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Autre épigraphe de l'édition primitive.

Une grande grâce était sur eux tous. Ils persévéraient en la doctrine

des apôtres, déclarant qu'il n 'y avait de salut en aucun autre qu'en

Jésus-Christ. Ils criaient: Amendez -vous, convertissez -vous ; sauvez

vous de cette génération perverse ! Et ils racontaient les signes et les

merveilles que Dieu avait faites par eux.

Mais les gouverneurs s'assemblerent, et les Anciens , et les Scribes,

et Caïphe et Jean ; et, complotant ensemble, ils dirent (animés de l'es-

prit de Démétrius) : Que ferons-nous à ces gens-ci ? Tout notre gain

est en danger : il y a du danger que notre fait ne vienne à être décrié.

Remplis d 'envie, et grinçant les dents, ils subornèrent des hommes ;

ils firent soulever des femmes bigotes ; ils émurentet irritèrent la po

pulace ; ils présentèrentde faux témoins qui dirent : Ces gens ne font

que blasphemer . Jls les accusèrent de plusieurs grands crimes qu'ils ne

purent prouver .

Quelques-uns disaient : Nous ne connaissons point de mal en ces

hommes-là : ils ne sont ni sacrileges, ni diffamateurs : prenons garde ,

si c'est un Esprit ou un Ange , qui parle à eux ; ne faisons point la

guerre à Dieu ! Qui sommes-nous, pour empêcher Dieu ? Ils étaient

tout étonnés et ne savaient que penser.

Et d'autres étaient ravis en admiration . Ils bénissaient, ils magni

fiạient, ils glorifiaient le Seigneur.

Quant à eux , ils avaient toujours bon courage : ils ne craignaient

rien ; ils répondaient avec hardiesse :Nous ne pouvons que nous ne di

sions les choses que nous avons vues et ouies . Il vaut mieux obéir å

Dieu qu'aux hommes.

Ils priaient, ils psalmodiaient, toujours remplis de joie et du Saint

Esprit.

(Expressions tirées du livre des Actes.)

Vousserez bien heureux quand on vous aura injuriés et persécutés,

et quand on aura dit mauvaise parole contre vous en mentant. Ejouis

sez -vous, et vous égayez, car votre salaire est grand aux cieux. Ainsi

ont-ils persécuté les Prophètes qui ont eté avantvous (Math . , v , 11
et 12 .)
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PRÉFACE DE L'ÉDITEUR .

C 'est une chose bien remarquable que la lenteur

de l'esprit humain à s'éclairer , même sur les sujets

les plus simples, et à quitter des préjugés , même les

plus palpables. Combien de Protestants ont été ridi

culement embarrassés, depuis trois cents ans, devant

le passage : « Tu es Pierre ! » Combien d'hommes ins

truits et même savants de cette même communion,

qui croient encore à un pouvoir des clés, et qui pen

sent que c'est aux apôtres seuls que Jésus s 'adressait

lorsqu'il donnait à ses disciples de tous les âges l'as

surance que leurs paroles et leurs actions, faites en

leur qualité de disciples , auraient la sanction du ciel !

Combien qui parlent encore des anges des enfants !.. .

Ainsi en est- il du sujet de la prophétie dans l'E

glise, de ce sujet qui, soumis , il est vrai, à quelques

obscurités, devrait être au moins débarrassé des prin

cipales erreurs dont on le défigure. Et pourtant il est

à peine un point de la théologie sur lequel il regne plus

de préjugés, et des préjugés plus contraires à la vérité

que celui- là . Les uns supposent que ce don , qui, se

lon St-Paul, doit être accessible à tous les chré

tiens, implique l'infaillibilité dans celui qui l'exerce;

erreur profonde qui a dénaturé, en nos jours , une

cuvre qui commençait comme une grande cuvre

de Dieu . D 'autres , par contre , traitent de fanatisme
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tout ce qui, dans ce genre, porte l'empreinte du sur

naturel ; et d 'autres, rampant dans les doctrines ra

tionalistes, interprètent tout simplement le mot pro

phétiser par enseigner ! On trouvera, chemin faisant, la

réfutation de ces erreurs, conjurées contre le plein

développement de l'euvre de Dieu dans l' Eglise.

D 'un autre côté, voyez les singularités de l'esprit

humnain ! Nous venons de parler de sa lenteur à rece

voir la vérité : sa précipitation à la repousser est tout

aussi remarquable . Même avant que l'Evangile ait

achevé sa parole , le coeur est déjà prêt à la réplique;

et avant qu 'on ait fini de répondre à une objection ,

l'incrédule en a déjà dix autres qu'il vous présente en

désordre. Tout homme qui a essayé d 'amener ses

semblables à la connaissance des vérités du salut, a

éprouvé et reconnu la réalité de ce fait .

Mais ce qu'il y a peut-êtrede plus pénible à obser

ver en ceci , c' est qu 'à chaque nouveau pas qu'il s'agit

de faire dans ces vérités, le chrétien aussi, le chrétien

lui-même oppose les mêmes résistances qu'il faisait

étant encore incrédule ; tellement, que toute sa mé

thodede discussion , et jusqu'à son langage précédent,

tout reprend chez lui le mêmeton , la mêmeattitude ,

le même dédain , la même légèreté, le même sautille

ment dans l'attaque : « A quoi bon ? Comment cela se

« . peut-il? N 'est- ce pas de l'exagération ? Est -ce que

« cela s'est jamais vu ? Tous les hommes graves re

« poussent ces choses! Jamais jenecroirai cela ! Pour

« quoi venir nous en parler à présent? » et autres lo

cutions semblables .

L'homme , enveloppé de inystères , enseveli dans

l'incompréhensible , a pourtani horreur de l'incom

préhensible. Ce qu 'il est forcé de voir tous les jours,

sa vie , sa naissance, sa mort, lesmerveilles journaliè

res du monde physique etdu monde moral, il s'ima

gine les comprendre, par cela seul qu'il les voit con

tinuellement; mais l'extraordinaire est toujours pour

lui de l'absurde.

C 'est là lout à la fois de l'orgueil et de la légèreté :
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c'est surtout le fruit d 'une aversion instinctive pour

tout ce qui n 'est pas de ce monde. .

Si ces observations sont vraies dans leur généralité ,

il y a quelque chose de particulier à ajouter, dans ce

sujet, sur le compte du Protestantisme.

Le penchant de chaque système est d 'outrer son

principe, d 'outrer mêmeses défauts. -

La raison d 'être du Protestantisme ayant été la ré

sistance à l'autorité de l'homme dans les choses reli

gieuses, et la Réforme s'étant attachée à poser le prin

cipe de l'examen , là s' est trouvée aussitôt la pente à

l'exagération . Tandis que le Papisme se jette dans la

superstition et tend à l'engourdissement de l'intelli

gence , le Protestantisme devient facilement raison

neur , même ergoteur, puis incrédule. Il a peur des

miracles, précisément comme le Papisme les recher

che avec trop d 'ardeur . C 'est à lui qu'on doit ce pré

jugé, celte espèce de maxime acceptée comme un

axiôme, et qui n ' a trace de fondement dans la Bible ,

que les miracles ont dû cesser avec l'époque des

apôtres. De là ce fait singulier que, quand l'Eglise ro

maine reconnait sagement le principe contraire ;

quand , pour être plus sûre de ne pas manquer de

miracles, elle entasse à ce sujet, selon sa coutume in

variable , le faux avec le vrai, et les faits qui peuvent

provenir de Dieu avec ceux qui sont l'ouvre du Prince

des ténèbres ; quand ensuite, bouffie de cet amalgame

bideux , elle vient nous reprocher que Dieu ne s'est

jamais manifesté parmi nous de cette manière , nous

commettons, nous, la double faute de répudier les

faits purs et nombreux de ce genredont le Seigneur a

bien voulu honorer notre communion ; puis , pour

nous justifier de cette honteuse lacune que nous n 'a

vons pas,nous disons que toutes les choses extraordi

naires ont dû cesser , et que l'Eglise n 'en a plus be

soin . On dirait que nous avons peur et honte de trop

de grâces.

Cette pruderie se retrouve dans toute notre histoire .

Zinzendorf, tout en avouantplusieurs fois (car il faut
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user de ce terme), qu'il s'est fait chez les Frères des

guérisons qui n ' étaient pas l'oeuvre de l'homme, passe

en même temps par dessus ces faits avec un air de

supériorité qui est plus pitoyable qu'autre chose :

Wesley , et surtout ses successeurs , ont l'air de de

mander pardon quand ils ont à raconter quelque

chose de surnaturel qui se serait passé parmieux ; et

tout cela semble se rattacher a cette parole grossière

de Luther , qui en a dit tant d 'autres : « Que Dieu

« ne m 'envoie pas de visions ni d'anges : je ne saurais

« qu'en faire ! »

En général, il y a quelque chose de bien affligeant

à entendre la manière dont on parle entre nous de

tout ce qui dépasse l'école et la science humaine ;

voir le mépris avec lequel on prononce les mots de

prophétie , de visions et de songes, comme si on avait

pu eſfacer de nos Saints Livres toutes les choses de ce

genre, et en particulier cette promessedestinée à toute

la nouvelle dispensation : « Je répandrai de mon Es

u prit sur toute chair : Vos Gils et vos filles prophéti

« seront; vos jeunes gens auront des visions et vos

« vieillards des songes (Act. 2 , 17 et 18) ! »

L 'objection qu 'on allégue le plus souvent pour re

jeter ces choses extraordinaires , c' est que le meilleur

desmiracles, c' est la charité, et que nous avons plus

besoin de sanctification que de prodiges. Hélas ! il est

probable que si nous éprouvions une si grande soif

de sanctification et de charité , nousaurions remarqué

que c'est précisément pour le bien de l'Eglise , pour

son édification , pour son accroissement et sa consola

lion , que les dons qui nous font tant de peur lui ont

été accordés ( V . I Cor., XII, 7 ; xiv , 5 et 31) ! Et quand

on allègue sans cesse , pour dédaigner ces grâces, que

la plus grande de toutes est la charité, on oublie que

la prophétie et les langues sont des dons destinés à

augmenter cette charité en nous, et qui doivent sub

sister dans l'Eglise jusqu 'à ce que la perfection soit ve

nue (ib . xui, 10 ) ; on oublie que, bien loin demettre

l'une à la place de l'autre, c'est précisément à la suite



du fameux chapitre qu'on objecte sans cesse que Saint

Paul, après avoir conclu pur ces mots : « recherchez

la charité » , ajoute immédiatement : désirez avec ar

deur les dons spirituels, et surtout de prophétiser

(ib . xiv , 1). On oublie enfin que l'Esprit de Dieu, pré

voyant sans doute ce qui arriverait à cet égard, a en

core fait écrire d 'un même trait , dans la Parole , ces

trois exhortations attachées l'une à l'autre : « N 'étei

a gnez point l'Esprit : Ne méprisez point les prophé

« ties : Examinez toutes choses, et retenez ce qui est

« bon » ( 1 Thess. v, 20 ).

Un mot que nous avons dit plus haut en pas

sant, nous exempte d ' en dire davantage sur une ap

parition importante qui a eu lieu en nos jours, et qui

a entravé pour un temps le retour de l'Eglise vers ces

vérités : il y eût eu de l'affectation à n 'en rien dire .

Après de longues et pieuses prières , quelques chré

tiens avaient vu reparaître parmi eux ces dons de l'Es

prit qu'il nous plaît d 'appeler extraordinaires, par op

position aux autres, quine le sontpourtant pas moins.

D 'autres hommes, pieux aussi , mais d'un esprit trop

systématique, et trop peu souples à l'action de l'Es

prit, se sont emparés de cette cuvre , et l'ont sortie

de l'ornière où elle était entrée : on s 'est cru l'Eglise

par excellence, presque la seule vraie Eglise : el tout

en reconnaissant en principe que les prophètes , quoi.

que prophètes en effet, ne sont pas infaillibles , on les

a pourtant reconnus comme tels au point de départ,

quand il s'est agi d 'établir les hommes qui devaient

juger la prophétie elle -même; comme si Dieu n 'avait

pas donné pour dernier juge dans toutes les questions

religieuses sa parole expliquée par son Espril ! comme

s'il avait jamais parlé d 'un tribunal religieux décidant

sur des dogmes ! comme si, une fois la règle de foi

donnée aux hommes, leurs conducteurs, de quelque

nom qu'on les nomme, pasteurs, évêques ou apôtres,

avaient d'autresmoyens que la masse des fidèles pour

comprendre le sens de la Parole !Et commesi le Saint

Esprit n 'avait pas été promis à tous ceux qui le de
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mandentavec humilité, pour le conserver avec humi

lité ! - Voilà commentil est arrivé que, commençant

avec d 'excellentes intentions, mais irrité contre l'es

pril de secte et d 'insubordination qu'on voyait chez

les Protestants , on s'est rejeté du côté de la secte la

plusabominable de toutes, la secie romaine ; on a usé

d 'un remède pire que le mal.

Nous sommes d 'autant plus autorisés à émettre ce

jugement sur cette cuvre , que nous portons le plus

tendre amour et un grand respect à plusieurs de ceux

qu'elle compte parmi ses soutieris ; et que nous pro

fessons d 'ailleurs , comme on le voit par tout ce qui

précède, la même foi qu'eux sur la continuité des dons

de l'Esprit dans l'Eglise ; mais nous avons été peinés

de voir la retenue , le peu d 'abondance avec lequel ces

frères ont rendu témoignage aux merveillesdont l'ou

vrage actuel va nous entretenir , et quine leur étaient

point inconnues ; nous avons regretté le défaut de gé

nérosité avec lequel ils ont à moitié renié les french

prophets .

L 'euvre de ces derniers aurait- elle fini par dégéné

rer? Nous l'ignorons; et nous reconnaissons que c'est

possible ; mais ce n 'est pas à dire qu'elle n 'ait été

glorieuse et sainte à l'époque qui va nous occuper .

Toute oeuvre peut décheoir : les églises mêmes fon

dées par les apôtres ont rapidement dégénéré : mais

ce n 'est pas à des églises très-déchues elles-mêmes de

s' élever au -dessus de celles qui ont eu pareil sort.

Quant à nos frères des Cévennes en particulier, ils ont

fait à leur foi des sacrifices tout autrement grands

qu'aucun de ceux qui les mépriseraient en nos jours.

En général, i! semble que les chrétiens devraient se

garder , plus qu'ils ne le font, de repousser l'accusa

tion de fanatisme que leur fait le monde , en la reje

tant sur d 'autres, qui peuvent avoir été plus fidèles ;

et que nous devrions être plus prompts à suspendre

notre jugement, quand nous avons à prononcer sur

des honomes que les anges comptentdansleurs rangs

et qui ont donné leur vie pour le témoignage du
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Christ. Ils ne furent point. infaillibles sans doute ;

mais le sommes-nous ? Et, pour rappeler ici un nou

veau contraste entre les deux communions, si l'Eglise

romaine rend à lort in culte à ses saints, savons

nous au moins honorer convenablement les nôtres

quand ils le méritent?

Le sujet de cet ouvrage soulève une foule des plus

graves questions; il a ses côtés obscurs : il doit être

examiné comme à compte nouveau ; et on y revien

dra nécessairement. Mais nous ne voulons pas le

traiter aujourd 'hui d 'une manière abstraite ; et il

nous semble plus prudent de concentrer d 'abord no

tre attention sur cette seule question :

Les faits dont on va nous entrelenir sont- ils vrais ?

Voilà , selon nous, la grande question sur laquelle

nous avons avant tout à porter notre examen ; examen

qui, vu la nature des faits , doit être de la plus grandesé .

vérité.. .. . On devra se demander si le récit des té

moins que nous allons entendre porte les caractères

intérieurs d 'authenticité qui commandent la convic

lion : en d 'autres termes , nous devrons rechercher

si, après avoir entendu les personnages qui vont par

ler, nous pouvons croire qu 'ils fussent fanatiques au

point d 'en étre fous, et de se faire sur des faits posi

tifs et nombreux des illusions qui se trouvassent

fausses du tout au tout; - ou encore, si nous avons

affaire avec des imposteurs , qui mentissent sciem

ment. - On voitque ce sont là les inêmes questions que

nous noussommes tous posées quant aux faits de l'his

toire évangélique. Quand elles sont résolues en faveur

des témoins, à moins de repousser, commeRousseau ,

même la preuve, on ne sait plus comment refuser son

assentiment à leurs récits , quelque extraordinaires

qu 'ils puissent être.

Cet examen fait, et si les faits sont reconnus vrais,

nous aurons à nous occuper de leur appréciation :

ceci est un second travail d 'une importance non moins

grande et d 'un haut intérêt .
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En suivant cette méthode nous suivrons celle qui

a tiré les sciences naturelles du cahos dans lequel el

les s'étaient égarées jusqu 'alors. On n 'a pas com

mencé par des théories : au contraire on les a écar

tées ; on a humblementet sagement recueilli des faits ;

et ce n 'est qu'à mesure qu'ils ont parlé qu'on a ras

semblé leurs enseignements , pour en tirer quelques

conclusions générales .

Nous allons donc nous mettre à l'ouvré. Connais

sant par nous-mêmes l'inertie du coeur de l'homme

dans les choses de Dieu , puisque après avoir lu cet

ouvrage il y a plus de vingt ans, et en avoir porté le

mêmejugementquenous en portonsaujourd'hui, nous

l'avons cependant laissé enfoui tout ce temps parmi

les choses négligées , nous ne pourrons nous étonner

si nos frères font quelque chose de pareil : mais la

vérité sait attendre ; nous attendrons comme elle .

Seulement il nous semble que l'époque à laquelle

se fait celle réimpression a quelque chose de provi

dentiel. Dieu multiplie volontiers ses interventions di

rectes quand les moyens humains se montrent trop

faibles : or nous croyons que nous marchons rapide

ment au devant d 'une lutle redoutable , où il faudra à

l' Église de Dieu tout autre chose que quelques sa

vants , quelques orateurs et quelques sociétés . Il est

donc très probable , selon nous , que la voix que nous

allons entendre arrive au moment convenable .

Ajoutons encore qu'à l' époque où nous vivons , et

où l'on pousse souvent la réhabilitation jusqu'à l'excès ,

il n 'est que juste de faire connaître les prophètes des

Cévennes sous leur vrai jour . Nous osons dire que

jusqu 'ici on ne les a absolument pas connus. Leur

histoire nous a été faite par des écrivains qui ne pou

vaient les comprendre : on se les représente comme

des brouillons violents , protestants par esprit de

parti, et beaucoup plus protestants que chrétiens :

c' est une erreur complète. Quantà leur prise d 'armes

en particulier, elle n 'a absolument rien de commun

avec les fameuses guerres civiles qui troublèrent la



France, et déjà par la faule des catholiques, pendant

près de cent-cinquante ans ; puisque ia dernière de

ces guerres se lermina par l' édit de Nantes , en 1598 ;

et que le soulèvementdes Camisards n 'eilt lieu qu'en

1702, c'est -à - dire cent et quatre ans après la dernière

de ces guerres , et dix -sept ans après la révocation de

cet édit , révocation qui eut lieu en 1685 , et qui

amena sur les réformés la persécution la plus atroce,

la plus compliquée et la plus perfide qui ait jamais

eu lieu .

Peut-être voudrait -on demander , avant d' aller plus

loin , que nous dissions ici ce que c'est que cette

prophétie dont on parle et qui fait l'objet de tout cet

ouvrage . Mais au lieu d 'en donner une définition qui

pourrait à la fois être contestée et sujette à erreur,

ou présenter quelque obscurité , nous pensons qu'il

vaut mieux répondre par les faits mêmes dont il s'agit ;

et nous y arrivons.

Commepour placer un bouclier devant les histoires

extraordinaires qui vont suivre, nous allons d 'abord

donner un morceau que publiait , il y a peu , un jour

nal qu'on n 'accuse pas, en général, de fanatisme

ou d 'exagération , l'Espérance : nous republions cet

article tel quel, y compris le court préambule que le

journal plaçait lui-mêmeen tête .

RÉVEIL EXTRAORDINAIRE EN SUÈDE.

La Gazette évangélique de Berlin , publiée par le docteur

Hengstenberg, renferme dans ses feuilles du mois de mars

de l'année dernière , trois articles sur un réveil extraordi

naire en Suède, qui , depuis quelques années, occupe l'at

tention du public religieux de l'Allemagne. Un ami a bien

voulu nous en donner le résumédans l'article qu 'on va lire .

Nous ne prétendons pas nous prononcer sur la valeur de

ce phénomènemoral ;

Nous nous abstenonsmême de toute réflexion à cet égard . ..



Ce sont des faits que nous nous bornons à livrer à l'ap

préciation de nos lecteurs.

Comme apparition dans le domaine de l'Église, notre jour

nal ne pouvait guère se dispenser de parler de pareillesma

nifestations (1 ).

« On sait que pendant de longues années les intérêts re

a ligieux de la Suède étaient indignementnégligés ; les pas

a teurs berçaient leurs troupeaux dans un repos trompeur ;

« toute vie semblait perdue dans l'Eglise . Dans les derniers

« temps, ce triste sommeil a été troublé par un phénomène

« qui présente un caractère particulier. Nous allons en don

« ner quelques traits, commenous les avons trouvés dansle

« rapport d 'un témoin oculaire qui s'est fait un devoir d 'exa

« miner avec calme et sans préjugé cette singulière appari

« tion . Ce réveil a commencé en 1844, dans la province la

« plus pauvre de la Suède , dans le Smaland ; il ne procède

« point des pasteurs , pour la plupart insoucieux du salut

« des âmes ; des gens sans instruction , de pauvres villageois,

« sachant à peine lire , des femmes surtout de tout âge, et

« jusqu'à des enfants de dix ans , prêchent tout-à - coup la

« repentance et la foi à leurs compagnons demême condi

« tion ; ils préparent la voie du Seigneur ; ils s'adressent aux

« cæurs incrédules, adonnés au vicc oumondains; ils fontre

« tentir leurs maisons, leurs villages , des exbortations les

« plus pressantes ; comme Jean - Baptiste ils crient : « Amen

« dez-vous et croyez en Jésus -Christ. » Ils se désignent eux

« mêmes sous le noin de « ræstar's, » du verbe ræst , crier ,

(1 ) C'est nous qui mettons ces quatre phrases du journal en ali

néas, afin demieux marquer d 'entrée , et par un exemple, la précau

tion , disons plutôt la crainte avec laquelle nos hommes pieuxmême

parlent de l'æuvre la plus excellente , dės qu 'elle présente quelque

chose d'extraordinaire. Qu'on relise ces phrases après avoir lu le récit

qui va suivre, et peut- être conviendra -t on que notre observation est

fondée
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« et leurs discours par le nom de « rop (1 ), » voix , rappe

« lant ainsi le passage de Jean I, 23. On s'étonne, on les

« enloure, on les écoute avec empressement, avec curiosité ,

a souvent avec fruit. D 'un côté , ils dépeignent la sévérité

« du souverain juge ; ils proc!ament ses terribles sentences

«« prononcées contre l'impiété ; d 'un autre côté , ils parlent

« dans les termes les plus consolants et les plus persuasifs,

« avec l'accentde la cbarité, de la miséricorde et de la lon

« ganimité de Dieu ; ils supplient en son nom les pécheurs

« de se laisser réconcilier avec lui, etde se convertir à lui dans

« la foi en J.-C . Mais surtout ils reprennent fortementceux qui

« se livrent au vice si général de la boisson ; ils leur repré

« sentent sous les couleurs les plus saisissantes les funestes

« suites de leurs excès, et les sommentde se convertir. Ils

« n'accusent personne ; ils ne blåment point les pasteurs né

« gligents ou ceux qui prêchent des doctrines faciles et com

« modes ; au contraire, pleins du plus entier respect pour

« l'ordre établi, ils invitent à fréquenter les temples, à sui

« vre les prédications, où toujours on entend quelque bonne

« parole, à observer avec soin les jours d'édification , à

« vaquer avec fidélité à tous les devoirs publics et privés, à

« se montrer soumis et obéissants aux lois . Ils sont eux

« mêmes les plus assidus au culte, et ne manquent aucune

« occasion de s'approcher de la table sacrée . Aussi a-t-on

« vu les Eglises, auparavantdésertes, se remplir ; des cæurs

« légers devenir sérieux , des pécheurs retourner à Dieu et

« abandonner les sentiers de la perdition. Dans un seul vil

« lage, soixante-dix ( 2) fabricants d'eau-de- vie ont renoncé

(1) En allemand rouf.

(2 ) On aurait dû nous donner quelques explications sur ce nom

bre presque incroyable. Peut-être faut-il lire dix-sept (siebenzehn au

licu de siebenzig ) : ou bien ce village a-t-il une énorme étendue, et le

nombre soixante -dix renferme-t-il tout le personnel, tous les ouvriers

employés à la fabrique.
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« à leur triste mélier. Tout cela est beau ; tout cela réjouit

« le cæur de quiconque est attaché aux pierres de Jérusa

« lem ; en cela , le réveil n 'a rien de fort surprenant; mais

« ce qu 'il y a de singulier , c'est le mode dont ces ræstar's

« sont instruits de leur vocation et la manière dont ils s'en

« acquittent.

« Ce sont, disons-nous, des gens sans culture ; quelques

« uns d 'entre eux n 'ont pasmême lu la Bible ; plusieurs sont

« incapables de s'énoncer clairement sur lesquestions qui re

« gardent les intérêts matériels ; et pourtant leurs discours

« sont pleins de la vérité divine , conformes à la doctrine

« pure et simple, et surtout animés d 'un esprit évangélique

« bien rare ; mais , ce qui est surtout extraordinaire , ces

« bommes, à langue pesante , à pensée confuse, sont armés

« d 'une parole facile , prompte , abondante , lumineuse , tou

« jours puissante , parfois même eloquente et poétique , lors

« qu'ils entrent dans leur ministère sacré. Ils y sont intro

« duits par une espèce de préparation corporelle . D 'abord ,

« ils souffrent d 'une grande lassitude dans tous les membres ;

« puis ils éprouvent des mouvements convulsifs ; les épaules

« s'avancent sur la poitrine ; ils s 'étendentsur le dos , ou res

« lent debout; leurs sens se ferment aux impressions du de

« hors; ils sontdans un transporttranquille , et les voilà qui

« ouvrent les lèvres et font retentir leurs voix pénétrantes.

« Cet état dure communément plus de deux heures ; ils en

« sortent spontanément; alors ils sont comme des gens qui

« se réveillent d 'un beau songe ; leurs yeux brillent d'un feu

« calme qui s'éteint peu à peu ; ils se sentent extrêmement

a soulagés, joyeux ; mais ils n 'ont pas le souvenir de leurs

« discours . Il y en a chez qui tout se borne à des saisisse

« ments d 'esprit, accompagnés de convulsions qui se commu

« niquent quelquefois aux assistants, ct qui déjà se sont em

« parées d'assemblées entières. On demande à ces gens sim

« ples d 'où leur vient ce subit et singulier changement ; ils

« disent que c'est l’Esprit de Dieu , qui , se répandant sur
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« toute chair selon la prophétie de Joël, les saisit d une ma

« pière irrésistible , et que c 'est en vain qu 'ils chercbent à

« lutter contre lui. Ces prophètes ne s'attribuent pas un mé

« rite particulier ; et, en dehors de ces moments extraordi

« daires, ils s'occupent de leurs affaires de tous les jours .

« On peut bien penser que ce phénomène surprenant n 'a

« pasmanque d 'attirer l'attention publique ; on a examiné

« les malades ( 1 ) ; on a fait des rapports ; les pasteurs , les

« évêques s'en sontmêlés pour combattre ce réveil ; les hom

« mes de science et de police s'en sont occupés pour guérir

« de prétendus malades etmettre ordre à leurs excentricités ;

« on a cru reconnaître des accés d 'épilepsie , de folie ; on a

« maltraité ces pauvres gens , on a voulu les réduire au si

« lence, en les envoyant aux hospices , aux maisons d 'alié

« nés ; des remèdes de toute nature leur ont été administrés ;

« tout est demeuré sans fruit ; les persécutions n 'ont fait

« qu 'augmenter seulement le nombre des restar's ; etquelque

« fois même les persécuteurs ont été saisis d'accès semblables

« et sont devenus ræstar's à leur tour.

« Ce qui a semblé justifier ces durs traitements , ce sont

« les excès qui se sont montrés dans quelques lieux , la du

« rée prolongée et la rapide propagation de ces états . Sans

« doute aussi les prédictions alarmantes de quelques-uns de

« ces ræstar's, qui annoncent pour un avenir très-rapproché

« de terribles jugements de Dieu et des événements extraor

« dinaires dans la chrétienté , ainsi que la prochaine venue

« du Christ, ont pu inquiéter et menacer l'ordre et la tran

« quillité publics (2 ). »

Voilà ce qui se passe de nos jours en Suède, ,

On se tromperait grandement si l'on imaginait que

(1 ) Sainte maladie .

( 2) « Voici ces hommes qui troublent notre ville » (Act. xvi, 20),

disait-on des premiers chrétiens.
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des choses pareilles n 'aient lien que là , ou ne se soient

vues qu'à notre époque. Une connaissance plus ap

profondie de l'histoire ec clésiastique montre au con

traire qu'on a vu des faits de ce genre , tour à tour

presque en tous lieux et dans tous les temps.

On dira que ces phénomènes louchent, sous quel

ques rapports , d 'excessivement prés au fanatisme.

Nous en convenons. Mais il nous semble, d 'autre part,

que notre état actuel de sobriété, comme on l'ap

pelle , touche d 'excessivement près à la langueur, à la

mort, à l' incrédulité et surtout à la médiocrité. Pour

quoi donccraindre toujours le premier deces extrêmes,

à l'exclusion du dernier ? C 'est à celui qui est de

bout de prendre garde qu'il ne tombe. Sans doute la

chûte d 'un hommeest plus lourde que celle d 'un en

fant ; mais cela veut-il dire qu'il faille rester enfant,

ou ramper toute sa vie ? Nous aurons d'ailleurs occa

sion de remarquer , dans le cours de nos notes , com

bien l'Ecriture nous présente de phénomènes recon

nus divins, qui sont sujets , et plus fortement encore

que ceux dont il s'agit , à la même objection . La ré

vélation tout entière est un miracle , y compris ses

suites.

Il ne nous reste qu'à dire deux mots sur les légères

modifications qu'a subies entre nos mains l'ouvrage

que nous republions. Elles se bornent à ces trois chefs.

1° Nous n 'avons rien changé au style , absolument ;

nous n 'avons touché qu'à l'orthographe.

2° Sauf quelques lignes sans aucune importance ,

nous n 'avons rien retranché au texte , et n ' y avons

non plus rien ajouté . Les observations dont nous

avons cru pouvoir l'accompagner sont renfermées

dans des notes , qui sont toutes de nous. On aura soin

de se souvenir de cet avis , donnéune fois pour toutes.

3° Quant à la distribution des matières , nous l'a

vons changée , mais uniquement dans l'intérêt de

l' ordre . On va voir , dans l'Avis au lecteur placé en

tête de l'original, que cetouvragene fut qu 'une com

pilation faite à la hâte , et sous le poids d 'accusations
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outrageantes : l'éditeur donna ses matériaux , ses

feuilles détachées , à l'imprimeur sans avoir seulement

pris le temps de les classer . Voici l'ordre dans lequel

nous les plaçons :

Avis au lecteur, par l'éditeur primitif.

Addition à cet avis , du même.

Chapitre 1er. Témoins désintéressés ou mêmehos

tiles , en faveur de la vérité des faits rapportés dans

le corps de l'ouvrage.

Chi 2 . Les trois dépositions capitales dans ce sujet.

Ch. 3 . Les autres dépositions, d'après l'ordre des

dates.

Ch . 4 . Deux autres pièces relatives au mêmesujet ;

puis l'Entretien des trois principaux témoins indiqués

Tout à l'heure avec les pasteurs français de Londres,

et la conduite de ceux -ci.

Disons enfin , que l'ouvrage que nous réimprimons

portait à la suite du titre ces mots : Première partie ;

et que l'Avis au lecteur qu'on va lire annonçait éga

lement une suile . Cette suite nous n 'avonspu cncore

nous la procurer , si toutefois l'auteur primitif a réel

lement effectué son dessein . Peut-être quelqu'un de

nos lecteurs anglais pourra-t- il nous la procurer,

puisque l'ouvrage s'est publié à Londres; et nous au

rions soin , dans ce cas , de la donner aussitôt ; car il

est très probable que l'ouvrage actuel n 'est que le

commencement d'une série de publications qui pour

raient avoir lieu sur le même sujet , soit de notre

part, soit de la part d 'autres personnes qui partage

raient notre intimeconviction de la réalité des faits et

de la beauté des principes qui font l'objet de cet ou

vrage.

Melun , 4 octobre 1847 . A . BOST.
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POST SCRIPTUM .

Nous venions de corriger l'épreuve de cette feuille quand

nous avons lu le n° 19 de l'Espérance ( 7 octobre), où ce

journal recommande fortement aux Protestants français de

ne pas négliger leur ancienne littérature religieuse . Jamais

avis n 'arriva plus à propos. Quel usage en fera -t-on dans le

cas actuel ?

EDITRUR .



AU LECTEUR

(Par l'éditeur primitif)

On aurait ici beaucoup de choses à dire; mais une

nécessité de publier ces témoignages sans retarde

ment étant inopinément survenue , et ne laissant que

quelques heures de temps pourpenserà cette espèce de

préface, vous pardonnerez sans doute volontiers, lec

teur, aux défauts qui suiventou quiaccompagnenttou

jours la précipitation . Recevez donc en bonne part

et avec support, ce qu 'un manque de loisir vous fera

lire avecassez peu de liaison , dans ces trois ou quatre

pages.

Ce n 'est ici qu'une partie de ce qui vous est destiné ( 1).

Le reste suivra incontinent, et à votre satisfaction ,

comme je l'espère ( 2 ). Cependant, lisez ceci, sans

préjugé, avec un esprit de douceur , dans la vue de

chercher et de reconnaître la vérité ; car , c'est dans

une pareille disposition qu 'on l'offre à votre sage

discernement. Ce ne sont point ici des disputes , ni

des dissertations critiques. Ce sont de simples récits ,

des faits naïvement racontés et juridiquement attestés.

Lisez et considérez bien tout , et tirez vous-mêmes

les conséquences. A peine trouveriez- vous ailleurs un

(1 ) La plupart des nombreux soulignements de cet ouvrage sont de

l'éditeur actuel. Leur but est d'attirer une attention particulière sur les

portions du texte qui sont ainsi désignées.

(2) Nous avons déjà dit que ceci nous manquait pour le moment.
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recueil historique de choses si singulières , rapportées

par des témoins oculaires , par de très bons témoins

en grand nombre, et solennellement jurées devant le

magistrat.

Le dessein général est de faire voir , contre les

murmures et contre les fausses idées de la bruyante

multitude folle et aveugle , qu'il est réellement vrai

que, depuis en viron six ans , il y a eu , dans les Cé

vennes, un fort grand nombre de personnes, de tout

âge et des deux sexes, qui ont été et qui sont présen

tement encore dans un état tout semblable à celui

d ' Elie Marion , de Jean Cavalier et de Durand Fage,

qui font tant de bruit parini nous , à Londres, depuis

sept ou huit mois ( 1) .

Le dessein particulier est queces trois braves soldats

chrétiens, étrangers, pauvres, faibles, presqueautant

dignes de compassion que d 'estime, et cruellement

molestés , trouvent leur apologie parmi les autres,

dans ces témoignages. Ils sont ici comme des brebis

au milieu des loups , le jouet et la fable du monde,

parce qu 'ils n 'habitent pas sous des lambris dorés et

qu'ils ne disposent d'aucuns bénéfices . Mais ils sont

fous pour l'amour du Christ, comme dit Saint Paul,

et leur gloire est dans leur opprobre. L 'acharnement

épouvantable où je vois presque tout le monde contre

eux est également inhumain et injuste . On juge té

mérairement . Je le sais , moi qui écris ceci, et qui ai

mis tout en oeuvre, depuis une demi année entière , pour

examiner leur état, et pour découvrir leurs pensées.

Je sais avec certilude qu 'ils sont innocents des crimes

dont on les accuse : il n 'y a niphilosophe ni potentat

qui puisse se garantir d 'une insulte. Je sais que ce

sont des hommes d'un très-bon caractère, humbles,

doux et patients au milieu des tribulations qu 'ils

souffrent ici de la part de leurs frères, comme ils ont

(1) Ce sont les trois principaux témoins dont on lira plus loin les

dépositions. » .



été vaillants et intrépides , le sabre à la main , contre

des dragons, lorsqu'ils ont si bien défendu la cause

de Dieu (1 ). Je n 'en puis dire que du bien , et je pro

teste en sincérité de cœur que je ne connais en eux

aucun mal. Je crois donc qu 'il est de mon devoir ,

puisqu'il n 'y a que moi qui les connaisse, (avec les

trois ou quatre autres personnes quise sontdéjàdécla

rées) jecrois que je dois faire tousmes effortspourdésa

buser le public injustement prévenu , et pour justi

fier , selon mon pouvoir , l'innocence opprimée de ces

bons serviteurs de Dieu . Je crois , et j'ai diverses

preuves certaines, outre tout ce que l'on pourra Jire

ici, que les choses qu 'ils disent touchant eux-mêmes,

et que l'on verra clairement exposées dans ce petit

livre, sont sincères el véritables : de sorte qu 'il n ' y a

en eux ni dessein , ni fraude, ni artifice quelconque .

Je n 'aipu rien découvrir , dans toutes les choses qui

ont été opérées en eux ou par leurs organes, qui n 'ait

Loujours tendu uniquement au bien , à glorifier Dieu

et à sanctifier les hommes. Et leur état a des circon

stances si miraculeuses, qu'il ne se peut imaginer rien

de plus déraisonnable, que de penser à les mettre au rany

desmalades ou des fanatiques. Qu'on les nommecomme

on voudra , ce sont des instruinents adınirables et re

doutables en la main de Dieu , par le moyen desquels

sa sagesse adorable et sa toute-puissance ont fait des

choses grandes. Ce sont ici des mystères , des profon

deurs , des merveilles qui doivent être aux hommes

sensés desmotifs de piété et d 'humilité .

C 'est pour le présent, cher lecteur, ce que vous de

vez attendre demoi.Le temps pourra nous apprendre

beaucoup de choses. Mais quoi qu'il arrive, soyez as

suré , je le répète encore , que l' état de ces trois fidèles

est exempt de toute imposture. Les auteurs de ces

Semurs, des mervei
l
sont ici des cluess

ance
ont faituels

(1) On dira plusloin ce qui peut justifier, comme un cas tout-à -fait

exceptionnel, la révolte des montaguards des Cévennes contre une persé

cution peut- être sans exemple .
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actes de diſfarnation ( 1 ) que l'on a proclamés contre

eux , n 'entreprendront jamais qu 'avec un malheu

reux succès , de communiquer les raisons qu'ils ont

eues de publier les choses qu ' ils ont avancées dans

cet écrit odieux , où tout est plus ou moins censurable ,

ligne après ligne. Le seul parti qu 'ils auraient à

prendre , s'ils faisaient sagement, et ce qui serait

très- édifiant et très-digne de ministres chrétiens , ce

sprait de confesser ingénûment leur faule , et d 'en

faire généreusement réparation publique.

Le temps ne permet pas que je prévienne ici au

cune des objectionsque l'on fait . Le nombre en est comme

infini; et la chose ne peut être autrement, puisque

personne ne parle avec connaissance de cause , et que cha :

cun répond à ses vaines imaginations. Mais il faut

espérer que tout cela se dissipera de soi-même, dès

que la vérité paraîtra ; car les ténèbres ne subsistent

point avec la lumière . Etpour les difficultés générales

que le peuple distingué fait quelquefois dans les

chaires, elles sont si peu dignes d 'attention , qu'on

les peut bien mettre au rang de celles dont s 'embar

rassent ordinairement les femmelettes de l'un et de

l'autre sexe.

Sides personnesmodestes et douées d 'intelligence

ont quelque chose de sérieux et de raisonnable à ob

jecter pour l'éclaircissement de la vérité , je recevrai

volontiers leurs arguments en petit volume, écrits et

signés de leur main ; et j'ose dire sans présomption ,

que je leur répondrai d 'une manière qui les devra

conlenter , dans la seconde partie de ce petit ou

vrage ( 2 ). Mais qu'ils prennent garde à ne se faire pas

(1) C 'est l'acte mentionnédans le dernier morceau de la présente

publication , et par lequel les pasteurs français de Londres , après avoir

plusieurs fois témoigné aux trois témoins dont il s'agit la plus grando

estime, se déclarèrent cependant tout-à - coup contre eux . C' est en ré

nonse à cet aete qu'on publia l'ouvrage actuel.

(2) Voir la nole 2 , page 17 .
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des chimères pour les coinbaltre. Qu'ils ne s'écartent

pas du sujet, et qu'au lieu de discuter les matières,

ils ne querellent pas les personnes. Qu'ils observent

bien si la solution de leurs difficultés ne se rencontre

pas dans quelque endroit de ce livre. Qu'ils ne risquent

pas à dire des choses qui rejaillissent contre l'Ecriture,

contre la religion , contre la Providence , contre Dieu ,

et même contre les mystères de la nature ( 1 ). El enfin ,

qu'ils s'interrogent eux -mêmes en secret, pour savoir

s'ils ont besoin du secours d 'un autre pour anéantir

leurs objections. Je tiens pour certain que ceux qui

useront de toutes ces bonnes précautions n 'aurontpas

grand'chose à nous dire.

Ce n 'est pas qu'il y ait des diflicultés réelles dans

cette affaire. Je sais ce qui en est, mieux que beaucoup

d 'autres. Mais quand une vérité est établie sur des

fondements solides , rien ne la peut ébranler . Le vent

soulfle , contre quoi ? contre un rocher. Mais , dit-on ,

Pourquoi ? Comment? etc . Je n 'en sais rien ; c'est la

docte réponse (2 ).

Il serait raisonnable , lecteur , de vous faire obser

ver que presque tous les témoins que vous voyez ici

sont des témoins d 'élite , des personnes dont la foi et la

fidélité ont été extraordinairement éprouvées. Les

autres sont aussi de grand poids ; particulièrement

les catholiques zélés ( 3 ) , commel'auteur des Mémoires,

du marquis de Guiscard , et M . de Brueys : celui- ci

surtout. Soyez persuadé que les extraits que je vous

( 1) Parole bien sage . Qui n 'a entendu parler des phénomènes ex

traordinaires qu'on trouve en dehors de la religion ( seconde vue ,

clairvoyance , etc .) ; phénomènes qui se constatent de plus en plus,

et qui , pour l'incompréhensible, sont aussi incroyables qu'aucun des

faits miraculeux de l’Écriture - Sainte ? Nous ne connaissons que les

bords des voies de Dieu .

(2 ) Réponse suffisante en effet. Est- ce qu'un homme qui constate un

fait est obligé de répondre à toutes les questions que ce fait peut soulever ?

(5 ) L'auteur avait mis pieux :mais ce qui suitmontre qu'il ne par
Jait que d 'un zèle ardent et même amer.
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donne de son Histoire du fanatisme sont exactement

dans son esprit . Lisez, je vous prie , ce livre , et ad

mirez la force de la vérité. Le pauvre M . de Brueys,

avec tout son bel esprit , ne sait de quel côté se lour

ner pour tâcher d'expliquer par quelque secret tous

les faits merveilleux dont il faut , malgré lui , qu 'il con

vienne. Il trébuche à chaque moment et tombe dans

l'absurde ou dans la contradiction . Ce seul rénégat est

capable , en cette affaire , de convertir beaucoup d 'hé

rétiques ( 1 ) .

Comme il y a quelques-uns des témoins qui n 'ont

pas encore prêté serment, je remets à expliquer cela

dans la seconde partie . Vous jugerez bien par quelle

sorte de prudence il y en a quelques-uns qui ne se

sont pas toutà fait nommés et qui n 'ont pas nommé,

non plus , certaines personnes dont ils ont parlé : il

y a des gens en France qu 'il fautménager . Mais pour

ces témoins, c 'est la mêmechose à votre égard ; parce

qu 'ils sont ici et que tout le monde les connaîtra .

Monsieur lemarquis de Miremont , contre qui des

personnespeu sages n 'ontpas faitdifficulté d 'insinuer

fort indiscrètement de fausses idées, par rapport à

cette matière, trouvera abondamment sa justification

dans ce petit ouvrage. Je le supplie très -humblement

de ne désagréer pas que j'aie pris la liberté demettre

ici ces lignes à son insçu .

Je n 'ai plus qu 'un mot. Des personnes judicieuses

m 'ayant représenté que la précision avec laquelle je

parle ici , à divers égards, serait peut-être utile à mon

dessein , dans cette affairc sérieuse et même impor

tante, si je me faisais connaître , et qu 'au contraire

elle ne produirait que très- peu de fruit , si c 'était

seulement le langage d 'un inconnu : j'ai volontiers

déféré à ce sentiment, contre ma première résolu

tion , tant pour donner plus de poids à la vérité, que

pour faire connaître que je n 'ai niaucune honte de 13

(1 ) De prélendus hérétiques , des Protestants.
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témoigner , ni aucune crainte de manquer à la sou

tenir .

MAXIMILIEN Misson ,

A Loudres, ce 21 avril 1707.

I (Ceci doit salvre l'avís au Lecteur) (1).

· (Lorsque je me suis appliqué à recueillir ces faits

historiques , un gentilhomme anglais de beaucoup de

inérite et qui entend bien notre langue , a travaillé de

concert avec moi, comme il s'en explique lui-même

dans l'Avertissement qu'il a mis au devant de la tra

duction . Ce petit discours est composé de choses si

essentielles au sujet, que j'ai cru bien faire de le

joindre ici, encore qu'on ait déjà distribué quelques

exemplaires. — Max. Misson ) .

: « La matière de ce recueil est une eſfusion et une

variété admirables de dons et de grâces qui ont été

répandues sur une multitude d 'enfants en âge et en

connaissance , en quelques partiesméridionales de la

France. Les effets de ces dons célestes ont été de

rappeler à la communion des fidèles un grand nom

bre de faibles que la violence des persécutions avait

fait succomber , les mettre en état, à l'avenir , de

sceller la vérité de l'Evangile par diverses sortes de

souffrances et par diverses sortes de martyres ,

porter à la sanctification ceux qui ont été rendus par

(1) On va voir que ce morceau fut ajouté à la hâle , quelques jours

après le précédent, et quand on avait déjà distribué plusieurs exem

plaires de l'ouvrage. C 'est un morceau tiré de l'Averlissement qui

précédait une publication anglaise de ce même écrit.
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ticipants de ces grâces, convertir à la foi plusieurs

de ceux qu'on appelle vulgairement catholiques ro

mains, et enfin , d 'affaiblir le bras du grand oppresseur

et du grand ennemide l'Eglise .

a Les lettres pastorales de M . Jurieu (imprimées en

1688 et 1689) fourniront un grand nombre de faits aux

lecteurs curieux ( 1) . Le petit ouvrage qu'on leur pré

sente ici est composé de trois sortes de choses :

1° Des extraits de livres : il y en a de M . Benoist,

de M . Brueys , de M . le M . de Guiscard et de M . Boyer .

2° Des lettres écritesde la propre main des auteurs :

celles d 'un ministre qui est en Hollande ; d 'un gen

tilhomme des Cévennes , nommé M . de Caladon ; d 'un

galérien illustre , qui écrit ici à Mlle de Vébron , et

de M . le M . de Puysieulx.

3° Des dépositions rendues à Londres, avec loutes les

formalités requises , par vingt-six bons témoins qui

ont vu et entendu les choses qu 'ils rapportent, et qui

résident actuellement dans cette ville (à moins que

quelques-uns ne s'en soient retirés depuis peu ). De

ces témoins, il y en a douze qui ont prêté serment le

6 du mois demars dernier et le 1 du mois suivant,

devant M . Jean Edisbury (Esquire), et M . le chevalier

Richard Holford , tous deux maîtres en chancellerie .

Les noms de ces douze témoins sont : MM . Daudé,

Facio , Portalės , Vernet, Arnassan , Marion Fage ,

Cavalier , Mazel et Dubois, avec Mº Castanet et I.

Charras. Plusieurs d 'entre les autres ont offert de leur

pur gré de faire le même serment, et ce n 'a été que

par je ne sais quelle négligence que cela n 'a point été

exécuté. Mais cette omission sera réparée; et on ajou

tera bientôt aussi de nouvelles preuves pour une plus

complète satisfaction du public , qui pardonnera ,

(1) Ceci est remarquable , car Jurieu est un homme de poids et

qui, même chez les ennemis de l'extraordinaire, ne passe pas pour cré

dule.
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comme on l'espère , à ce manquement, à cause de la

précipitation extrème avec laquelle on a été obligé de

luidonner ceci tel qu'il est .

« L 'écrivain qui a traduit ces relations du français

a été présent lorsque la plus grande partie de ces té

moignages ont été reçus; c 'est pourquoi il se croit

obligé d 'en affirmer lui-même la vérité , pour la jus

lification de ceux qui ont généreusement déposé ces

faits et particulièrement pour rendre témoignage à

l'exactitude de M . Misson , qui les a recueillis . Cette

même personne croit aussi qu'il est de son devoir,

nécessaire et indispensable de déclarer au public qu 'il

n 'est point arrivé (de sa connaissance) que l'on ait fait

aucuns efforts , ni que l'on ait usé d 'aucune adresse ,

soit pour obtenir rien d 'illégitime ou pour étendre les

choses vraies au -delà de leurs bornes ou pour rien

déguiser. Qu'il est très-persuadé du contraire, et que

la méthode constante a été de représenter fortement

aux déposants combien ils devaient être circonspects pour

ne rien avancer dont ils ne lussent parfaitement assu

rés dans une affaire de cette importance et sur des

choses qu 'ils promettaient de jurer solennellement.

Et il déclare entin qu'il n 'a jamais rien aperçu , dans

tous ces récits , qui ont été si naïvement et si familie

rement faits par tantde diverses personnes, qui fût ni

contradictoire , ni inconsistent (incompatible) avec au

cune des choses que ce livre contient.

(Fin du susdit Avertissement)» .

( 1 ) Les diverses choses qui sont exposées dans ce

livre , demême que les protestations et les dépositions

solennelles qui ont été publiées il n ' y a que peu de

jours , contiennent ensemble une très-solide justifica .

tion des personnes à qui on livre une guerre si hor

(1) Il paraitque l'éditeur primitif (.Ilisson ) reprend ici, pourajou

ter les deux pages suivantes à celles qui précédent
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rible et si lyrannique. Mais il n 'y a guère lieu d'espérer

que ces moyens, quelques justes qu'ils soient, condui

sent au but qu 'on s 'était proposé , puisqu'on voit ma

nifestement une résolution formée dans l'esprit des

cruels ennemis , de n 'entrer en aucune sorte de raison

nement sur cette affaire et d'en venir promptement

aux voies de fait , de la manière la plus violente .

C ' est ce que la populace française , je le dis i re

grel, a osé entreprendre (dans le quartier qu'on ap .

pelle des Grecs), depuis quelques jours , sans qu 'un

seul Anglais ait participé à cette félonie . Elle s 'est dé

bordée coinme un torrent, animée , chacun sait par

qui, puisque les auteurs en font gloire. Elle a commis

une infinité d 'insolences, et a forcé deux familles d 'a

bandonner leurs maisons précipitainment, de nuit (le

23 avril). El quatre jours après (dim . 27 ), d 'autres

sortes de gens ont fait retentir les voûtes des temples,

des discours les plus outrés et les plus furieux . On a

répandu , de la chaire même de vérité , des torrents

d 'injures atroces et d 'exécrations ; et ces boute -feux

ont prêché séditieusement qu'on avait bien fait d 'irri

ler le peuple et de le soulever ! Si l'on continue d'ar

gumenter de cette manière , que devons-nous atten

dre du nouveau livre de Diffamations que certaines

gens préparent? Quoi qu'il en soil , les personnes

équitables considéreront qu 'il ne s'agit pas de savoir

s'il y a des gens dans le monde qui parlent mal des

autres ; il est question de savoir si ce que ces gens-là

disent est véritablı . On perdrait de réputation le plus

honnête de tous les hommes , s'il n 'y avait qu'à ramasser

les mauvaises paroles de ses ennemis contre lui.

On a solennellement prononcé que les trois pauvres.

chrétiens qu'on veut perdre sont des imposteurs et.

des blasphémateurs publics , sans avoir allégué au

cune sorte de preuve. C 'est pourtant ce qu'il faut

prouver par d 'autres arguments que par ceux des

injures et de la populace. Le crime est énorme et la

chose importante. L 'accusation loit donc être puis

samment soutenue; la vérité cn doit être très- claire
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ment démontrée . Jeler de la poussière aux yeux des

simples, en leur donnant à lire des rapports de choses

fausses el scandaleuses ; profiter de leur imbécillité en

embarrassant leur esprit , et en les amusant par des

objets badins et étrangers , ce n 'est pas ce qu'on de

mande dans les tribunaux de justice ; on demande de

bonnes raisons, des preuves qui soient convaincantes;

sans satyres , sans outrages , sans paroles vaines ;

comme, au contraire, ce qui est prouvé par des argu

ments solides et juridiques , tels que sont ceux que

l'on trouvera dans ce petit livre , doit être nécessaire

ment reçu pour vrai. Il ne dépend d'aucun de s'op

poser , par des négatives impertinentes , contre des

faits naturellement probables , dont la vérité est due

mentattestée : il n 'est pas arbitraire de croire , ou de

ne croire pas, les choses qui sont évidemmentdémon

trées : La vie précieuse d 'un citoyen dépend des dé

positions de deux ou trois hommes ( 1) .

J'achèverai par la repétition , peut-être nécessaire,

d 'une chose déjà marquée dans un autre lieu . Les

ennemis de ces innocents leur imputent des abomina .

tions, pour les perdre. Ils les accusent de n'être pas

chrétiens, etde haïr lesministres de l'Evangile : chose

notoirement fausse el véritablement détestable. Je dis

notoirement fausse , puisqu'il a paru depuis peu de

jours, dans ce présent ouvrage (auquel j'ajoute au

jourd 'hui ce carton ) , qu 'on a été pleinement informé,

dans la compagnie vulgairement appelée le Consistoire

de la Savoie , de la bonne et pure religion de ceux que

la calomnie charge aujourd'hui du crime d 'impiété ( 2 ) .

Ce qui se manifeste partout aussi dans les déclara

(1 ) L 'auteur n'achève pas son idée , qui est celle -ci : On se con

tente bien de la déposition de deux ou trois hommes pour ôter la

vie à un citoyen . Pourquoi, dans un cas moins redoutable , quoique

trés -grave er.core, refuserail -on d ' ajouter foi à des choses extraordi

naires, quand elles sont attestées par des centaines de témoins dignes

de respect ?

( 2 ) V . note ! , page 20 .
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tions qu 'ils ont faites et qu 'on peut lire dans ce Re

cueil. Ils déclarent donc ici de nouveau , et ils offrent

de protester solennellement encore , qu 'ils croient en

Dieu , Père, Fils et Saint-Esprit, et que l'espérance de

leur salut est uniquement fondée , sans équivoque, sur le

mérite el sur la satisfaction de Jésus- Christ , pour l'a

mour de qui ils ont prodigué leur sang et leur vie ,

et dont ils aiment et vénèrent les bons ministres.

Ils déclarent aussi qu'ils sont pauvres , dans un

vrai état de disette des biens du monde , contre tou

les les fables qui se débitent. Et chacun peut savoir

qu'ils ont foulé aux pieds les richesses iniques, pour

porter la croix du Seigneur.
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TÉMOINS Désintéressés, OU MÊME HOȘTILES.

I. Extrait du livre intitulé HISTOIRE DE L 'ÉDIT de Nantes,

imprimé à Delft, chez Adrien Beman, 1695, tome 3 ,part. 3,

page 1016 , elc .

On sait quel éclat a fait dans le Dauphiné et le Vivarais la

bergère de Cret, et une foule d 'enfants de l'un et de l'autre

sexe, qui étaient devenus prédicateurs, et qui lombayt dans

une espèce d 'estase , disaient des choses qu 'on a représen

tées commelout-à -fait merveilleuses. J'ai eu des mémoires

sur toutes ces choses et sur quelques autres qui ont fait as

sez de bruit ; cependant je n 'en ai point chargé mon his

toire , quoique j'y aie inséré bien des particularités moins

importantes. Il est juste que je rende compte des motifs qui

m 'ont fait faire cette omission . Je dirai donc que je n 'ai pas

prétendu , par mon silence, former un préjugé contre ceux

quipensent avoir de suffisantes raisons de prendre ces évène

ments pour de véritables merveilles. Quoique je ne sois pas

crédule sur les choses de cette nature , et qu 'étantmême un
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peu enclin à la défiance , quand il s'agit d 'événements rares

et surnaturels , je sois en quelque sorte toujours en garde

contre les relations de ces choses extraordinaires , il s'en

faut bien déanmoins que j'aspire å passer pour un de ces

esprits du haut rang , qui doutent de tout et chez qui le

moindre soulèvement de leurraison passe pour une démonstra

tion de la fausseté des choses qu 'on leur débite . Je confesse

mon faible ingénûment. Je suis de ces espritsmédiocres qui

croient de bonne foi que la main de Dieu n 'est pas raccour

cie ; que comme elle a fait des miraclesautrefois , elle en

peut faire encore aujourd'hui ; qu 'elle en fait même peut

être d 'aussi grands de nos jours que ceux qu'elle a faits dans

le temps que l'alliance du salut appartenait à un seulpeuple ,

à l'exclusion des autres . Ce qui fait que nous ne les remar

quops pas, n 'est pas que les choses ne soient pas miracu

leuses ; mais c' est que la force des esprits de notre siècle a

défait ces esprits de l'heureux préjugé du peuple hébreu ,

qui trouvait Dieu partout et le voyait à la tête de tous les

événements. Alors , c'était Dicu qui faisait tout, qui en

voyait les tempêtes, qui lançait les foudres , qui faisait

perdre ou gagner les batailles, qui ordonnait les révolu

tions, qui se servait des créatures à son gré , commedes

instruments de ses volontés absolues et de ses conseils. Si

nous avions encore l'esprit capable de ce saint entêtement ,

nous trouverions sans doute plus de merveilles qu 'il ne nous

en parait dans la conduite du monde. Nous trouverions ex

traordinaires tous les effets où nous verrions non-seulement

intervenir et présider la cause première , mais agir par elle

même, et mouvoir les ressorts du monde , pour ainsi dire ,

par ses propresmains. Nousne serions pas si décisifs, quand

il s'agit de rejeter des choses qui pous paraissent incroya

bles; et si nous nous donnions la liberté de suspendre notre

jugement, en attendant des informations plus claires et des

lumières plus convaincantes , nous ne serions pas au moins

si prêts à insulter à la crédulité des autres et à la tourner en
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ridicule. Mais la philosophie , qui a rempli l'esprit de mille

autres préjugés que bien des gens prennent pour de belles et

vives lumières, l'a débarrassé de celui- là ; et nous ne voyons

plus dans cette prévention que des ames simples et vulgaires.

Les génies nobles et relevés trouvent bien mieux leur affaire

å rapporter tous les événements aux causes secondes, ou à

les regarderau moins seulement du côté de l'enchainement

qu'ils ont avec elles... Pour moi, dans les choses qui me

sont proposées comme miraculeuses , ma première pensée

est qu 'il n'est pas impossible qu'il ne s'en voie en nos jours

de telles. Si la réflexion m 'empêche ensuite de recevoir avec

une pleine persuasion ce que les relations débitent, ce n 'est

que parce que je n 'en vois guère qui ne manque dans quel

qu 'une des circonstances sur lesquelles mon naturel défiant

me ferait désirer quelques éclaircissements... Cependant, je

suis bien éloigné de traiter d 'illusion et d 'imposture ce que

je n 'embrasse pas comme une vérité bien démontrée; et je

souffre très-volontiers que ceux qui en ont plus de connais

sance quemoi, en jugentet en parlent d 'une autre manière .. .

Il y a une chose qui est très -certaine. C 'est que les conver

tisseurs de France ont agi dans les occasions de ces miracles

dont je parle , et principalement de celui du Dauphiné,

comme s'ils eussent cru eux-mêmes qu'ils étaient véritables.

Ils n 'ont rien négligé pour le persuader aux autres ; etnon

seulement ils ool exercé des violences contre ces inspirés du

Dauphiné, pour les faire taire , mais ils les ont enfermés dans

des prisons inaccessibles , où ils n 'ont permis à personne de

les voir : ou , s'ils ont donné à quelqu'un la liberté de leur

parler , c'était à ceux à qui ces prisonniers étaient inconnus,

afin de pouvoir leur en faire passer d 'autres pour ceux

dont il était question.. . D 'ailleurs, ils ont suborné des gens

qui étaient à leur dévotion , pour imiter les autres; afin que

l'imposture des uns étant reconnue, rendit la bonne foi des

autres suspecte . Les uns ont traité lout cet événement de

cabale et d 'imposture : les autres l'ont attribué à l'illusion
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que les esprits faibles se font aisément dans les affaires de

religion : quelques-uns, à une possession actuelle : et quel

ques-uns encore , à des maladies qui, quoique naturelles,

peuvent avoir des symptômes aussi surprenants . Cela fait

voir que ceux qui ontregardé la chose comme certaine, et

qui l'ont favorablement expliquée , s'ils ont erré dans leur

jugement, sont tombés dans une erreur plus excusable que

les autres de l'estiment, puisque cet événement a exercé

tant d 'esprits, et leur a fait faire des jugements si différents

de la même chose. . .

II. Extrait du livre intitulé Histoire vu FANATISME DE NOTRE

TEMPS, etc., par M . de Brueys deMontpellier , 1692 (1).

Le riche sujet que j'ai en main forme une agréable variété ,

et anoblit par de grands spectacles l'histoire que je donne

au public . Je puis bien assurer les lecteurs qu 'ils n 'ont ja

mais rien lu ni rien ouï dire de semblable . Et c'est sans

doute un spectacle bien extraordinaire et bien nouveau de

voir marcher des gens de guerre pour aller combattre de

petites armées de prophètes .

Ceux dont j'écris l'histoire étaient tous de ces prétendus

convertis (2 ) qui avaient renié leur religion devant les

hommes... Pour la plupart, c' étaient de jeunes garçons et

(1 ) On a vu dans l’Avis au lecteur, p . 22, que ce M . de Brueys

était un apostat de la foi protestante. On remarquera dans ce qu 'on va

lire qu 'il ne pie nulleinent les faits . Il se borne à plaisanter .

L 'original cite ici presque à chaque ligne la page de l'ouvrage qu'il

extrait : nous avons pensé qu'il était inutile de transcrire ces chiffres .

(2 ) Des Protestants qu'on avait forcés , par des supplices affreux et

prolongés, à renier leur foi en apparence , et à fréquenter le culte ro

main .
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de jeunes filles de la lie du peuple , qui ne savaient pas seu

lement lire...

On aurait de la peine à croire ce que j'ai fait dessein de

raconter , si les choses que j'ai à dire ne s'étaient fraîche

ment passées à la vue de toute la France, et si les exécutions

militaires , les prisons et les châtiments auxquels on fut

obligé d 'avoir recours pour arrêter la contagion de ce mal,

n 'avaient fait assez d 'éclat pour en informer toute l'Eu

rope... Ce sont des faits prouvés et rendus authentiques par

dicers arrêts du parlement deGrenoble , par des ordonnances

des intendants , par des actes judiciaires , par des procès.

verbaux et par d 'autres pièces justificatives , afin que per

sonne ne puisse douter de la vérité de cesmêmes faits .. . Qucl

ques-uns de ces événements ont éclaté depuis quatre ans,

au milieu de ce royaume, par les Lettres imprimées de M .

Jurieu (1 ), par les soulèvements des peuples , par les châti

ments publics des coupables etpar les exécutionsmilitaires...

Choses visibles , généralement connues et exposées aux yeux

de tout le monde.

Il est constant que depuis lemois de juin de l'année 1688

jusqu'à la fin de février de l'année suivante , il s'éleva dans

le Dauphiné et ensuite dans le Vivarais cinq ou six cents re

ligionnaires de l'un et de l'autre sexe , qui se vantaient

d 'être prophètes et inspirés du St-Esprit... La secte des

inspirés devint bientôt nombreuse ; les valléesen fourmillèrent,

et les montagnes en furent couvertes... Ce fanatisme fut ré

pandu à grands flots avec tant de rapidité , que la flamme

d 'un embrasement poussée par le vent ne passe pas plus

vile de maison en maison que cette fureur vola de paroisse

en paroisse ... Il y avait une infinité de petits prophètes ; il

y en avait des milliers.

La bonne Madame de Bays voyant que les magistrats con

(1 ) V . la note de la page 24.
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tinuaient à faire emprisonner les fanatiques, fit dessein d'al

ler ailleurs prophétiser en sûreté... Sur son passage elle

trouva des gens presqueaussi rustres que les demi brutes de

l'Amérique , et parmi ces idiots elle compta près de trois

cents inspirés ( 1).

Les prophètes .., disaient que leurs chutes avaient quelque

chose de merveilleux et de divin , et qu 'elles commençaient

par des frissons et des faiblesses commede fébricitants , qui

leur faisaient étendre les bras et les jambes, et bailler plu

sieursfois avantque de tomber ... Ils battaientdes mains, .. ils

se jetaient par terre à la renverse ; ils fermaient les yeux ;

leur estomac s'enflait ; ils demeuraient assoupis en cet état

pendant quelques moments , et ils dégoisaient ensuite , en se

réveillanten sursaut, tout ce quileur venait en la bouche (2 ) ...

(1) V . I Cor. ch . i et 11; Matt. xi, 25 , et Act. iv , 15 , où se trouve

même, dans l'original, le mot idiot appliqué aux apôtres .

• (2 ) DES CONVULSIONNAIRES . -

Nous usons de ce mot , quoique mal sonnant, pour abréger , et

parce qu 'il indique assez exactement les agitations corporelles dont il

est ici question , et que nous retrouverons dans tout ce qui suit, comme

aussi on les observe chez les prophètes de Suède dont il est parlé

dans la préface, et comme on les a observées , à notre connaissance ,

dans les cas de ce genre, en tout temps.

On n 'aime pas ces choses : et méme à ceux qui respectent ce phé

nomène il semble qu'il y a, dans ces agitations , quelque chose qui

n 'est pas entièrement en règle. Il est cependant facile de les justifier

pour la généralité des cas.

L 'Ecriture renfermeplusieurs passages quinous montrent le même

phénomène. Balaam , qui, tout infidèle qu'il fût sous le rapport de la

inoralité, était cependant évidemment un de ces hommes à qui Dieu

avait conlié le don de la prophétie (l'Éternel mit la parole en la bou

che de Balaain (Nombr. XXIV , 5 ), Balaam parle de lui-même en ces

termes ; « Celui qui entend la parole du Dieu fort, qui voit la vision

« du Tout-Puissant, qui tombe à terre et qui a les yeux ouverts, etc .

« (ch . xxiv, 4 et 16 ). » Lorsmême que l'expression que nous faisons re

marquer n 'est pas très-précise , elle suppose cependant, au moins, un

sentiment d'adoration et un effet de ce sentiment qui dépasse de beau .

coup l'état ordinaire denos impressions et notre manière de les expri

mer .

Nous pouvons encore citer ici quelques autres endroits qui, s'ils ne
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Ils disaient qu 'ils voyaient les cieux ouverts , les anges , le

paradis et l'enfer.

Ceux qui étaient disposés à recevoir le don (l'esprit) de

parlentpasdemouvements convulsifs proprement dits, nousmontrent

au moins chez les prophètes quelque chose que nous appellerions

maintenant désordonné, et qui nous déplairait probablement autant

que l'agitation ou les légères convulsions dont il s'agit. Nous lisons

dans le fer liv . de Sam . (ch. xix , 24) : « Et Saül aussi se dépouilla de

« ses vêtements et prophétisa ; et se jeta par terre nu, lout ce jour-là et

« toute la nuit . C 'est pourquoi l'on dit : « Saül aussi est-il entre les

« prophètes ? » « Nous savons qu'on n 'est pas obligé de prendre à la

lettre les expressions relatives à la nudité (Voy. 2 Sam . vi, 14 et 20);

mais il reste ici encore bien des singularités . A quoi bon ôter des vê.

ternents quelconques pour prophétiser ? Et surtout pourquoi se jeter

par terre , et y demeurer tout un jour et une nuit ?... Cela ressemble

beaucoup, pour le dire en passant, à ces camp -meetings dont nous ne

voulons point prendre la défense, mais sur lesquels on a peut-être aussi

fait une trop grande dépense d'indignation . Puis remarquez cette ex

pression : « C'est pourquoi l'on dit. Est- ce d 'ôter ses vêtements et de

se jeter par terre tout un jour et unenuit quiindiquait un prophète ?.. .

Qu 'on réfléchisse de bonne foi à ces choses , et l'on sera probable

ment moins choqué de ces mouvements extraordinaires chez les pro

phètes dont nousnous occupons.

Ajoutons que le passage méme, que nous venons denoter pour limi

ter convenablement l'idée de nudité, nous reporte également sur quel

que chose qui n ' est point dans les habitudes de la décence ordinaire.

« David savlait, et sautait de toute sa force devant l'Eternel » , au point

que sa femme Mical, méchante femme et philosophe, lui dit : « Ah !

« que le roi d 'Israël s'est fait aujourd'hui un grand honneur en se dé

« couvrant devant les yeux des servantes de ses serviteurs, comme fe

« rait un bouffon ! » - On conviendra que nos prédicateurs ordinaires

ne s'attireront jainais de reproches seniblables . Les mouvements de

David étaient-ils tellement violents qu'ils aient pu fournir au moins un

prétexte au reproche d 'indécence? C 'est très-probable; mais David fut

pourtant l'homme selon le cœur de Dieu .

Dans Esaïe nous lisons que Dieu ordonna à ce prophète de « délier

* le sac de dessus ses reins , et d 'aller nu et déchaussé ( Es . XX , 5 ). »

Et le degré decette nudité semblerait presque indiqué par ce qui suit

immédiatament : « Ainsi le roi d 'Assyrie emmènera captifs les jeunes

« et les vieux , nus et déchaussés , ayant les hanches ( c'est un terme

adouci des traductions françaises) , « les hanches découvertes.» — N ' y

a -l- il pas ici encore quelque chose que nous appellerions indigne de

Dieu, meine sous l'ancienne alliance , si nous ne le trouvions pas tel

quel dans l'Ecriture -Sainte ?

Mais voici qui est plus fort dans ce genre . Dieu, irrite contre Jéru
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prophétie ne tombaient pas seulement dans les assemblées ,

quand on criait miséricorde ! mais à la campagne et dans

leurs maisons... Ces pauvres insensés croyaient être effecti

salem , ordonne au prophète Ezéchielde préfigurer un siége que cette

ville allait endurer, et de dormir (c'est -à -dire de se coucher ) trois cent

quatre-vingt-dix jours sur le côté gauche, coinine pour marquer le

temps du châtiment réservé à l'impiélé d ' Israël , et quarante autres

jours sur le côté droit , pour marquer le châliment préparé à Juda.

Il ajoutemène : « J'ai mis des cordes sur toi ; et 14 ne te tourneras

« pointde l'un de tes côtés à l'autre, jusqu'à ce que tu aics accompli les

« jours de ton siège. » Bien plus encore. Pour ajouter à ce symbole

menaçant, et pour indiquer que le peuple serait réduit à manger son

pain dans la desolation (v . 16 ), Dieu ajoute : « Tu cuiras des gâteaux

a d 'orge avec des excréments humains » ; et le prophète ayantréclamé,

Dieu lui accorde de prendre , au lieu d 'excréments humains , de la
tiente des bæufs. - Nous n 'entrerons sur tout cela en aucun détail ;

mais nous sommes certainement fondés à dire que si l'on trouvait chez

les prophètes des Cévennes des choses de ce genre , il n 'y aurait pas as

sez de huées , de la part mêmedu plus grand nombre des chrétiens,

pour traiter tout cela de fanatisme, et d 'un fanatisme de la plus basse

espèce. « Nos pensées ne sont pas les pensées de Dieu. »

Nous passons quelques traits aussi extraordinaires que nous présente

l'Ancien - Testament, pour répondre à une faible évasion qu'on

essaie à ce sujet. - C 'était , dit-on , sous l'ancienne alliance que se

passaient ces choses ; la nouvelle ne présente rien de pareil ; et quant

aux prophétes en particulier, le Nouveau-Testament ne nous montre

rien chez eux qui ait trait à des agitations corporelles et convulsives.

A cela nous répondons :

fo ll y a certaines idées de décence quisemblent faites pour régner

sous toutes les économies , et d 'après lesquelles ce qui serait mal sous

l'une serait mal sous l'autre;

20 Si le Nouveau -Testament ne nous inonlrechez ses prophètes au

cuneagitation corporelle , ce qui est très - vrai, c'est qu'il ne nousmon

tre, à leur sujet, absoiument rien . Il ne définit ni ne décrit rien de ce

qui les concerne ; il ne nous donne, outre le motmême, que ce qui

est nécessaire pour comprendre que les prophètes parlaientsous uneiin

pulsion et dans un étatquin ' étaient point ordinaires : on ne voit donc

ni s'ils avaient, ni s'ils n 'avaient pas d'agitations. Voilà la vérité.

50 Nous accordonsmêrne trop ; et un mot des Actes, trop peu remar

qué, à ce qu 'ilnous semble , paraît indiquer presqueavec certitude qu 'il

devait y avoir , dans les hommes soumis à une action extraordinaire de

l'Esprit, quelque chose qui rappelât alors les objections que l'on ferait

maintenant: « Ils sont pleins de vin doux » , disaient les moqueurs!. . .

A quelle occasion ? « Ils entendaientles apôtres parler des merveilles de

« Dieu dans la langue de chacun d 'eux» (Act. ii , 11 -15). Certainement
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vement inspirés du St-Esprit et prophétisaient sansdessein et

sans malice ... Les moindres assemblées étaient de quatre ou

cinq cents ; et il y en a eu quelques-unes de trois ou quatre

mille personnes...

nous pouvons répéter ici l'observation que nous faisions tout-à•l'heure.

Si les apôtres n 'avaient parlé que comme pourraient le faire mainte

nant quelques professeurs de langues étrangères , la supposition des

moqueurs n 'eûteu trace de fondement. Il estextrêmementprobablequ'il

y avait chez les apôtres , dans ce moment-là, quelque chose quiles

faisait paraitre hors d ' eux-mêmes ; précisément comme dans le grand

jour où Jésus nomma ses douze apôtres, etoù il se forma autour d 'eux

un si grand concours qu ' ils ne pouvaient pas mème prendre leurs re

pas. Les proches de Jésus, est- il dit, sortirent pour le saisir ; car ils

disaient : « Il est hors de lui (Marc 1 , 21). Et qui sait si l'humble et

pieusc femmede Joseph n ' était pas de ce nombre ? Car lorsque Jésus ,

âgé dedouze ans, lui dil , demême qu'à Joseph . « Ne savez - vous pas

« que je dois être aux ordres de mon père? » elle , non plus que Jo

seph , ne comprit point ce qu'il leur disait. — Voilà donc Jésus que

l'on croyait hors de sens et même possédé (v. 22) !

Tout cela devra nous aider à apprendre qu'il ne suffit pas d 'un peu

d 'agitation , ou de ce qu'on appelle souvent de l'excitation , pour nous

autoriser à juger qu'une chose ou une personne soient dans le faux.

Il y a un autre scrupule que peuvent faire naître , dans l'âme fidèle ,

les agitations corporelles dont nous traitons : c'est que ces agitations

accompagnaient anciennement , et accompagnent maintenant encore

en tout lieu , chez les idolâtres ou chez les incrédules , les prédictions

des pythonisses, ou de ceux qui prétendent à une inspiration extraor
dinaire .

A cela il est facile de répondre , d'abord qu 'il ne suffit pas qu'un

vrai prophète ait quelque chose de commun avec un faux pour en con

clure qu 'il est faux prophète lui-même. Et cette réponse tient à une

observation générale qui dornine tout ce sujet. L'exclase , tout comme

les états qui lui ressemblent, n 'a pas de rapport nécessaire à la reli

gion : c'est un phénomène qui peut avoir lieu indépendamment de

ľaction directe de Dieu ou de Satan. Une simple maladie , même une

simple disposition naturelle , peuvent placer une personne dans cet

état : il est donc par lui-même indifférent et innocent.

Mais il arrive facilement que cet état se manifeste sons de vives im

pressions religieuses : et il peut alors avoir lieu aussi bien dans une

fausse religion que dans la vraie .

Donc, après tout, nous devons en revenir , pour juger cet état , à la

règle adınirablement simple et sage de notre Sauveur : Ce n' est pas

d 'avoir oude n 'avoir pas de convulsions qui fait le vrai ou le faux pro

pbėte ; «mais vous les connaitrez . . . à leurs fruits. »
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A peine le jour marqué pour l'assemblée commençait à

poindre, que de tous les hameaux d 'alentour on voyait sor

tir en foule hommes , femmes , filles , garçons, les enfants

même, qui, quittant leurs chaumières à la hâte , perçaient

les forêts, grimpaient sur les rochers et volaientau lieu in

diqué. ..

Aprés que le prophète s'était agité quelque temps, il

commençait à précher et à prophétiser ... Il récitait à haule

voix la prière que les protestants avaient accoutuméde dire

au commencement de leurs prêches; après quoi il enton

nait de toute sa force quelque psaumede Marot ou de Bèze...

« Mes frères, disait le prophète , amendez - vous, faites péni

tence , la fin du monde approche. Repentez -vous du grand

péché que vous avez commis d'aller à la messe . C 'est le St

Esprit qui parle par ma bouche ...» Ils faisaient de grands

cris de miséricorde... toutes les collines et les échos du voi

sinage retentissaient du cri de miséricorde ! d'imprécations

contre les prêtres (1 ) .. . contre l'Eglise .. . contre le pape. ..

contre l'empire anti-chrétien ... de blasphèmes contre la

messe ; d'exhortations à se repentir d 'avoir abjuré leur reli

gion ( 2) ...de prédictionsde la chute prochaine du papismeet

de la délivrance de la prétendue Réforme... Tout ce qu'ils

disaient en ces moments était écouté et reçu avec respect et

vénération ...

Des personnes de bon sens, des catholiques mêmes , ne sa

vaient que s'imaginer d 'ouïr réciter plusieurs textes de l'E

criture sainte à de jeunes garçons et à de jeunes filles de la

lie du peuple , quine savaient pas seulementlire... Mais deux

(1) On se rappelle que c'est un ennemi, un apostat qui parle. Il est

clair que les Réformés, et surtout ceux dont il s'agit,ne pouvaient par

ler honorablement de l'Eglise romaine; et il esttrès-probable que c'est

là ce que l'auteur appelle faire des imprécations.

( 2) Comme nous l'avons déjà dit , on avait forcé presque tous les

Protestants å se joindre à la messe , aprés y avoir entraîné, auparavant

déjà , les enfants .
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sortesde gens étaient terriblement contraires à la propaga

tion de l' esprit de prophélie ; les juges , qui faisaient empri

sonner ces sectaires, et les gens de guerre, qui avaient ordre

de courir sur leurs assemblées ... Le capitaine Tirbon . . .

donna... avec dix hommes de sa compagnie sur une des as

semblées; ... on en tua trois ; mais il fut assommé à coups de

pierres avec neuf de ses soldats ... Folville , colonel du régi

ment de Flandres , qui était sur les lieux avec quatre com

pagoies seulement , fit aussi de son mieux ... Il est vrai que

cette saignée ne fit qu'irriter le mal; et pour une tête qu 'il

faisait couper à cette bydre , il en voyait aussitôt renaitre

vingt autres, sans qu 'il le pût empêcher. .. Dans une assem

blée , sur la montagne de Cheilaret, .. . il y eut environ trois

cents personnes tuées sur la place... On en tua une cen

taine... sur le coteau de Besset.. . et on fit quelques pa

reilles exécutions ailleurs .

Tandis que M . de Folville dissipait les attroupements...

par des exécutions militaires. .. M . de Basville jugeait sans

cesse les prisonniers qu 'on lui amenait de tous côtés,... pu

nissait, ... faisait châtier les coupables ... M . l'intendant

Bouchu envoyait aussi les inspirés prophétiser dans les pri

sons de Grenoble. . . Et les juges faisaient arrêter ceux qui

élaient assez fous pour se laisser prendre.. . Mais ces gens

n 'entendaient point raison ; ils se moquaient des poursuites

des juges et des curés , ne répondant à leurs exbortations

que par des huées... Et ils avaient une constance , ou plutot

une opiniâtreté enragée à soutenir , dans les supplices, leurs

sacrilèges extravagances...

Quand la bergère Isabeau fut en prison , elle ne fit pas

comme ces oiseaux qui ne chantent plus dès qu'on les a

mis en cage : elle piailla au contraire plus que jamais ; et ce

fut alors qu'elle dit à ses juges ces paroles que M . Jurieu a

tant fait valoir dans unede ses lettres, qu 'on pouvait la faire

mourir , mais que Dieu en susciterait d 'autres qui diraient

de plus belles choses qu 'elle . . .
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Il restait , dans les Cévennes , quelques étincelles de cel

cmbrasement.

III. Déposition de M . CALADON , d 'Aulas, dans les Hautes ·

Cévennes , faite à Londres , en décembre 1706 ( 1) . .

J'ai vu en divers endroits des Cévennes , et particulière

ment dans les assemblées qui se faisaient pour prier Dieu,

quantité de ces personnes que l'on disait etre inspirées ,

chose que je n 'examinerai point ici. Ces gens-là avaient de

certains saisissements extraordinaires , qui les faisaient sou

vent tomber à terre , et pendant lesquels on les voyait dans

des agitations de tête , de poitrine , et quelquefois de tout le

corps , qui avaient quelque chose de surprenant. Il y avait

non-seulement du plus etdu moins, mais il y avait aussi de

la diversité dans les circonstances de leur état. Après qu'ils

avaient été quelque peu de temps agités, ils se mettaient à

parler, les uns d 'une manière interrompue , en sanglottant,

d 'autres , fort coulamment, avec beaucoup de feu et de fa

cilité . Leurs discours étaient communémentdes exhortations

à la repentance, et plusieurs sortes de prédictions. Ils ajou

taient si bien foi aux avertissements qui, disaient-ils , leur

étaient donnés par inspiration , qu'ils y obéissaient aveuglé

ment. J'entends parler ici (à ce moment d'un dessein qu'on

avait de leur envoyer des troupes ; il fallait plutôt leur en

voyer des prophètes ; car , surma parole , ils n 'auraientpas

écouté des Césars,s'ils n 'avaient pasété inspirés. C'étaient les

(1) Nous plaçons cette déposition ici à part, quoiqu'elle ait eu lieu

dans la méme occasion que celles qu 'on trouvera plus loiu , parce

que son auteur, quoique convaincu de la réalité des faits , parle

commeun tiers et comme un homme qui ne sait encore , à coup sûr,

quel jugement il doit en porter . On sentque cela donne d 'autant plus

de poids à son témoiguage.
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inspirations qui faisaient les chefs ; et c'était la confiance iné

branlable en ces mêmes révélations qui donnait à une cin

quantaine de bergers armés de frondes , de bâtons ferrés et

de psaumes, le courage et la force d 'attaquer el de battre de

bons régiments. Un jour , par hasard , je rencontrai un gros

détachement de ces Camisards, répanduscomme un troupeau

demoutons au milieu des champs, qui dormaient ou qui

chantaient avec la plus grande tranquillité du monde , sans

gardes ni sentinelles . Je dis à quelqu'un d'eux que je m 'é

tonnais de les voir ainsi ; car effectivement leurs ennemis en

grand nombre , étaient là tout autour ; mais ils mo répon

dirent tout froidement que Dieu veillait pour eux ; qu'ils

n 'avaient pas besoin de sentinelles , quand il leur avait dé

fendu d 'en avoir , et qu'ils ne se défiaient point de la garde

d 'Israël. Ils avaient raison ; ce que Dieu garde est bien gardė.

Tout extraordinaire qu' était leur guerre et leur disci

pline, et en général toute leur conduite , ils ne laissaient

pasde faire usage de sentinelles ; mais ils disaient que l'es

prit ou l'ange qui les gouvernait de la part de Dieu , voulait

quelquefois éprouver leur foi, et en même temps leur faire

entendre que ses voies étaient souvent opposées aux conseils

de la sagesse humaine .

Celui qui commandait la troupe que je rencontrai dans

cetle pieuse indolence , était un paysan nommé Abraham

Mazel ( 1) , l'auteur par inspiration et le chef du soulèvement

des Cévennes . C'est un garçon de bonne taille et de bonne

façon , et je pense bien qu'il a autant d 'esprit qu' il en faută un

homme de sa sorte ; mais pour faire la guerre au roi et pour

jouer un rôle plus difficile de beaucoup que ne l'était celui

de M . de Rohan , j'aurais assez d 'inclination à croire qu 'il

avait besoin d 'être inspiré pour cela .

(1) Il en sera question plus loin , où nous le rappellerons. Nous là -

cherons de donner, dans une publication subséquente, l'histoire singu

lière de ces quelques années .
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Des diverses personnes que j'ai vues dans le saisissement

( je ne sais pas comment exprimer cela ) ( 1) , il n 'y en a point

eu qui m 'ait causé plus d' étonnement qu 'une certaine pauvre

idiote de paysanne , âgée d 'environ quarante ans ; je la con

naissais , parce qu'elle avait été en service chez un de mes

amis . C 'était assurément la plus simple et la plus ignorante

créature que nos montagnes aient jamais produite . Quand

on me dit qu' elle prêchait , mais qu 'elle prêchait à merveille ,

en vérité , je n 'en crus rien du tout. Il ne pouvait pasme

tomber dans l'esprit qu'elle pût seulement joindre quatre

mots de français ensemble ( et je crois que j'en aurais jure),

nimêmequ'elle eut la hardiesse de parler dansune compagnie.

Cependant, j'ai été témoin plusieurs fois qu 'elle s'acquittait

de tout cela miraculeusement bien . Cette ânesse de Balaam

avait une bouche d 'or quand l'intelligence céleste la faisait

parler. Jamais orateur ne s'est fait écouter comme elle ; et

jamais auditeur n 'a été plus attentif, ni plus ému que l' étaient

ceux qui l'écoutaient. C 'était un torrent d ’éloquence , c'était

un prodige , et ce que je dis n 'a rien d 'exagéré . Une autre

chose fort singulière , c 'est que cette prophétesse prêchait

souvent, et qu'elle étail en quelque façon maîtresse de ses

enthousiasmes, c 'est-à -dire qu 'elle les obtenait quand elle les

demandait. On avait un empressement extrême pour l'en

tendre ; et pour elle , elle était libérale de ses trésors, disant

qu'il ne fallait pas enfouir le talent. Aussitôt donc qu'il y

avait quelques personnes ensemble quilui demandaient une

exhortation , elle consentait de bon cæur à ce que ces gens

là désiraient; et son secret, pour se mettre en état de les

satisfaire, c' était de demander à Dieu , par de ferventes

prières, la communication de cette vertu admirable qui lui

faisait prononcer tant de belles choses. Elle faisait aussi

(1) On voit par ce mot en particulier , que le témoin ne parle point

dans l'esprit de parli, nidans des vues systématiques .
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chanter un psaume( 1) , et incontinent elle devenait une créa

ture toute nouvelle , étant transformée en grand prédicateur.

Il faut avouer qu'Abraham et Jeanne étaientdeux rares per

sonnes. Et plus j'y pense , ma défiance a beau s'en défendre ,

je me trouve forcé à croire qu 'il y avait là -dedans du mira

culeux ( 2 ).

J'ai connu , dans les Cévennes, M . Elic Marion , qui est

présentement ici (3 ) , avant qu' il eûtde commandement. Et

je pourrais rendre témoignage qu 'il était estimé, comme en

effet ilmerilait de l'être.

(Nous insérons encore ici un autre témoignage de M . Caladon . C 'est

une lettre datée de Dublin , le 19 mars 1707. Sans doute l'auteur de

l'ouvrage la lui avait demandée comme confirmation ultérieure de la

déposition qui précède. Les troubles contre les prophètes français écla

tèrentà Londres, le 5 janvier 1707 , et se prolongèrent pendant quel

quesmois. On voit par l'Avis au lecteur que les pièces que nous repu

blions virent le jour le 24 avril.) ÉDITEUR ,

Autre déposition de M . CALADON , d 'Aulas, dans les Hautes

Cévennes; datée de Dublin , le 19mars 1707.

...Je souhaiterais de pouvoir vous donner une plus ample .

et plus particulière satisfaction sur les choses que vous me

demandez . J'en aurais beaucoup à vous dire, si l'on pouvait

(1 ) Ce moyen un peu matériel ou mécanique de se monter à l'ins

piration rencontrerait sans doute , coinme le reste , de rudes objec

lions, si l'Ecriture ne vous le montrait employé plusd 'une fois dans des

occasions semblables . Il suffira de citer 2 Rois, 111, 15 : « Et Élisée

« (à qui on demandait de prophétiser) dit : l'Eternel des armées est

« vivant, que si je n 'avais de la considération pour Josaphat je n 'au

« rais aucun égard pour toi. Mars maintenant amenez -moi un joueur

a d 'instruments ! Et comme le joueur joua des instruments, la main de

« l'Elernel fut sur Elisée, et il dit : Ainsi a dit l'Eternel, etc. .. )

Que de mystères dans la nature ! Que de mystères dans les rapports

de l'esprit avec la matière! Etque savons-nous de tout cela ?

(2) Parole bien remarquable , et qui aurait pu servir d'épigraphe à

toul cet ouvrage.

(5 ) Et l'un des trois grands léinoins dont on va lire les dépositions.

Il faut noter le témoignage qui lui est rendu ici .
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témoigner sur la foi de quantité d 'honnêtes gens ; mais vous

ne voulez que ce que j'ai vu ou entendu . Je serai toujours en

état de vous communiquer l'un et l'autre , sans ajouter ni

diminuer la moindre chose .

Je vous dirai d'abord que ce quime faisait aimer les Ca

misards ( 1 ) et ce qui m 'obligeait à sacrifier ma personne et

mon bien pour eux , c' était le zèle et la piété qu 'ils avaient.

Il faudrait être entièrement aveugle pour ne pas voir que

c'est la main de Dieu qui les a soutenus. Il ne faut pas que

l'on soit surpris de l'étatde quelques inspirés qui sont pré

sentenzent en Angleterre , comme si c'était là qu'ils eussent

commencé. Je puis témoigner cela , quant à Marion (2 ), que

j'ai vu plusieurs fois dans ses extases, et qui est d 'ailleurs

un fort honnête homme. Il était beaucoup aimé partout où

je l'ai connu.

J'ai vu un grand nombre de ces inspirés , de tout âge et

des deux sexes, comme je l'ai souvent dit, et comme j'en

ai particulièrement entretenu M . .. . C' étaient tous des gens

sans malice , et en qui je n 'apercevais rien que je pusse

soupçonner être de leur invention . Ils faisaientde fort belles

exhortations, parlant français pendant la révélation. Il y

avait du plus et du moins. On doit remarquer qu 'il n 'est pas

moins difficile à des paysans de ces quartiers -là de faire un

discours en français , qu'à un Français qui ne ferait que

d 'arriver en Angleterre , de parler anglais.

J'ai vu beaucoup de personnes dans cet état-là , et entre

autres cette pauvre femme dont je vous ai parlé, qui était

extrêmement grossière et d 'un pays fort sauvage. Comme

elle avait été servante à Aulas, tous ceux de ce petit lieu la

connaissaient. Elle y fit dis ou douze assemblécs , pendant

(1 ) On voit que l'auteur parle toujours comme témoin calme et dé

sintéressé , et qui n 'avait fini par se dévouer aux Camisards qu'à rai

son du respect qu 'ils lui avaient inspiré .

( 2) Voyez la note 3 , ci-derrière .
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sept ou buit jours qu'elle y fut. Avant que de commencer

son discours , je crois vous l'avoir dit , elle tombait dans une

espèce d 'extase. Son estomac se gonflait ; elle se débattait la

iete et s'agitait tout le corps. Revenue de ces agitations, qui

finissaient par quelques sanglots , elle commençait son ac

tion . Elle faisait premièrement la prière . Quand les assem

blées étaient nombreuses , son inspiration , c'est-à -dire son

discours , était plus long : alors elle parlait environ deux

heures. Il aurait fallu avoir un caur de marbre pour ne rė

pandre pas des larmes à des paroles si touchantes. Elle ne savait

pas lire , et cependant elle alléguait des passages de l'Ecri

ture et des versets de psaumes, qui cadraient très-bien avec

avec son discours. Elle finissait par trois ou quatre sanglots.

Ce que je vous dis de cette pauvre femme, j'en puis dire

autant de plusieurs autres personnes qui étaient comme elle .

Je me souviens d 'une fille de Palicrols , proche du Vigan ;

de Catin de Ladan , de Mandagout; de Marion Nogarede,

de Grimal ; de Jeanne Gaubert, d ’Arfi ; de Jeanne Martin ,

d 'Aulas. Toutes celles-là prêchaient comme la .paysanne

Jeanne , dont je viens de parler : je les ai entendues plusieurs

fois. J'ai aussi entendu prêcher le nommé Berger , de Mol

lières ; Jean Finiels, garçon de 15 à 16 ans ; de Lenne; de

Roque , chef , etc . ; Teulon , de Valleraugues'; Gaubert,

d 'Arfy ; La- Veille , bien connu. J'ai entendu prêcher tous ces

gens-là , et j'en ai été fort satisfait.

Il y avait des inspirés qui ne parlaient pas si bien que les

autres. Je mesuis trouvé dans des assemblées où il en tom

baitdes sept ou huit tout à la fois , implorant tous le secours

de Dieu avec un zèle admirable . Il serait à souhaiter que

tous les critiques et ceux quiblâment ces pauvres inspirés et

qui les accusent de fourberie , eussent seulement vu ce que je

vous dis avoir vu et entendu , et qui contient vérité. Il me

serait aisé d'ajouter ici un long détail de choses fort remar

quables, que d 'honnêtes gens m 'ont assuré d 'avoir vues ...

Il y aura trois ans, le 22 du mois d 'août prochain , que
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je partis des Cévennes; quelque temps après que le pauvre

Rolland eût été tué.

La plupart des inspirés étaient de jeunes gens ( 1 ) et des

personnes grossières : c'étaient ceux qui parlaient le mieux ,

quand ils révélaient ( 2 ). Les unsmedisaient qu'ils ne se sou

venaient de rien de ce qu 'ils avaient prononcé ; et les autres

se souvenaient de quelque chose , mais de fort peu .

IV . Extrait d 'un livre intituléNÉCESSITÉ DE DONNER UN PROMPT

ET PUISSANT SECOURS AUX PROTESTANTS DES CÉVENNES , etc .

A Londres , chez F . Vaillant, 1703. Pages 12 et 13.

Lorsque les Papistes croyaient avoir entièrement triomphé

de la constance des Protestants , la Providence renversa

leurs espérances par le ministère de ces mêmes enfants qu'ils

avaient pris tant de soin d 'élever dans leurs erreurs ( 3 ) , et

qui, comme autant de prophèles , réveillèrent leurs pères et

mères de leur léthargie spirituelle. Ces prédicateurs impré

vus ne surprirent pas peu les Papistes qui, pour prévenir

les effets de leurs exhortations , tâchèrent d'insinuer qu 'ils

étaient instruits et dressés par des imposteurs. Ils en firent

(1) Quelques personnes ont observé avec peine que, dans certains

réveils , c'étaientsurtoutdes femmes qui éprouvaient des mouvements

extraordinaires ; et il leur semblait en conséquence qu'on pouvait at

tribuer ces phénomènes à des causes purement matérielles. On voit

dans toute l'histoire actuelle que les différences d 'âge et de sexe dispa

raissent absolument; et que, s'il y avait une différence quant au sexe ,

le grand nombre des extaliques élait plutôt du côté des hommes.

( 2 ) V . la note 1 , page 34.

(5 ) Direction admirable en effet de la puissance de Dieu ! On avait

enlevé leurs enfants à presque tous les Protestants ; et ces enfants , di

rectement instruils de Dieu , prophétisent contre l'erreur ! Ceci est un

des faits les plus saisissants de cette histoire. — Et qu'on prenne garde

d 'offenser le bon sens en attribuant des choses aussi extraordinaires à

un agent aussi incapable de les produire que le fanatisme, - et sur

toutde contrister l’Esprit de Dieu , en fermant les yeux sur son œuvre

si bien attestée !
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fouetter quelques-uns, et ils brûlèrent la plante des pieds à

d'autres , pour leur faire déclarer qui étaient les auteurs de

ce qu'ils disaient. Mais tout cela n 'ayant pas été capable

d 'ébranler ces jeunes prophètes , et leur nombre s'étant bien

tól accru jusqu'à près de huitmille , dans les Cévennes et le

bas Languedoc , M . de Basville , intendant de la province,

ordonna à ces messieurs les docteurs de Montpellier qu 'on

appelle la faculté de médecine, de s'assembler à Usez , où

l'on avait emprisonné une grande quantité de petits enfants,

pour considérer leur état. Conformément à cet ordre, les

médecins, comme on parle, observèrent à leur manière la

contenance de ces enfants , leurs extases et lesdiscours qu 'ils

faisaient sur le champ et sans dessein , ainsi que s'en exprime

très- bien M . Brueys, dans son Fanatisme (page 146 ). Je ne

sais pas si ces fameux docteurs disputèrent en latin , ni s'ils

se battirent; car il y avait matière à s'échauffer ;mais je sais

bien que quoiqu'ils témoignassent être ravis en admiration

d 'entendre de jeunes personnes sans lettres ( c'est- à -dire,

parfaitement ignorants , et dont il n 'y avait peut-être pas un

qui sût lire), prononcer des choses qu 'ils n 'avaient jamais

apprises, et citer la S . Ecriture fort à propos, ils décidèrent

en oracles fort ambigus. Tant parce qu 'ils voulurent déférer

à l'autorité de l'intendant, que parce qu 'ils ne comprenaient

rien eux-mêmes (cas fort ordinaire ) à ce qu 'ils voyaient, ils

donnèrent à ces enfants le nom vague de fanatiques. Cela fut

bientôt fait, n 'étant pas difficile à faire .

D 'un autre côté , la curiosité qu'eurent les protestants de

voir et d 'entendre ces miraculeux envoyés du ciel , s'étant

changée en véritable zèle , on faisait presque tous les jours

plusieurs assemblées dans les Cévennes . Pour en arrêter le

cours on obtint bientôt de la cour un ordre de disperser

ceux qui formeraient ce qu'on nommait des attroupements ,

en employant le fer et le feu , sans plus faire de prisonniers

parce que les prisons étaient déjà pleines de protestants. Ce

crucl ordre fut rigoureusement exécuté , surtout à une demi
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lieue de Nîmes, du côté de Sauve, à la Salle et å St-Félix ,

où plusieurs protestants furent inhumainement massacrés et

vingt-deux d'entre eux rompus vifs ; ce qui obligea enfin

ces pauvres gens de s'armer pour leur propre défense , con

formément aur ordres précis et redoublés qu'en reçut Abr.

Mazel par ses inspirations ( 1) ... Je n 'aurais pas fait men

( 1) DE L'INSURRECTION DES CAMISARDS.

Ces hommes ont-ils pu prendre les armes sans péché ? Ou , en d'au

tres termes, l'Esprit de Dieu a -t-il pu les pousser, pour un temps, å
cette insurrection ? Voilà la grave question que nous entreprenons de

traiter ici.

Il faut du courage et une forte conviction pour y répondre par l'af

firmative : c'est cependant ce quenous faisons.

Nous savons qu 'en parlant ainsi nous n 'aurons peut- être pour nous ,

au premier moment, que la partie la moins pieuse du Protestantisme;

et qu'au contraire tous les hommes religieux ont pris l'habitude, -

nous croyons que c'est le mot — l'habitude de penser que , toujours ,

dans tous les cas possibles , et surtout vis-à -vis des gouvernements , le

Chrétien doit pousser la résignation jusqu'à se laisser égorger , où len

tement torturer , se laisser enlever tous ses biens, y compris ses en

fants , et tous ses droits temporels quelconques , sans aucune résistance.

Tout en reconnaissant sincèrement celle règle commesainte et obliga

foiredans son esprit, nous pensons qu 'elle n 'est pas plus absolue qu 'au

cune antre règle pratique que Dieu ait donnée aux hommes, Nous ne

craignons pas d'inviter nos frères qui pensent autrement, à rechercher

avec soin si, en maintenant pour ce cas la règle dans la rigueur qu 'ils

y mettent, ils n 'ont pas été influencés jusqu'ici, peut être à leur insçu ,

par le désir de montrer aux gouvernements de ce monde le Christia

nisme sous un côlé émincinment propre à leur plaire. Il nous est bien

facile à nous qui vivons en paix, de dire du mal des Chrétiens si cruels

lement persécutés dont il s'agit : en le faisant on a un grand air d 'im

partialité , de piété, de désintéressement, et d 'une spiritualité élevée :

et ceux qui répugnent à la pensée qu 'il puisse y avoir encore des mi

racles en nos jours, se débarrassent en même temps de l'obligation de

croire aux inspirations qui nous occupent : « Ces inspirations , dit-on ,

« commandaient de prendre les arines; donc elles n 'étaient pas de

« Dieu : donc le tout n 'est qu' échauffement et fanatisme. »

Mais on se tromperait en tout cas dans cette dernière conclusion :

car les faits surnaturels de cette histoire sont si bien constatés que, si

on ne veut pas y voir le doigt de Dieu , il faudra y reconnaître l'agence

de Satan , Le voulez - vous ? Prenez-y garde ; et voyez où vous arrivez. !

Non -seulernent vous abandonnez, pour l'amour d 'un principe absolu ,

ceux de vos frères qui ont eu à porter le plus cruellement le joug de
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tion de ces jeunes prophètes de Languedoc, si le fait n 'était

pas attesté par une multitude de témoins et s'il n 'avait pas

fait tant de bruit en France.

la persécution , et qui, à part la question actuellement débattue, ont

montré la plus profonde piété (on en verra bientôt des preuves irrécu

sables) ; mais vous attribuez à Satan ce qu 'une multitude de témoins

fidèles attribuaient à Dieu d'un commun accord ! C 'est une terrible
conclusion !

On en revient cependant à dire que , sous la nouvelle alliance sur

tout, la règle de la soumission au gouvernement et envers les oppres

seurs en général est absolue. Nous persistons à le nier , par ces rai

sons :

lo Cette distinction qu ' on établit entre l'ancienne et la nouvelle al

liance , sous le rapport des sentiments et des devoirs de la piété, on la

fait elle -même d'unemanière trop tranchée . David a pardonné les in

jures aussi noblement que jamais chrétien ait pu le faire. Moise ,Moïse,

l'auteur de cette loi qu 'on oppose d 'une manière si absolue à l'Evan

gile , parle de l’ainour de Dieu avec autant de tendresse que l'a fait

saint Jean ; et si David , Moïse et Josué ont été de grands guerriers,

ils n 'ont point élé pour cela des hommes sanguinaires , mais au con

traire des hommes de prière , vivant sous le regard de Dieu , dans

une admirable onction . Ne peut-on pas supposer, par réciprocité , que

deshommes fidèles de la nouvelle alliance auront pu être appelés, dans

telle ou telle circonstance exceptionnelle , à faire quelques pas dans le

sens des homnies de Dieu de l'ancienne alliance ?

20 Et quant à la soumission aux gouvernements persécuteurs, ou

la distingue, selon nous, beaucoup trop et tout- à - fait gratuitement de

la soumission qui nous est ordonnée envers toute espèce deméchants ou

d 'oppresseurs .Nousdemandonsaux objectants s' ils se croient tenus à une

soumission sans bornes quantaux injustices ou aux violences des parti

culiers ? s'ils se croient réellement obligés de faire toujours une lieue

avec celuiquiveut les y forcer , et dedonner sans cesse à quiconque leur

demande ? Nous leur demandons de répondre nettement à ces ques

tions. — Ils ne le pensent probablement pas eux-mêmes ; et quand ils

le ſeraient, nousne le pensons pas, nous, en conscience . Nous croyons

que c'est une chose pauvre et pitoyable, tout-à -fait contraire à l'Esprit

même de Dieu , que de ne pas savoir prendre l'esprit d 'un com

mandement. D 'après ce principe , ceux qui croient à l'obligation di

vine du jour de repos n 'auraient pas osé tirer de la fosse leur âne

qui y serait tombé, s'il ne s'était trouvé que Jésus les y eût autorisés ;

et encore n 'oseraient- ils , ce jour -là , voler au secours d 'autre chose que

d 'un âne, s'ils sont conséquents à leurs principes . Il y a évidemment

abus, il y a erreur dans cette tenacité servile à la lettre d'un cem

mandement. Nous croyons donc pouvoir dire devantDieu que la régle
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V . Extrait du livre intitulé MÉMOIRES DU MARQUIS DE GUISCARD ,

etc . A Delft , chez Frédéric Arnaud . 1705 . Page 19.

Desmilliers de femmes ne cessaient de prophétiser et de

chanter des psaumes , quoiqu 'on les pendît à centaines , etc .

de la soumission aus mauvais traitements des particuliers , quoique

sainte etobligatoire dans la généralité des cas, n 'est point absolue et sans

restriction . Ceux mêine, nous venons de le dire, avec qui nous discu

tons, sont incapables de soutenir leur thèse , et ils n 'ont jamais porté

le joug que leur théorie tendrait à faire porter aux autres . Or, la règle

n ' étant pas plus rigoureuse , comme nous l'avons dit, quantaux gou

vernements que quant aux particuliers , il ne nous reste plus qu 'à

rechercher simplement et sans exagération ce que Dieu nous recom -

inande à l'égard de ceux- là , c'est-à -dire à l' égard des autorités cons

tituées .

Qu'est- ce qu 'il veut? Il veut que nous leur obéissions; et que nous

soyons soumis aux lois , sans fraude et sans murmure : c 'est à cela que

revient tout son commandementdans ces matières.

Mais était -ce donc à des lois que désobéissaient les Carnisards ?

Etait-ce mêmedes lois qu'on voulait leur imposer? Nullement! On

venait les tuer , les piller , leur enlever leurs femmes et leurs enfants !

On leur faisait la guerre , une guerre régulière, organisée, mais qui

portait cependant en inême temps tous les caractères d 'un brigandage .

Qui est-ce, dans de telles circonstances , qui oserait appeler la défense

personnelle une résistance aux lois ? Encore une fois, sauf l'abjuration

donton ne pouvait leur faire une loi, on ne commandait rien aux Ca

misards : et prétendre qu 'ils fussent mauvais citoyens en défendant

leur vie et celle de leur famille, c'est abuser des termes et confondre

toutes les idées . Ils avaient obéi , hélas ! et largement obéi pendantde

longues années aux lois les plus vexatoires et les plus indignes .. .. ..
On dit toujours que c'est sous le cruel Néron que Paul recoinman .

dait l'obéissance . Mais la persécution de Néron et de ses pareils était

tout autre chose que les sataniques persécutions de l' Eglise romaine.

Etre jeté aux bètes , ou brûlé commeune torche , être tué en un mot,

mais en général d'une manière plus ou moins prompte , qu'est-ce

auprès des longues, interininables et savantes tortures qu 'a inventées

celui qui, se disant vicaire de J .- C . , est vraiment le vicaire de Satan

sur la terre ! Il n ' est pas à notre connaissance que les empereurs

paiens aient jamais pratiqué le principe d 'enlever des enfants à leurs

parents , etde tuer les uns et les autres d 'une mort lente , de toutes les

heures , et qui se prolongeait pendant de longues années. Vous oubliez

donc, théoriciens de soumission pour tous les cas, que vos frères , je

ne dis pasmouraient, mais vivaient sous tous les genres de tortures ;

turlures morales, tortures civiles , tortures physiques : qu 'ils étaient
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VI. Extrait d 'une lettre de M . *** datée des galères de Mar

seille, le 24 février 1702 et écrite à Mlle de Vébron , qui est

présentement à Londres. (Janvier 1707) .

. ..Je ne sais pas, mademoiselle , si vous savez ce qui se

hors la loi ; qu'ils ne pouvaient, aux yeux de leurs citoyens, ni se ma

rier , ni tester , ni hériter, ni garder leurs enfants chez eux, ni exercer

aucune profession en paix , ni fermer leur domicile à l'inquisition des

prêtres, ni préserver leurs femmes ou leurs filles des plus odieuses

violences ; ni se rassembler pour prier Dieu ; ni faire instruire leurs

enfants ; ni même, pour éviter tous ces maux , fuir du moins le pays

en laissant toutleur avoir à leurs persécuteurs ! He! les persécutionsde

Rome! vous ne les connaissez donc pas, cæurs égoïstes ! Vous qui,pour

la plupart, donnez à grand peine une partie de votre superflu à vos

sociétés religieuses, pour qu'elles vous amusent de quelques rapports,

n 'avez -vous pas honte d 'accuser vos prophètes de fanatismeet vosmar

tyrs de révolte ! Un seul d 'entre eux en valaitmille d 'entre vous !

On dit que Dieu ne fait pas d 'exceptions à ses lois . - On le dit ;

mais où est la preuve ? Nous disons, nous, au contraire , que Dieu en

a toujours admis et sous -entendu ; et qu'il veut être obéi aussi bien

qu'adoré, en esprit non inoins qu 'en vérité . Or, que de raisons de

vouloir cette exception dans le cas qui nous occupe ! Qui sait les pen

sées que produisit, dans un Louis XIV , l'inconcevable résistance de ces

« quelques bergers armés de frondes et de psaumes (p . 4 ) ! » Et qui

sait si ce n ' est pas celle diguematérielle et couverte du sang de ses

sujets, et le scandale qu' elle causa dans toute l'Europe, qui arrêta le

bras du bautain sultan catholique ?

On insistera cependant encore : « Si vous sortez de la révélation

« écrite, coniment voulez- vons savoir que votre exception sera de

« Dieu ? » – Nous pourrions bien répondre que l'inspiration ordi

naire que possède tout vrai chrétien , que « cette onction que nous

« avons reçue et qui nous conduira en toute vérité » pourrait déjà

nous rassurer å un haut degré. Mais nous disons plus. Dieu ne pou

vait-il donner , pour un cas particulier , une révélation particulière ?

Or c'est précisément ce que prétendaient avoir tous ces prophètes !

Dans leur ministère, les révélations sont la seule chose que nous soyons

autorisés à mettre en question . Tout le reste parait divin : les faits

sontsurabondamment attestés ; ils sont extraordinaires ; ils sont ac

compagnés d 'une piété et d 'une onction profondes ; ils reposent sur la

foi et tendent à la sanctification (pous avonsdéjà annoncé qu'on va en

avoir des preuves frappantes) ; l'ouvre a pour but unique et direct

de résister au mystère d 'impiété ; et quand nous sommes convaincus

qu'il y a cu inspiration d 'un genre ou de l'autre, et que, pour juger

les appels à la résistance arınée , il ne nous reste plus qu'à décider si
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passe dans notre pays depuis sept ou huit mois. Il faut que

je vous dise que dans le Languedoc et dans les Cévennes il

y a une multitude de gens de tout age et sexe, qui sont

comme autrefois ces pauvres gens du Dauphiné , qu 'on ap

pelait prophètes . Vous en avez ouï parler , sans doute , car

ces gens- là firent grand bruit, il y a quelques années . C 'est

presque la même chose aujourd 'hui. Il y a des enfants de

neuf, dix , onze ans et autres , quitombent tout à coup dans

de certaines contorsions et agitations et qui, dans cet état,

se mettent à exhorter à la repentance, à n 'aller plus à la

messe et autres choses , citant quelques passages de l'Ecri

ture sainte et parlant bon français ;mais ils ne se souviennent

nous les attribuerons à Dieu ou à Satan , nous hésiterions? Oh don !

Fallût-il supposer (et nous sommes bien loin de repousser cette suppo

sition comme absurde), que Dieu se plie jusqu'à un certain point,

dans ses révélations et dans sesordres, au degré de lumière et aux cir

constances dans lesquels se trouvent ceux auxquels ils se révèle ,encore

verrions-nous toujours, dans l'ordre dont il s'agit, une direction ado

rable de la providence divine envers son Eglise, et un appel adressé à

des bommes approuvés de Dieu .

Peut-être aurions- nous et dit en un seulmot notre meilleure raison ,

si nous avions fait observer que, dans tous les préceptes que nous avons

examinés , notre Seigneur ne parle jamais que d 'une soumission aux

souffrances personnelles, tandis que , dans toutce débat, il s'agit de

Chrétiens qui prennent la défense d'autrui , de femmes , d 'enfants, de

vieillards ou d'autresmalheureux qui périssaient dans les tourments.

Cette action - là est-elle absolument défendue aux chrétiens ? Et quand

vous verriezmaltraiter un enfant ou une femme, iriez -vous pour toute

médiation leur recommander de tendre encore l'autre joue ? Nous

doutons que ce fût tout votre devoir .

Cette distinction nous semble capitale : et nous la recommandons

fortement à la méditation et au souvenir de nos lecteurs.
Quoi qu 'il en soit, nous venons de répéter qu 'on trouvera bientôt

des marques abondantes d 'onction et de piété chez les témoins qni vont

déposer de leurs propres inspirations et de celles de leurs frères.. .

Nous osons demander à ceux de nos lecteurs qui ne seraient pas en

core convaincus sous ce rapport,de suspendre leur jugementjusque-là .

Nous avons dû placer cette note au premier endroit où il a été fait

mention d'un appel des prophètes à la résistance armée : mais notre

preuve ne sera complète que lorsqu 'on aura entendu au long les hom

ines qui prétendaient que ces appels venaient de Dieu .
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nullementde ce qu'ils ont dit, quand ils sont dans leur sang

froid , et ils ne savent donner aucune raison de rien .

La plupart du peuple qui a encore quelque reste de zèle

et d 'amour pour la religion , admire ces prétendus inspirés

ou prophètes (je ne sais quel nom leur donner ; d'autres les

appellent fanatiques) ( 1) et s'assemblent pour les écouter;

d 'autres n 'en tiennent pas compte et les autres ne saventque

faire . Mais quoi qu'il en soit , on poursuit rudement, tant

ces inspirés que ceux qui les écoutent, ou qui les reçoivent

chez eux. Les prisons sont pleines , à Montpellier , Alez ,

St-Hipolyte et autres lieux . On en envoie aux galères ; on

en faitmourir tous les jours; et cela ne fait qu 'augmenter le

nombre de ces prophètes. Des gens qui sont venus du pays

m 'ont dit qu 'au pont de Mont- Verd , qui est à trois lieues

de Florac, on avait pendu , depuis quinze jours, quatre

hommes et quatre femmes en un jour pour ces affaires - là .

Et j'avais oui dire qu'on devait raser ce lieu - là ; mais appa

remment on se sera contenté de cette exécution et des sommes

qu'on a fait payer aux habitants , qui ont logé à discrétion

deux compagnies de bourgeoisie , longtemps . Florac a été

quitte pour huit cent livres , d 'une assemblée qu'on y avait

faite , ou aux environs.

Remarquez , en passant, les traits du zèle aveugle et per

sécuteur ; où on donne quelque argent, ce zèle se vante de

douceur et d'humanité; où il n 'y a rien , il fait tuer etmas

sacrer ; et après tout cela , il ose dire, comme la prostituée

qui tient sa mine : « rien n 'a passé par là ; on n 'a employé

» que la douceur et les remontrances ; tout ce qu'on dit des

» dragons est une fable... » Il y a divers sentiments sur

l'état de ces pauvres inspirés... Quoi qu'il en soit , on re

garde comme une grande violence et inhumanité les ri

(1) On voit par ces expressions combien ce témoin est impartial.

Pauvre malheureux ! Aus galères comme Protestant, et n 'ayantpeut

être, comme tant d 'autres, pasmême la foi pour laquelle il souffrait !
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gueurs qu 'on exerce contre eux et contre ceux qui les vont

écouter , ou qui les reçoivent. Et supposé qu 'ils fussent fa

natiques, ces pauvres enfants et gens ignorants sont dignes

de pitié et de compassion plutot que de peine.

On sait et il paraît que celui qui a écrit cette lettre, n 'a pas été lé

moin oculaire des choses dont il parle ; et aussi tout ce qu'il raconte

n 'est pas exactement vrai. Il a été mal informé, par exemple , quand

on lui a dit que les inspirés ne se souviennent nullement de ce qu 'ils

ont dit sous l'opération de l'Esprit. Mais en général cette lettre con

tient une relation fort bonne de la chose dont il s'agit, et l'auteur s'ex

primed 'une manière si naïve et si désintéressée , qu'il y aurait une

injustice toutemanifeste à l'accuser du moindre déguisement.

. (Remarque de M . Misson .)

CHAPITRE II .

DEPOSITION DES TROIS PRINCIPAUX TÉMOINS , PROPHÈTES EUX

MÊMES .

I. ELIE MARION , de Barre , dans les Hautes -Cévennes , a dė

claré ce qui suit. A Londres. Janvier , 1707. V . S .

Après avoir demeuré trois ans à Toulouse , chez un pro

cureur du parlement, dans l'intention de m 'appliquer au

barreau , je me sentis saisi d 'un désir secret de quitter le

pays, à cause de son idolâtrie . J'avais été élevé , comme on

le peut penser, selon le malbeur des temps ; forcé par les

uns, dèsmon enfance, à frequenter les messes , et instruit au

trement par mes père et mère , mais d 'une manière peu ef

ficace , vu l'espèce de nécessité où ils se trouvaient par la

persécution de me donner eux -mêmes l'exemple de ce qu'ils

désapprouvaient. Ma première jeunesse se passa donc ainsi,

dans l'embarrasde je ne sais quels doutes , incapable de dé

meler ces difficultés parmes propres réflexions , et contraint,

en quelque manière , de m ’accommoder au temps. Mais

étant parvenu à l'âge de vingt à vingt-deux ans, je rentrai
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en moi-même; je fis attention aux pratiques les plus super

stitieuses de la religion romaine. Plus j'y pensai, plus j'en

fus choqué. Je n 'avais point lu la sainte Ecriture ; mais mon

sens commun se , soulevait contre toutes les folies que je

voyais et que j'entendais ; ou plutot , la bonté de Dieu met

tait ces pensées dans mon cæur. Enfin , le mépris et l'hor

reur s'y étant enracinés de plus en plus contre toutes ces

extravagantes et criminelles idolâtries , une ferme résolution

s'y forma aussi de sortir du pays, puisque c'était l'unique

moyen de ma délivrance. Je partis donc de Toulouse (vers

la fin de septembre ou au commencement d 'octobre 1701) et

je m 'en allai chez mon père, dans le dessein d 'exécuter au

plutôt ce que je m ' étais proposé, avec son consentement et

sa bénédiction . Quand j'arrivai à Barre , lieu de sa demeure

et de ma naissance , j'appris qu 'il y avait quantité de per

sonnes , particulièrement des jeunes gens etmême de petits

enfants qui tombaient dans des extases et qui recevaient des

inspirations qui leur faisaient prononcer diverses sortes de

choses admirables. J'avoue que je fus pourtant en quelque

façon choque de l'état extraordinaire où je vis la première

personne qui tomba en ma présence , dans les agitations de

l'extase et que je ne savais quel jugement en faire. Mais après

que j'eus assisté à quelques assemblées, ou plusieurs de ces

inspirés parlèrent d 'unemanière plus forte et plus pathétique

que je ne le pourrais exprimer, je me sentis frappé au caur

par la puissance irrésistible du langage divin de ces admira

bles enfants. Un jour, comme j'étais dans une assemblée que

j'avais convoquée et dans laquelle un bon serviteur de Dieu

nomméCastanet (qui depuis a glorieusement souffert le mar

tyre), fit un excellent discours, je sentis une certaine émo

tion qui m 'était inconnue, et en même temps une joie se

crète , avec un sentiment intérieur de la grâce de Dieu ; de

sorte que je me trouvai content comme si j'avais été dans le

ciel. Un certain feu occupait toute ma poitrine etme causait

une sorte d 'oppression qui no m 'était pas incommode, mais
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qui pourtant me faisait jeter de fort grands soupirs. Mon

corps était un peu renversé , et je demeurai un gros quart

d 'heure en cet état, n'étant d 'ailleurs que peu agité.

L 'abbé du Chaylar, célebre persécuteur , etMeidge, curé

du lieu, n 'eurent pas sitot appris que j'avais assisté à des as

semblées, qu'ils se mirent en devoir deme faire saisir. J'é

chappai à leurs poursuites , moyennantvingt pistoles quemon

père donna à l'abbé , et je ſus obligé de n 'en retourner pour

un peu de temps à Toulouse . J' en repartis au commencement

de juillet 1702, poussé par le même motif qui m 'en avait

fait sortir la première fois , et résolu de quitter le royaume.

Quand j'arrivai chez mon père , je trouvai deux de mes

frères qui avaient reçu le don d 'inspiration ; ce quime fit

beaucoup de plaisir. Comme mon père avait parlé de m 'é

crire pour me faire venir , ayant une affaire à me communi

quer, l'un de mes frères avait dit , dans une inspiration ,

qu 'il n 'était pas nécessaire de m 'écrire , et que je viendrais

bientot, ce qui était contre toute apparence. Je vins pour

tant, en effet, quelques jours après .

J'avais disposé mon père à me permettre de m 'en aller

chercher hors du pays la liberté qui nous manquait , avec

celui de mes frères dont je viens de parler ; mais comme

nous étions à la veille de notre départ, nous fùmes arrêlės

par un avertissement qu' il eut. Je te déclare, mon enfant,

lui dit l'Esprit, que si vous partez maintenant, vous tomberez

entre les mains de vos ennemis ; mais dans peu de temps , je

permettrai que vos ennemis mêmes vous conduiront en toute

sûreté dans le lieu où vous voulez aller . Nous obéimes ; et

environ vingt-huit mois après , l'état des affaires m 'ayant

obligé de capituler , les ennemis me conduisirent sûrement

à Genève , conformément à ma capitulation ; et par cela

même la prédiction demon frère fut accomplie . Mon père et

lui sortirent ensuite avec passeport, en conséquence de mon

traité , suivant lequel il était demeuré quelques mois après

moi pour vaquer à ses affaires.
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Le premier jour de l'année 1703 , commenous nous étions

retirés, la famille et quelques parents , pour passer une par

tie de la journée en prières et autres exercices de piété, l'un

de mes frères reçut une inspiration ; et quelques moments

après , je sentis tout d 'un coup une grande chaleur quime

saisit le cæur et qui se répandit par tout le dedans demon

corps. Je me trouvai aussi un peu oppressé, ce quime for

çait à faire de grands soupirs ; je les retenais tant qu'il m 'é

tait possible , à cause de la compagnie . Quelques minutes

après , une puissance à laquelle je ne pus résister davantage

s'empara tout à fait de moi etme fit faire de grands cris,

entrecoupés par de grands sanglots , et mes yeux versèrent

des torrents de larmes (1 ) . Je fus alors violemment frappé

par une idée affreuse de mespéchés , qui me parurentnoirs

et hideux, et en nombre infini. Je les sentais commeun far

deau qui m 'accablait la tête , et plus ils s'appesantissaient

surmoi , plus mes cris redoublaient et mes pleurs. Ils me

remplirent l'esprit d 'horreur ; et dans mon angoisse , je ne

pouvais ni parler , ni prier Dieu. Toutefois, je ressentais

quelque chose de bon et d'heureux , qui ne permettait pas à

ma frayeur de se tourner en murmure , nien désespoir . Mon

Dieu me frappait et m 'encourageait tout ensemble . Alors,

mon frère retomba dans une seconde extase , et dit à voix

haute que c'étaientmes péchés quime faisaient souffrir. Et

en même temps, il se mit à en faire une longues énuméra

tion et à les représenter devant toutes les personnes qui

étaient là , comme s'il les avait vus ou lus dansmon cæur :

je n 'aurais pu faire moi-même up portrait plus juste demon

propre état.Dèsqu'ileutachevé cet épouvantable tableau, sans

y rien oublier, et en insistant sur les péchés qui affligeaient le

plus mon esprit , je me trouvai beaucoup soulagé. Quelque

calme étant ainsi survenu , mon fardeau s'allégea aussi, et je

goûtai avec une grande joie la liberté quimefut rendue de

(1) Quelle scène remarquable que celle qui commence ici.
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pouvoir élever mon cæur etma voix à Dieu . Je profitai de

ce temps heureux et je ne cessai d'implorer la grâce de mon

Père céleste , qui selon sa clémence infinie , parla aussi de

paix à mon cœur et essaya les larmes demes yeux . Je passai

doucement la nuit ; mais à mon réveil , je tombai dans des

agitations semblables à celles qui, depuis ce temps -là jus

qu'à présent, m 'ont toujours saisidans l'extase et qui furent

accompagnées de sanglots très-fréquents . Cela m 'arriva trois

ou quatre fois par jour, pendant trois semaines ou un mois;

el Dieu memit au cœur d 'employer ce temps-là en jeûnes et

en oraisons. Plus j'allai en avant, plus ma consolation s'aug

menta , et enfin , loué soitmon Dieu , j'entrai en possession

de ce bienheureux contentement d 'esprit qui est un grand

gain . Je me trouvai tout changé. Les choses qui m 'avaient

été les plus agréables , avant que mon Créatear m 'eût fait

un cæur nouveau , me devinrent dégoutantes et même in

supportables. Et enfin ce fut une nouvelle joie pour mon

åme, lorsqu'après ce mois d'extases muettes , si je puis les

appeler ainsi , il plut à Dieu de me délier ma langue et de

mettre sa parole en ma bouche. Comme son St- Esprit avait

mû mon corps, pour le réveiller de sa létbargie et pour en

terrasser l'orgueil, sa volonté fut aussi d'agiter ma langue

et mes lèvres, etde se servir de ces faibles organes selon son

bon plaisir. Je n 'entreprendrai pas d 'esprimer quelle fut

mon admiration etmajoie , lorsque je sentis et que j'enten

dis couler par ma bouche un ruisseau de paroles saintes,

dont mon esprit n 'était point l'auteur, et qui réjouissaient

mes oreilles. Dans la première inspiration que Dieu m 'en

voya , en déliantma langue , son St-Esprit me parla en ces

propres termes : je t'assure , mon enfant , que je t'ai destinė

pour ma gloire , dès le ventre de ta mère ; heureuses paroles

qui seront gravées dansmon cœur jusqu'au dernier soupir

de ma vie ( 1 ) . Ce même esprit de sagesse et de grâce me

(1) Quel charme d 'onction il y a dans ce cher Elie Marion ! Plus
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déclara aussi qu 'il fallait que je prisse les armes , que je me

joignisse à mes frères, quidepuis environ size mois combat

taient vaillamment pour la cause de Dieu. Je partis donc de

la maison de mon père , au commencement du mois de fé

vrier, et j'allai au désert m 'enroler dans une troupe de sol

dats chrétiens, que j'ai eu l'honneur de commander quelque

temps après.

Vers le temps de Pâques 1703, la troupe du frère Casta

net se joignit à celle d 'Abrabam Mazel ( 1) . Salomon Cou

derc (qui commandait avec Abraham ), l'un de nos plus ex

cellents prédicateurs, et quiavait reçu d 'autres grandsdons,

eut ordre , par inspiration , de purifier ces deux troupes

unies, dont plusieurs s'amusaient à de certaines manières

mondaines, et dont quelques autres avaient désobéi à des

commandements qui leur avaient été faits. L 'Esprit ordonna

donc au frère Salomon de faire arranger cette troupe par

lignes (elle était de 4 à 500 hommes) et de mettre à part

ceux qui lui seraient indiqués intérieurement. Alors Salo

mon , saisi de l'Esprit , marcha avec des agitations, les yeux

ouverts ; et comme il envisageait chaque homme de rang en

rang , il recevait des avertissements secrets qui lui faisaient

connaitre ceux qui devaient être rejetés. Il tes tirait du rang ,

loin il se montrera , s'il est possible, plus pieux encore ; et voyez ce

pendant ce qui vient ici immédiatement ! Nous recommandons de

nouveau au lecteur, à ce sujel, les considérations renfermées dans la

note de la page 48 et suiv . ; puis cette circonstance- ci : On va voir

que le soulèvement des Camisards n 'eut lieu qu' en été 1702 : or les

prophéties avaient commencé déjà en 1688 . Ainsi elles n 'étaient point

dues à l' échauffementde la guerre, ni à un besoin de la justifier . Elles

en étaient indépendantes ,

Du reste , les dates de ces époques sont curieuses. C 'était au mo

mentoù naissaient les prophéties, en 1688, queLouis XIV ravageait le

Palatinat. - C'est en 1700 que Leibnitz négociait philosophiquement

avec Bossuet pour unir les ténèbres et la lumière, le Christ et l'Ante

Christ; et c'est à ce mêmemoment que naissaient Zinzendorf et Wes -

ley. Qui sait ce qui se prépare à ce moment-ci ?

(1 ) V . page 48 .
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et ils s'allaient mettre ensemble dans un lieu qui leur avait

été marqué. Les pauvres gens obéissaient, en fondant en lar

mes , et s'allaient jeter les genoux en terre , à l'endroit où on

les conduisait . Il y en eut60 ou 70 qui furent ainsi rejetés.

Comme j'avais déjà quelque commandement dans la troupe,

je ne fus pas dans l'obligation dememettre au rang de ceux

qui devaient étre ainsi mis au creuset, et je m 'estimai heu

reux de pouvoir me garantir de ceite terrible épreuve; car

lorsque Salomon eut ordre de la faire, j'en fus effrayé et

j'en tremblai tout . Je me tips donc un peu à l'écart, avec un

bon serviteur de Dieu , que nous appelions le Cadet Maillié ,

et quelques autres , et nous nous mêmes là en prières. Salo

mon toujours rempli et mû de l'Esprit , dit beaucoup de

choses touchantes à ceux dont la bonne conduite avait été

récompensée . Et un moment après, suivant un ordre secret

qu' il reçut de l’Esprit , il commanda que ceux qui avaient

été rejetés s'approchassent : toute l'assemblée étonnée fondait

en larmes . Il leur adressa de fortes censures , la grande vertu

continuant d'opérer en lui; il leur fit de pressantes exhor

tations ; après quoiil leur déclara la bonne nouvellé que le

sacrifice de leur ceur froissé avait été agréable à Dieu , et

qu 'ils étoient reçus en grâce . Chacun se remit dans son rang

en versant des larmes de joie ( 1) , et Salomon fit une admi

rable prière.

J'ai dit que j'avais été extraordinairement ému de cet acte

si terrible et si solennel. Pendant que tout cela s'était fait ,

j'avais été toujours prosterné devant Dieu , implorant sa mi

séricorde, afin que je ne fusse jamais du nombre des mal

heureux rejetés. Comme Salomon finissait sa prière, je fus

saisi de l'Esprit quime fit prononcer diverses choses , etmon

âme étant toujours frappée desmêmes idées ; je répandis des

(1 ) Quel tableau ! Des soldats en pleurs pour une exclusion de la

Gène ou pour une réadmission ! L 'un de leurs officiers, longtemps

prosterné devantDieu , et qui va verser des larines de sang !
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larmes de sang en abundance . Le sang était vermeil comme

s' il eût sorti de mes veines . Il en coula sur mon habit et sur

mon fusil , etmême jusqu 'à terre. Ces pleurs extraordinai

res furent versés dans la détresse demon esprit. Cela arriva

en présence d 'un grand nombre de personnes, en plein midi,

dans un lieu appelé les Vernèdes .

Comme j'étais avec le frère La Valette ( 1 ) , qui avait de

grandsdons, et entre autres, celui de la prédication , il eut

un ordre secretde donner la sainte Cène . Mais dans les ré

flexions qu 'il faisait sur un acte si solennel et si auguste , il

était effrayé de son indignité. Hélas mon Dieu ! disait-il, qui

suis-je moi ? Je n 'oserais entreprendre une chose si fort au

dessus de mon état , j'en suis incapable et indigne. Comme

il était ainsi travaillé de doutes , l'Esprit me saisit en m 'agi

tant beaucoup et découvrit ses pensées , me faisant pronon

cer d 'une voix ferme que la volonté de Dieu était que son

serviteur exécutât ses ordres et qu'il consolât son peuple,

selon le commandement qu'il en avait reçu . Après cette se

conde déclaration , nous nousmîmes promptement en devoir

d 'obéir. Et comme nous ne savions pas la manière dont on

célébrait celte sainte cérémonie ( 2), nous consullámes des

personnes expérimentées. Le frère La Valette,ministre ainsi

extraordinairement appelé , présenta le pain et le vin au

peuple , et moi, je servais le ministre, mettant la coupe entre

ses mains. Nous cûmes un grand nombre de communiants.

C 'était une chose admirable de voir tous ces pauvres chré

tiens affamés et altérés de la pâture céleste , qui venaient à

la sainte table , avec une contenance dévote , le visage arrosé

de larmes de contrition et de joie tout ensemble. Si on sa

vait chez les étrangers! Si ceux qui nous insultent étaient in

(1) Un homme qui n'était point ministre selon la vocation ordi

naire ; ce qu'on appelle un laïque.

(2) Pent-être empêchés jusqu'alors, par la persécution , d'y assis

ter .
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formés de l'état naturel des choses ! Mais la volonté du Sei

gneur soit faite ! Nous eûmes des sermons excellents , avant

et après la communion ; car Dieu mettait des choses admira

bles sur ce sujet en la bouche de ses serviteurs. Nous ne

perdions pas un seul mot de tout ce qu'ils prononçaient et

je ne doute pas que Dieu ne disposât le terroir de nos cæurs

en même temps qu 'il y semait sa parole .

Après l'exhortation du soir qui fut faite par le frère Mou

lines, je reçus une inspiration dans laquelle l’Esprit me fit

prononcer ces divines paroles , entre autres : Je te dis , mon

enfant, je t'assure que les anges se sont réjouis au ciel de

votre journée . Aussi fut-ce pour nous une journée de louange

et de joie .

Depuis ce temps-là nous continuâmes de distribuer la

Sainte-Cène du Seigneur de trois mois en trois mois , dans

les assemblées, deux dimanches desuite. Le frère Abraham ( 1)

y faisait une fonction bien extraordinaire . L 'Esprit lui avait

ordonné, par une inspiration , de se tenir debout, proche

de la table , le visage tourné vers l'assemblée , et d 'arrêter

ceux qui approcheraient sans s'être suffisamment préparés

( selon qu 'il lui serait donné à connaître); en les exhortant de

s'en aller prier et de revenir recevoir la consolation qu 'ils

cherchaient. Comme ces paroles leur étaient dites en

douceur et charité fraternelle , aussi étaient-elles reçues en

grande humilité , comme un encouragement et une aide à

la piété de ces bonnes gens. Ils se détournaient en pleurant,

ils allaient se prosterner devant Dieu et lui demander par

des soupirs qui ne se peuvent exprimer des graces qui leur

étaient accordées. Ils revenaient consolés et on les recevait.

Comme j'étais dans le village de Ferrières , proche de

Barre , vers le mois de mai 1703, je fus soudainement saisi

(1 ) ProbablementMazel, pages 59 et 48 .
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de l’Esprit , en plein midi, et dans cet état , j'eus une vi.

sion ( 1 ) .

D 'abord l'Esprit me fit prononcer à peu près ces paroles:

Je t'assure , mon enfant, qu'il y a un homme qui est alle tout

présentement chez un de tes ennemis , avec qui il parle pour

te livrer. Le lieu de la demeure de cet homme est de ton cote

gauche , et il sera demain des premiers à l'assemblée . Je te le

ferai connaître. Incontinent l'Espritme fit voir cet homme,

se promenant avec le sieur Camp-redon , subdélégué de

l'intendant à Barre , comme si j'avais été dans la même

chambre avec eux. Je les voyais et j'entendais tout ce qu ' ils

disaient, distinctement et facilement, commeon le peut ju

ger, puisque nous étions tous trois ensemble dans le même

lieu . Je voyais même la femme de M . Camp-redon qui al

lait et venait , se mêlant quelquefois dans la conversation .

Camp- redon s'informa de moi au paysan , et du frère La

Valette , qui était notre ministre et principal prédicateur,

lui disant que si on nous pouvait saisir tous deux , ce serait

un des meilleurs moyens de rétablir la tranquillité dans le

pays. Le subdélégué disait aussi au paysan : tu te feras des

amis , M . l'intendant te récompensera et M . le maréchal de

Montrevel aussi , tu peux compter sur cela ; et en mon par

ticulier, je te donnerai dix écus comptant et je te ferai ga

goer ton procès . Le paysan , consentant à tout cela , ajouta

qu'il irait le lendemain à l'assemblée, et qu 'à l'issue de la

dite assemblée il nous suivrait, le frère La Valette et moi,

pour s'assurer du lieu de notre retraite ;et qu 'il en avertirait

le dit Camp-redon , afin qu'ilnous fit saisir.

Après l'opération de l'Esprit , je racontai au frère La Va

lette ce que j'avais vu , et qui me frappa si fort que j'en ai

(1) Qu'on se demande de nouveau , devant l'histoire qui va suivre,

si on peut prendre sur soi de tenir Elie Marion pour un imposteur :

car nous avons ici l'un des cas où l'illusion sur le fait même etait im

possible .
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présentement l'idée , comme le jourmême : je lui dépeignis

l'homme, ses habits, sa taille , son âge et son visage, et il

conjectura juste , comme on le verra tout à l'heure. Le len

demain , l'assemblée se fit (ce fut à Aubaret, à une lieue de

Barre) ; et comme on chantait un psaume, l’Espritme saisit

soudainement et me fit prononcer à haute voix que celuiqui

nous avait vendus était entré dans l'assemblée . Ilme fit ré

péter tout haut aussi , en présence du traitre, l'entretien

qu' il avait eu , le jour précédent, avec monsieur le subdélé

gué. Et après que je fus revenu dans mon état naturel, mes

yeux se portèrent sur le faux frère . Je le connus par l'idée

que j'en avais reçue dans la vision , et il était devenu si pâle ,

dans le temps que l’Esprit me faisait raconter son histoire ,

que toute l'assemblée l'avait soupçonné.

· Comme ilne m 'avait pas été ordonné de le faire arrêter (1 ),

je me proposai seulement de lui reprocher son crime et de

lui faire quelques exhortations après que l'assemblée se se

rait séparée. Mais on fut occupé à quelques affaires particu

lières et il m 'échappa. L 'ayant donc cherché inutilement , le

frère La Valette et moi donnâmes commission à deux per

sonnes qui le connaissaient, de le réprimander et de lui de

clarer de notre part , que si à l'avenir il ne cheminait pas de

droit pied , il n 'avait qu'à compter qu 'il n' y aurait point

de grâce pour lui. Ces personnes nous rapportèrent qu'il

avait avoué tout l'entretien qu' il avait eu avec Camp- redon ;

mais qu'il avait voulu leur persuader que son intention n 'a

vait pas été d'exécuter les choses que ce persécuteur lui

avait fait promettre . Et effectivement cela ne m 'avait pas été

expliqué par l'Esprit. .

Un soir , comme j'étais chez mon père , à Barre , avec

toute la famille et quelques autres personnes , un de mes

(1 ) Quelle beauté el quelle modération dans l'action etdans les

sentiments ! La suite va montrer qu'il y eut en même temps sagesse

et justice .
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fréres reçut une inspiration . Il parla fort contre les incré

dules et contre les avares , en les menaçantdes sévères juge

ments de Dieu . Nous cûmes des raisons pour croire que

cette censure s'adressait particulièrement à une certaine

femme de la compagnie , qui eut aussi la même pensée que

nous, et qui fit ensuite un salutaire usage de cet avertisse

ment, comme je l'aibien su . Ce fut en cette occasion , si je

ne suis fort trompé , que le jeune garçon , mon frère , par

lant avec une vébémence extraordinaire , l'Esprit lui dit :

Je t'assure , mon enfant, que pour persuader à ceux qui sont

ici présents que c'estmoi qui te parle , je veux que tu frappes

ta poitrine à coups de couteau , sans qu'elle en puisse être of

fensée. Ne crains point, car je ne permettrai pas que tu sois

blessé. Mon frère insista , en demandant des couteaux ; mais

il ne s'en trouva qu'un ; il étaitgrand et pointu . Il le prit de

la main droite et il se frappa plusieurs fois de la pointe , le

ventre et l'estomac , avec une très-grande force ; mais son

corps résistait comme s'il eût été de fer , et son habit"même

ne fut pas percé. Tout le monde était effrayé et fondait en

larmes. J'étais présent ( 1) .

Aussitôt que les ennemis curent appris que j'avais quitté

la maison de mon père et que je m ' étais joint aux Camisards,

comme on les appelait , ils observèrent de fort près toutes

les personnes de la famille , et ce n 'était pas sans quelque

raison ; car effectivement mon père et mon frère P . étaient

fréquemment occupés à nous apporter des vivres et d 'autres

choses. Mais l’Esprit saint qui visitait fort souvent mes

frères , les avertissait de tout et veillait pour toute la maison .

Comme il y avait garnison dans le bourg , personne n 'en

pouvait sortir sans rencontrer quelque sentinelle ou quelque

corps-de-garde, et ces gens- là fouillaient presque toujours

ceux qui sortaient. Mais , par une assistance particulière de

Dieu , aucun de ceux de notre famille n 'a jamais été surpris:

(1) V . la note de la page 65 .
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il n 'y allait pas de moins que de la vie . Soit qu 'ils eussent

dessein de venir à nous qui étions dans la troupe , soit qu'ils

voulussent aller aux assemblées , leur méthode constante

était de consulter l'Esprit de Dieu , qui par sa miséricorde,

entretenait une si douce communication avec eux , par les in

spirations qu'il accordait à mes frères , que comme ils n 'en

treprenaient jamais rien sans avoir demandé humblement

conseil , aussi obtenaient-ils toujours une favorable réponse.

Allons, mes enfants , disaitmon père , allons, demandons à

Dieu qu'il lui plaise de nous faire connaître sa volonté. Aus

sitot les jeunes garçons se mettaient en prière, et lui avec

eux ; l'Esprit tombait incontinent sur eux ou sur l'un d 'eux,

etles paroles qu 'ils prononçaient étaient des oracles certains.

Dès qu'ils avaient assuré , dans l'inspiration , qu'il n 'y avait

rien à craindre , on ne craignait rien , et on entreprenait

tout. Cela est arrivé cent fois ; mais j'en rapporterai un

exemple mémorable .

Après que mon frère Pierre eutaussi pris les armes (ce

qu'il fit par inspiration) , mon père devint plus suspect que

jamais aux persécuteurs. Et même, comme ils avaient de

violents soupçons contre lui, ils résolurent de le faire mou

rir sans formede procès . Le nommé Camp-redon , subdé

légué de l'intendant Basville , se mitdans l'esprit (ou en fit

semblant) quemon père avait pris desmesures avec nous, pour

nous livrer la garnison de Barre , notre bourg , qui était

d 'environ quatre cents hommes. Il s'imagina aussi diverses

autres choses; et en un mot, il forma la résolution de faire

passer mon père par les armes. Alors M . Julien, d 'Orange,

que nos Camisards surnommaient l'apostat, monta dans nos

Cévennes avec un autre homme de sa sorte , nommé Viala ,

subdélégué. Ces deux messieurs, pour dire cela en passant,

mirent tout à feu et à sang dans quarante -cinq paroisses qui

n 'étaient habitées que par des protestants. Alors Camp-redon

communiqua à Julien le dessein qu'il avait de faire mourir

mon père , en mêmetemps qu'on ferait une pareille exécu
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tion sur un pauvre paysan qu'ils avaient convaincu d 'avoir

rendu quelques services aux Camisards. Quelques-uns de

nos amis ayant appris ce méchant dessein , coururent en

avertir mon père. « Sauvez-vous, lui disaient- ils, vous n 'a

vez pas un moment à perdre , autrement vous êtes perdu

vous-même» . Maismon père avait un autre conseiller qu'ils

ne connaissaient pas. Incontinent, sans s'émouvoir davan

tage , il appela mon frère qui avait entendu la triste nou

velle . Viens, lui dit- il, mon enfant, prions Dieu ensemble ,

demandons-lui son secours, et il nous enseignera ce que

nous aurons à faire. Un moment après , mon frère saisi par

l'Esprit , tomba en extase et prononça ces paroles au milieu

de ses agitations : Aie bon courage, mon enfant, je te dis

que ton père n 'a rien à craindre, ni personne de cettemaison .

Je te dis que j'ai suscité un de ses propres ennemis, qui sollici

tera sa grâce et qui l'obtiendra . Après cette heureuse réponse ,

mon père , ferme comme un rocher , ne s'inquièta de rien et

demeura chez lui comme à l'ordinaire. Cependant, le sieur

Doise , qui commandait la garnison , ayant eu quelque bruit

du dessein de Camp-redon , s'en alla trouver le sieur Julien

et lui représenta que le bourg était perdu s' il faisaitmourir

Marion , qui d'ailleurs était un bon homme et qui était utile à

beaucoup de gens. Vous n 'avez qu 'à compter , dit- il à M .

Julien , quesi vous faites mourir cethomme , ses deux fils qui

sont sous les armes, et dont l'un est chef , n 'auront ni repos

di patience qu' ils ne se soient vengés : ils assembleront les

troupes de Rolland et des autres qui rèdent ici autour , et

ils mettront le bourg au pillage. Pourmoi, ajouta M . Doise ,

je vousdéclare que je quitterai le lieu et la garnison. Cela

frappa Julien et le fit changer de dessein , de sorte qu'il se

contenta de faire seulement la peur à mon père. Quand on

le viot prendre dans sa maison et qu 'il traversa le bourg,

toussesamispleuraient,en luidisantle dernier adieu.Mais lui,

plein de confiance ,avaitune contenance assurée et n 'appréhen

dait rien . M . Julien donc se contenta de le réprimander à
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sa mode et il lui dit qu 'il devait la vie à M . Doise. Il ne le

renvoya qu'après l'avoir contraint à être présent au martyre

du pauvre paysan , qui souffrit la mortavec palience et cou

rage. Je n 'ai pas vu ces choses-là , mais je les donne comme

extraites des mémoires de mon père, qui est présentement à

Lausanne, etque je mets ici au rang des témoins oculaires .

Le jour de Pâques , 1704 , après que nous eûmes parti

cipé à la Ste-Cène , le frère Abraham Mazeltomba dans une

grande extase ; et entre les diverses choses que l'Esprit lui

fit dire , il prononça ceci : Je to dis , mon enfant, qu'un des

principaux de tes frères , qui est ici présent et qui a reçu le

don d 'annoncer ma parole , sera mis à mort par la main de

ses ennemis. Abraham étant revenu de son extase , regarda

fixement tous ceux de la compagnie qui avaient le don de

prédication , et s'arrêtant enfin sur le frère Moulines, qui

commandait une petite troupe et qui avait reçu un talent

admirable , il lui dit : Frère , préparez -vous, c'est à vous à

qui Dieu s'adresse . Abraham parla ainsi , par une inspiration

secrète , comme cela lui arrivait souvent. Moulines reçut

avec une profonde résignation l'avertissement de Dieu et en

profita sansdoute en vrai fidèle , tel qu' il était. Le 15 ou 16

de mai suivant, il fut tué d 'un coup de fusil dansun combat.

Au commencement d 'octobre 1703 , le maréchaldeMont

revelmonta dans nos Hautes-Cévennes pour brûler et sac

cager tout. Alors , comme nous étions dans une assemblée,

le frère La Veille, qui avait un grand don de prédication , fut

saisi de l'Esprit el dit , sous l'opération , que notre ennemi

n 'exécuterait pas ce qu 'il avait entrepris , mais qu'il serait

obligé, dans trois jours , de descendre plus vite qu'il n 'était

monté. En effet , le dimanche suivant , dès le matin (préci

sément trois jours après l'avertissement donné au frère La

Veille ), plusieurs exprés furent dépêchés au maréchal pour

lui faire savoir qu'il y avait des vaisseaux anglais proche de

la côte , afin qu 'il se hâlât de rerenir avec ses troupes. Nos
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soldats interceptèrent une de ces lettres , que j'ai lue et dont

je marquerai ici quelques circonstances , parce qu' il y a eu

des gens qui ont conteste le fait. Le gouverneur de Cète

mandait au maréchal que deux pavires anglais , d'un tel port

et de tant de pièces de canon , menaçaient d 'une descente ;

qu'ils avaient fait divers signaux et qu 'on avait tiré quelques

volées de canon sur eux , que toute la côte était en alarmo

et qu'il eat à háter son retour. Aussi fit monsicur le maré.

chal. Il rappela les détachements qu'il avait déjà mis en

campagne pour mettre le feu partout, et marcba jour et

nuit.

J 'aisu que los deux vaisseaux de guerre avaient été dé

táchés de la grande flotte qui était dans la Méditerranée ,

sous l'amiral Shovel, el qu'ils étaient commandés par le ca

pitaine Harris.

Je suis assuré que comme Dicu réprimait quand il lui

plaisait la forcedu feu etqu'il faisait parminous d 'autres mer

veilles semblables , il arrêtait aussi la force des balles de fu

sil , de sorte qu'elles frappaient quelquefoisà plomb etcomme

à bout touchant ceux que Dieu voulait garantir , sans qu 'ils

on fussent offensés. Un de nos soldats m 'a fait voir son jus

taucorps percé de trois balles , à deux pouces l'une de l'au

tre , vis-à- vis des reins, m 'assurant qu'il avait pris les trois

balles qui étaient demeurées entre la chemise et la chair .. . .

Un de mes amis reçut un coup de fusil tiré d 'une fe

netre en bas , où il était ; la balle perça la forme du cha

peau, sans le blesser , et il la prit entre le chapeau et ses che

veux. Ceux d 'entre nous qui, avant que de s'engager dans

les batailles, ou en d 'autres occasions, avaient été avertis

dans l'inspiration qu 'ils n 'avaient rien à craindre , ce qui

était ordinaire, n 'ont jamais été , que je sache ( 1) , ni lués ni

( 1) Exemple et prouve remarquable de sobriété et de réserve dans

l'assertion .
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blessés. Peu de temps après que j'eus pris les armes, l'Esprit

m 'assura que je serais garanti des dangers de mort et que

je verrais la fin de cette guerre.

Après avoir fait quelque séjour à Genève, où j'avais été

condoit avec escorte , suivant les articles de ma première

capitulation , M . Flotard , agent de la R . etc . ( 1) , et qui

avait des ordres pour soutenir les Cévenuis , nous proposa ,

à La Valette , à Fidel et à moi, de retourner pour les assis

ter.Ma capitulation n 'était point un obstacle ; car , premiè

rement, c'était un traité forcé ( 2) ; et en second lieu , les ar.

ticles en avaient été très-mal observés de la part de ceux qui

commandaient les troupes royales . Mais je fusconfirmé dans

mon dessein par une inspiration qu'il plut à Dieu de m 'en

voyer , dans laquelle ilmefutpositivement ordonné demar

cher , et sans crainte.

Quelques jours après mon arrivée, je me rencontrai

proche de St- Jean de Gardonenques , avec plusieurs de nos

frères , l'un desquels , nommé Daniel , me raconta au long

comment ils avaient su , par une inspiratiou qu'il avait eue,

les circonstances des projets sur lesquels je m 'étais entre

tenu , à Nyon , dans le pays de Vaud , avec M . Flotard ,

touchant les secours que l'on avait proposé de leur envoyer.

Daniel avait reçu cet avertissement de l'Esprit en présence

de plusieurs personnes , et dans le même temps que nos affai

res étaient sur le tapis . Si de pareils événements m 'avaient

été nouveaux , j'aurais dû être bien surpris d 'entendre ra

conter le détail des particularités de cette entreprise , et

principalement de certaines choses qui avaient été très-se

crètes entre M . Flotard et moi.

(1) De la révolte dansles Cévennes ,probablement. On verra du moins

cette expression employée plus loin , dans une lettre de l'ambassadeur

de France au gouvernement de Berne.

(2 ) Cette considération , qui serait fort mauvaise sans celle qui suit

immédiatement, — savoir que les articlesde la capitulation n 'avaient

pas été observés par l'autre partie, - reprend par lå sa justesse . Et
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(1 ) Il faudrait de gros livres pour contenir l'histoire de

toutes les merveilles que Dieu a opérées par le ministère des

inspirations qu'il lui a plu de nous envoyer. Je puis protes

ter devant lui, qu'à parler généralement, elles ont élé nos

Jois et nos guides . Et j'ajouterai , avec vérité , que lorsqu'il

nous est arrivé des disgrâces , ça été pour n 'avoir pas obéi

ponctuellement à ce qu'elles nous avaient commandé , ou

pour avoir fait quelque entreprise sans leur ordre.

Ce sont nos inspirations qui nous ont mis au cœur de

quitter nos proches et ce que nous avions de plus cher au

monde, pour suivre Jésus-Christ et pour faire la guerre à

Satan et à ses compagnons. Ce sont elles qui ont donné à

nos vrais inspirés le zèle de Dieu et de la religion pure ;

l'horreur pourl'idolâtrie et pourl'impiété ; l'esprit d 'union , de

charité , de réconciliation et d 'amour fraternel qui régnait

parminous; le mépris pour les vanités du siècle et pour les

richesses iniques ; car, l’Esprit nous a défendu le pillage; et

nos soldats ont quelquefois réduit des trésors en cendres ,

avec l'or et l'argent des temples des idoles , sans vouloir

profiter de cet interdit. Notre devoir élait de détruire les

ennemis de Dieu , non de pous enrichir de leurs dépouilles.

Et nos persécuteurs ont diverses fois éprouvé que les pro

messes qu 'ils nous ont faites des avantagesmondains n 'ont

point élé capables de nous tenter non plus.

elle achève de se justifier par la mention qui va être faite d'une se

conde capitulation qu'Elie Marion fit en 1705 , c'est-à -dire environ un

an plus tard . Il vient d 'ailleurs de parler de sa première. Certaine

mentun gouvernement n 'eût pas fait une seconde capitulation avec un

rebelle qu 'il eût regardé cornıne un violateur coupable d 'une pre

mière; cette guerre était, de tous points , irrégulière et désordonnée

de la part du roi.

(1) Nous recommandons ce qui suit tout particulièrement à l'at

tention du lecteur . S'il était permis de parler de beauté littéraire , de

ton etde mouvement du style dans un sujet aussi grave, nous ſerions

remarqner la rédaction de ce morceau, l'un des plusremplis d 'onction

qui nous soient connus dans la litlérature religieuse .
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Ça été uniquement par les inspirations et par le redouble

ment de leurs ordres , que nous avons commencé notre

sainte guerre . Un petit nombre de jeunes gens simples, sans

éducation et sans expérience , comment auraient-ils fait tant

de choses , s'ils n 'avaient pas eu le secours du Ciel? Nous n 'a

vions ni force ni conseil , mais nos inspirations étaient notre

recours et notre appui.

Ce sont elles seules qui ont élu nos chefs et qui les ont

conduits. Elles ont été notre discipline militaire . Elles nous

ont appris à essuyer le premier feu denos ennemis à genoux,

et à les attaquer en chantant des psaumes, pour porter la ter

reur dans leur ame. Elles ont changé nos agneaux en lions et

leur ont fait faire des exploits glorieux. Et quand il est ar

rivé que quelques -uns de nos frères ont répandu leur sang ,

soit dans les batailles , soit dans le martyre, nous n 'avons

point lamenté sur eux. Nos inspirations ne nous ont permis

de pleurer que pournos péchés et pour la desolation de Jéru

salem . Et je ne ferai pas de difficulté de dire ici que lorsque

Dieu retira ma mère en sa grâce , il m 'ordonna d 'essuyer

mes larmes et m 'assura qu 'elle reposait en son sein .

Ce sont nos inspirations qui nous ont suscités , nous, la

faiblesse même, pour mettre un frein puissant à une armée

de plus de vingtmille hommes d 'élite etpour empêcher que ces

troupes ne fortifiassent le grand et général ennemi, dans le

lieu où la Providence avait ordonné qu'il reçût le premier

coup mortel.

Ces heureuses inspirations ont attiré dans le sein de nos

églises plusieurs prosélytes d'entre les adorateurs de la Bête,

qui ont toujours été fidèles depuis. Elles ont animé nos pré

dicateurs, et leur ont fait proférer avec abondance des pa

roles qui repaissaient solidement nos ames.

Elles ont banni la tristesse de nos cæurs au milieu des

plus grands périls, aussi bien que dans les déserts et les

trous des rochers , quand le froid et la faim nous pressaient

ou nous menaçaient .
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· Nos plus pesantes croix de nous étaient que des fardeaux

légers , à cause que cette intime communication , que Dieu

nous peripettait d 'avoir avec lui, nous soulageait et nous

consolait. Elle était notre sûreté et notre bonheur.

Nos inspirations nous ont fait délivrer plusieurs prison

niers de nos frères, reconnaître et convaincre des traîtres,

éviter des embûches , découvrir des complots et frapper à

mort des persécuteurs .

Si les inspirations de l'Esprit saint nous ont fait rempor

ter des victoires sur nos ennemis par l' épée , elles ont fait

bien plus glorieusement triompher nos martyrs sur les écha

fauds. C 'est là que le Tout-Puissant a fait des choses gran

des. C 'est là le terrible creuset où la vérité et la fidélité des

saints inspirés a été éprouvée. Les paroles excellentes de con

solation et les cantiques de réjouissance du grand nombre

de ces bienheureux martyrs , lors même qu 'ils avaient les os

brisés sur les roues, ou que les flammes avaient déjà dévoré

leur chair, out été , sans doute , de grands témoignages que

leurs inspirations descendaient de l'Auteur de tout don par

fait.

Ce sont enfin ces dons précieux de la grâce qui nous font

benir , en tout temps et en tout lieu , ceux qui nous haïssent

sans cause , en même temps que nous déplorons leur aveu

glement. Quelques-uns de nos frères qui priaient autrefois

pour nous, devenus plus injustes et plus cruels que nos en

nemis ( 1 ), nous outragent etnous maudissent. Mais nos in

spirations nous consolent etnous fontdésirer qu'ils se con

vertissent afin qu 'ils vivent.

Je n 'oublierai point une autre preuve indubitable de la

sainteté des inspirations dont il a plu à Dieu de nous hono

rer . C 'est qu 'une infinité de fois certaines choses nous ont

élė précisément déclarées , avec des circonstances très

(1) Peut être devenus apostats ou seulement protestants incrédules,

et qui « méprisaient la prophélie. »



74 DÉPOSITION

particulières , etdes ordres nous ayant été en même temps

donnés pour l'exécution , tout s'est exactement rencontré, et

tout a réussi selon la vérité de l'avertissement divin . A Dieu

soit gloire et louange éternellement. Amen .

Le soir du 4 novembre 1706 , étant à Londres , je reçus

ordre , par une inspiration secrète , de jeûner trois jours , å

commencer le lendemain . Je pensai que pour obéir au com

mandement, je devais seulement n 'abstenir de nourriture

chaque jour , jusqu'au soir , pendant trois jours. De sorte

que le lendemain , le cinquième, je ne mangeai que vers les

huit heures du soir. Mais le sixième au matin , comme je

faisais ma prière, je fus saisi de l'Esprit , qui m 'ordonna

précisément d 'être trois jours entiers, consécutivement,

c 'est-à - dire , trois fois 24 heures , comme je l'entendis , sans

manger ni boire. Ce même jour donc je commençai le jeûne

qui m 'était ordonné, et je fus dans une abstinence totale de

nourriture jusqu 'au soir du 8 . Pendant ces trois jours j'as

sistai soir et matin aux exercices publics de dévotion qui

se font dans les diverses églises françaises de cette ville , et

j'agis comme à l'ordinaire hors des beures demes prières et

méditations particulières, sans que dans tout ce temps-là je

sentisse en moi aucune faiblesse , ni désir de boire ou man

ger , ni altération à ma santé . Le soir du huitième qui était

la fin de mon jeûne , je soupai comme à l'ordinaire .

Je jeûnai encore de la mêmemanière, par un ordre se

cret de l'Esprit, le 23 , le 24 et le 25 du mêmemois. Le

soir du 25 , avant que je mangeasse, je reçus une inspiration

dans laquelle ilmefut dit entre autres choses , que j'avais à

jeûner encore trois jours consécutifs et que j'eusse à com

mencer le lendemain . Je mangeai un peu ce même soir et

j'exécutai l'ordre qui m 'était prescrit. Pendant ces six jours

d 'un jeûne qui ne fut interrompu que par un petit repas que

je fis le soir du troisième , je n 'eus aucune envie de manger ,

ni n 'aperçus aucun changement à mon état. J'euschaque jour
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mes inspirations, exceplé le 23 , avec des agitations qui fu

rent pour lemoins aussi violentes qu'à l'ordinaire. Etmême,

le dernier jour , qui fut le 28 , j'eus trois inspirations , ce

que je ne crois pas quime fût arrivé auparavant. Je dirai,

en passant , que ces jeûnes furent pour précéder des choses

extraordinaires qui pourront être déclarées dans un autre

lieu (1 ) .

Le soir du 28 , comme je finissais le jeûne, je fus averti

dans l'inspiration que j'avais encore trois autres jours à jeu

ner , et que le temps m 'en serait marqué. Ce qui arriva les

10 , 11 et 12 du mois suivant, et à quoi j'obéis aussi.

Comme il y a eu quantité de gens qui m 'ont demandé

pourquoi j'étais venu ici , en Angleterre, et ce qui m 'en avait

fait naître le dessein , je satisferai volontiers la curiosité de

ces personnes-là . Mais auparavant, ils me permettront de

Sour dire que cette question est un peu extraordinaire ; car

ceux qui la font savent tous que je suis Français protestant,

échappé de la grande tribulation , ainsi que deux ou trois

cent mille autres de mes frères , qui ont été contraints de

sortir de France et de se réfugier dans quelque pays de sû

reté ; et il me semble que cette raison se manifeste assez

d'elle-même. L 'Angleterre est une ile heureuse , où la liberté

règne avec l'abondance. Il n 'y a donc pas de quoi s'étonner

que de pauvres persécutés viennent se consoler dans un pa

reil asyle. Et d'ailleurs , on pourrait assez probablement sup

poser que parmi le grand nombrede personnesdemon pays

qui sont à Londres , il y en a qui pourraient être demes pa

rents et demes amis, et qui auraient pu m 'attirer vers eux .

Mais puisqu'on demande quelque chose de positif, on lira ,

si on veut, ce qui suit.

Nous arrivâmes à Genève , Abrabam Mazel (2 ) , Atgier

(1 Peut- être ces choses devaient-elles se trouver dans la deuxième

partie qu'on se proposait depublier .

( 2 ) V . la note de la page 48 .
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La Valette , David David , Durand Fage ( 1) et beaucoup

d 'autres , vers la fin du mois d 'août, 1705 , en conséquence

de ma seconde capitulation ( 2), ou par les traités particuliers

d 'une partie de ceux dont je parle. Deux jours après , je

m 'en allai à Lausanne , chez mon père, pour qui j'avais ob

tenu un passeport par mon premier traité . Après que j'eus

été dix à onze mois avec lui, il plut à Dieu deme faire con

nailre , par diverses inspirations, que sa volonté était que

j'allasse en Angleterre; cela m 'élant si clairement désigné,

par des circonstances qu'il n 'est pas nécessaire d'expliquer

ici , que je ne pouvais pas m 'y tromper. Justement dans ce

temps-là il y eut quelques personnes de ma connaissance qui

se disposèrent à faire le même voyage , et je profitai de leur

compagnie , en obéissant aux ordres de l’Esprit. Je partis

donc de Lausanne le 23 de juillet 1706 , et j'arrivai (ici) à

Londres le 16 de septembre suivant. Dieu sait que je dis

vrai , sans équivoque et sans réserve ; et on peutlire cela ici

comme si on la lisait dansmon cour.

Abraham Mazel, mon fidèle compagnon de service , m 'a

diverses fois raconté certains événements notables et publics ,

qui se sontmême en quelque façon passés sous mes yeux, et

qu'il n 'est pas déraisonnable de mettre ici entre les témoi

gpages originaux , puisque le principal témoin est présente

ment dans un lieu (Lausanne) où l'on peut aisément s'assu

rer des choses par lui. J'ose même promettre de faire venir

ici son approbation (attestation ) etdela laisser entre lesmains

de personnes chez qui on la pourra voir. Voici donc comment

parle A , Mazel.

(C 'est par celte raison que , sans en faire un article à part, nous

(1) Très probablement celui dont nous allons voir une déposition ,

après celle de Cavalier .

( 2 ) V . la note 2 , p . 70 . - Il faudra refaire une bistoire de celle

partie si curieuse et si extraordinaire des destinées de l'Eglise réfor

mée.
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plaçons en tête dece qui suit le nom de celui qui dépose maintenant,

quoique par la bouche d'Elie Marion).

DÉPOSITION D ’ABRAHAM MAZEL.

Quelque temps avant que j'eusse reçu par l'Esprit l'ordre

positif et redoublé de prendre les armes, je songeai que je

voyais dansun jardin degrandsbæufsnoirs fortgras,quibrou

taient les plantes du jardin . Une personne me dit de chasser

ces beufs, mais je refusaide le faire; cependant, la même

personne ayant fait instance , je les chassai. Fort peu de

temps après , je reçus une inspiration dans laquelle ilmefut

dit que le jardin était l'Eglise ; que les gros bæufs noirs

étaient les prêtres qui la dévoraient, et que je serais appelé

à mettre en fuite ces sortes d 'hommes . A quelques jours de

là , l'Esprit m 'avertit de me préparer à prendre les armes,

pour la cause de Dieu. Cet avertissement fut suivi de quel

ques autres pareils ; et comme je parlais assez haut dans

l'extase , les uns , qui voyaient ma faiblesse , ou pour mieux

dire mon néant, étaient comme scandalisés de cet ordre in

concevable , et les autres , plus bumbles, se contentaient de

lever les yeux au ciel (1 ). Dans ces réitérations il n ' y avait

jusque là qu 'une déclaration générale. Pierre Esprit et Salo

mon Couderd , deux de nos principaux inspirés (qui ont été

brûlés vifs), eurent des avertissements conformes aux miens,

et quelques -autres en eurent aussi. Enfin , le dimanche 21

juillet 1702 ( 2) , comme nous étions dans une assemblée ,

proche de la montagne de Lausère (Isaac Soulages , David

Masauric et quelques autres) , l'Esprit me saisit et m ’or

(1) Et Gédéon répondit à l'Eternel : « Hélas ! mon Seigneur, par

« quel moyen délivrerai-je Israël ?... Je suis le plus petit de la maison

« demon père !... Et l'Eternel lui dit : Va avec cette force que tu as!.. .

« Ne t'ai-je pas envoyé ? (Jug . vi, 14 et 15 ). »

( 2 ) On remarquera donc que c' était ici le commencement de l'in

surrection des Camisards. On se rappelle que ces dépositions ne

suivent pas entre elles un ordre chronologique. Chacune se faisait in

dépendamment des autres .
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donna, en m 'agitant beaucoup , de prendre les armes sans

aucun retardement et d 'aller délivrer ceux de nos frères que

les persécuteurs détenaient prisonniers au Pont de Mont

verd . (Ils étaientdans le château de M . Dandré , que l'abbé

du Cbaylar occupail). Je pe dois pas dissimuler que j'avais

été fort surpris , aussi bien que les autres , par les premiers

avertissements que j'avais reçus sur ce sujet ; car qui étais

je , moi, pauvre créature? je n 'étais rien du tout, à juger

humainement. Mais l'apôtre St-Paulnous dit que Dieu choi

sit quelquefois les choses folles de ce monde et les choses

faibles pour rendre confuses les sages et les fortes. Aussitôt

donc que l'ordre d 'obéir promptement m 'eut été donné , je

ne balançai plus à memettre en devoir de l'exécuter . Ceux

qui avaient reçu le même avertissement que moi mirent en

semble la main à l'æuvre. Esprit , Salomon , Soulages, Ma

zauric et quelques autres s'en allèrent en grande båte , l'un

ici, l'autre là , chercher des ouvriers . Nous nous donnâmes

rendez - vous pour le lendemain au soir , et nous nous ren

contrâmes, avec nos enrôlés, au nombre d 'environ qua

rante, dans le lieu marqué. Nous n 'avions que quelques

épées, des faulx , de vieilles hallebardes , et peut- être vingt

fusils ou pistolets ;mais le Dieu des armées était notre force.

Nous nous mêmes tous en prière ; et plusieurs reçurent com

mandement de l'Esprit d 'entrer dans le bourg (le Pontde

Mont-verd) , à nuit close , en chantant des psaumes (1 ) , et

d 'aller droitau château pour délivrer nos frères (2 ). Je laisse

diverses circonstances , qu'il ne faudrait pas oublier si l'on

écrivait au long cette histoire , pour dire que , malgré les

injures et la résistance de l'abbé du Chaylar , grand massa

creur de pauvres innocents , nous enlevâmes les prisonniers,

(1) Encore l'histoire deGédéon . Voyez , en outre , 2 Chronique xx.

(2 ) Etnon pour se défendre eux-mêmes. Voyez à ce sujet la fin de

la note des pages 48 à 52 . Cette observation importe ici d 'autant plus ,

que cette prise d ’arme était le premier actede l'insurrection .
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et entre autres le frère Massip , de Cannes , qui est présen

tement ici, à Lausanne, avec nous. On l'avait resserré dans

une posture si gênée , les jambes passées entre deux pou

tres, qu' il ne pouvait ni se coucher, ni se lever. Après cette

expédition , nousdemandâmes (par ordre) de parler à l'abbé,

et il fit feu sur nous, car il avait quelques soldats et quel

ques domestiques; mais il ne trouva pas son compte dans la

résistance. Le château fut réduit en cendres etmême d'une

manière miraculeuse ( 1) . Et le persécuteur voulant se sau

ver , se précipita , et puis fut forcé, par un coup de la ven

geance du Ciel , de mettre une dernière fin à ses cruautés.

Les vainqueurs , au nom du Seigneur , passèrent le reste

de la nuit à chanter ses louanges, et à lui rendre des actions

de grâces pour le succès qu'il avait donné à la première en

treprise de ses serviteurs. Et au point du jour , nous nous

retirâmes , en chantant toujours , entre lesmêmes montagnes

dont nous étions partis le jour précédent.

Le bruit de ces premiers exploits ayant été répandu , la

troupe grossit en fort peu de temps ; et il s'en forma d 'autres

à l'envi, en divers endroits du pays; le tout étant approuvé

et conduit par le concours des inspirations qu 'il plaisait à

Dieu de nous envoyer .

Je dirai ici , par occasion , que notre nombre n 'a jamais

été si grand que la plupart du monde se l'est imaginé . J'ai

peine à croire que nos diverses troupes ensemble aient ja

mais monté jusqu'à deux mille hommes , et plusieurs d 'entre

nous n 'avaient pour armes que des pierres et des bâtons. Ainsi ,

lorsque M . C . , auteur de l'histoire des dernières révolutions

de la principauté d 'Orange , conclutdes considérations qu'il

fait, qu'il fallait que notre nombre fût fort considérable , il

(1) Il n 'est pas difficile de penser que Mazel n 'aurait pas regardé

comme un miracle qu'une maison brulât quand on y met le feu . Il

fautqu'il y ait eu ici quelque circonstance particulière qu'il n 'indique

pas.
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raisonne assez conséquemment, mais il n 'est pas informédu

fait , comme il le déclare sagement lui-même. Qui aurait

empêché le maréchal de Mont-revel , dit cet auteur , après

avoir désarmé les protestants des villes, d'aller bloquer les

mécontents dans leurs bois avec toutes ses troupes , et de les

obliger à mettre bas les armes, ou à périr de misère. Pourquoi

aurait- on vu , au milieu de l'hiver , plus de quarante mille

bourgeois sous les armes, pour veiller à leur propre sûreté ,

dans le temps qu 'on avait , dans le cour du pays, une armée

complète à opposer à ces mécontents ? A parler humainement,

cela est bien dit ; la lumière naturelle doit conclure ainsi.

Mais M . C . voudra bien qu 'on lui dise ici que ceux quilui

ont fourni des mémoires ne lui ont pas donné la clé du

mystère. Il est vrai, nos ennemis étaient en grand nombre,

etnous, nous n 'étions qu'une petite poignée de gens. Ils

avaient des chevaux et des charriots , de l'or, des armes et

des forteresses ; et nous, on le sait, ces secours nous man

quaient. Mais , je l'ai déjà dit, l'Eterneldes armées était notre

force. Que toute la terre le suche (1 ) , c'est Dieu , Dieu lui

même, son conseil et son bras qui ont opéré ce que l'esprit

bumain ne saurait comprendre.

Il aurait été à souhaiter aussi que l'auteur dont je parle,

et que je suis fort éloigné de vouloir offenser , eût eu de plus

particulières informations touchant la manière dont il a plu

à Dieu de dous mettre les armes à la main ; car les choses

se sont passées comme elles ont été ci-dessus racontées . Et

il n 'y a homme vivant à qui il appartienne de contester cette

vérité.

Un bon paysan , nommé Halméde, avait un fils de douze

à treize ans (au commencement de 1702) , qui recevait des

inspirations. Halméde appréhendant la persécution , alla au

(1) Comme le langage s'élève par moments ! Et combien il diffère

de celui que pourraient prendre des imposteurs! On va voir , quatre

lignes plus bas, le calme de la charité .
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curé : Monsieur le curé, lui Jit-il, mon fils prophétise , je

vous en avertis , et ne prétendez pas me venir ruiner pour

cela (1 ). J'ai pensé à ces choses -là , répondit le curé; croyez

moi, failes jeuner votre fils , vous verrez que c'est un bon

remède. Le père obéit, mais l'enfant continua de prophéti

ser comme à l'ordinaire , et Halméde en douna avis au curé.

Eh bien , dit celui ci , faites aulre chose ; au moment que

votre petit garçon tombera dans les agitations qui sont le

prélude de ses barangues , donnez - lui de bons coups de bà

ton ; si c'est un fourbe , vous le saurez bientôt. Le père

obéit encore ; mais si ce mauvais traitement interrompait

quelquefois l'opération , par une raison secrète du bon plaisir

de Dieu , l'enfant était pourtant visité de l'Esprit plus fré

quemment qu'à l'ordinaire ; il aurait fallu le battre jusqu'à la

mort.

Du reste , je voudrais bien demander ici en passant, soit

à ce curé soit à ceux qui, n 'étant pas plus sages que lui, pro

posent aujourd 'hui de pareils moyens pour éprouver nos

inspirés , s'ils ontappris que des jeûnes et des coups aient ja

mais été la pierre de touche des anciens prophètes ? ont-ils lu

quelque part qu 'on ait fait jeûner Jérémie , pour savoir s'il

était prophète , on pour l'empêcher de prophétiser ? ont-ils

trouvé dans quelques anpales qu'on ait donné des coups de

bâton à St-Pierre et à St-Jean , lorsqu'ils étaient dans leurs

extases pour voir ce qui en arriverait ? Et l'histoire leur a

l- elle appris ce que de telles voies de fait et de violence

avaient effectivement produit ? Quand les lois de Moïse et

de l'Evangile ordonnent qu'on fasse l'examen des prophètes

ou de ceux qui passent pour tels, ces lois disent-elles : faites

les jeûner , battez-les, jetez-leur de l'eau froide au visage ,

mettez-leur de l' esprit de vitriol au nez , et vous reconnai

trez par ces épreuves si ce sont des prophètes , ou si ce sont

(1 ) A quel assujélissement on avait amené ces pauvres Protestants !
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des fourbes (1 ). Toutes les objections folles , commecelle- ci,

qui ont été faiies sur ce sujet , depuis un certain temps, et

qui sont tantôt des fruits d 'ignorance et tantôt des fruits de

malice et d 'orgueil ; toutes ces prétendues difficultés, dis-je ,

sont bien scandaleuses, quoique bien pitoyables. Mais revenons

à notre curé.

Il se trouva dans un grand embarras , quand le paysan

l'assura que les coups donnés à l'enfant no rebutaient point

l'Esprit , et il pensa en lui-même qu'apparemment le petit

garçon était ensorcelé. Dans cette imagination de son cer

veau creux, il eut recours aux charmes ( 2 ). Il conseilla au

père de se munir d 'une peau de serpent et de la mettre sur

l'enfant , dans le temps qu'il prophétiserait . Halméde vou

lutobéir pour la troisième fois. (Les peaux de serpent se

trouvent communément dans le pays , et les bonnesgens s'en

servent pour diverses choses). Comme son fils parlait, sous

l'opération de l'Esprit , il approcha de lui avec sa peau de

serpent, belle et bien choisie , pour la luimettre sur la tête.

Mais à cet instantmême, l'enfant se sentant agité avec une

violence extraordinaire , haussa sa voix en criant et se mit

à censurer fortement son pére . Il révéla , tout haut, en pré

sence de diverses personnes, ce qui avait été dit et fait avec

le curé , ajoutant menaces sur menaces , d 'une façon ter

rible , contre les pécheurs endurcis. Le père , frappé comme

d'un coup de foudre, versa des larmes de repentance ; et

Dicu voulut que peu de jours après il reçût lui-mêmeles

dons de révélation et de prédication .

Ce Saül converti a été un puissant instrument pour l'æuvre

du Seigneur. Dès que Dieu l'eut honoré de ses grandes

grâces , il ne pensa qu ’à convertir aussi et à consoler ses

frères. Il abandonna toutpour cela . Il travailla avec grand

_

(1 ) Ou remarquera la sagesse de toutes ces considérations .

(2) Voyez l'incrédulité ! On repousse les mystères de l'Evangile, et

on croit à d 'autres mystères ; ou bien au sort, au hazard, à son étoile,
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succès jour etnuit. Le frère Elie Marion l'a beaucoup connu .

Aprés que le dit Marion eut capitulé la dernière fois, et moi

conjointement avec lai par ses soins, suivant la commission

que je lui en avais donnée, les ennemis , qui regardaient

Halméde comme un homme dangereux et capable de rallu

mer l'embrasement qui leur paraissait presque éteint, le for.

cèrent à prendre un passeport pour s'en aller à Genève. Ils

l'y conduisirent même, avec sa femme et cinq ou six en

fants , lui laissant la liberté de jouir de son bien . Le dit Hal

méde est de St-Paul-la-Cote , près St-Jean deGardonenques ;

et il demeure présentement à Etoué, dans le voisinage de

Morges, au pays de Vaud. C 'est un fort honnête homme (1) .

Un certain homme qui avait autrefois été de ceux qu 'on

appelait anciens, dans quelqu'une de nos églises ( 2), fut su

borné pour trabir le frère Salomon Couderc, etle faire tom

ber dans une embuscade avec la troupe qu'il commandait.

Cet ancien donc s'enrôla parmi nous avec Salomon , faisant

valoir le talent qu'il avait de chanter les psaumes . Salomon

le prit en amitié ; et les choses s'achemipaient bien pour le

traître, parce que la troupe s'approchait insensiblement

d ' Alez , par l'adresse de ses persuasions. Dans ces entre

faites , comme j'étais à cinq ou six lieues de là , je fus averti

par inspiration que le frère Salomon était obsédé par un

flatteur qui lui tendait des piéges; et l’Esprit m 'ordonna de

partir incessamment, pour aller moi-même en donder avis

au dit Salomon . Je partis sur le champ; et dès que je fus

arrivé , l'Esprit me saisissant de nouveau , en présence du

traître , me fit déclarer le complot qu'il avait fait avec le

gouverneur d'Alez. Ce malheureux , confus et tremblant,

confessa la vérité de tout ce qui m 'avait été révélé. Si , par

hasard , quelqu'un demande ici pourquoi Dieu me faisait ve

(1 ) Que sont devenues toutes ces familles ?...

(2 ) Ces mots indiquent bien vivement la destruction totale des

églises réformées de France !
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nir de si loin pour avertir Salomon qui avait lui-même des

inspirations , laissant à part les conjectures raisonnables qui

pourraient être faites sur cela , je lui répondrai que Dieu

fait ce qu'il veut, selon sa sagesse toujours adorable . Ce n 'est

pas à nous à lui demander pourquoi.

Environ trois mois après que le frère Elie Marion , mon

associé au commandement de la troupe, eût capitulé pour

moi en même temps que pour lui, selon le pouvoir que je

lui en avais donné, je fus pris par les Miquelets et conduit

à la citadelle de Montpellier ; car je n 'avais pu me résoudre

à quitter le pays, ni à marcher sans mes pistolets. J'avouai

naïvement tout, quand on m 'interrogea. Et comme je con

fessais qu'il était vrai que c'étaitmoi qui avais soulevé les

Cévennes , en obéissant à mes inspirations, mes juges se

moquaientdemoi; ilsme disaient que j'avais fait des mer

veilles et que je n'avais qu 'à me préparer aux plus rudes

supplices. Je leur répondis que j'étais résigné à la volonté

de Dieu, ce qui était vrai, par sa grâce ; mais dans mon

ceur il était vrai aussi que je ne les craignais point du tout,

ayant été averti plus d'une fois par l'Esprit que j'échappe

rais de leurs mains. On en avait roué et brûlé qui n 'avaient

été que de simples soldats ; on en avait pendu , seulement à

cause des inspirations : quelle ne devait donc pas être ma

destinée ? Cependant Dieu fit agir d'un côté le lieutenant

général La Lande, qui, par des raisons que j'expliquerais

s'il était nécessaire , écrivit en cour en ma faveur . D 'un

autre coté , il mit au cæur d 'un curé à qui j'avais sauvé la

vie , de solliciter fortement ma grâce . (C 'était le curé de

St-Martin de Corconas). Par les entremises de ces organes

de la Providence , je fus seulement condamné à une prison

perpétuelle dans la fameuse tour de Constance.

Quelques jours après qu'on m 'eut mis dans ce fatal lieu ,

l'Esprit me dit par inspiration que j'en sortirais ; et sur quel

ques doutes de mon infirmité , il redoubla ses saintes pro
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messes. A quelques jours de là , Dieu me mit au cour de

percer la muraille : elle était épaisse ; nous étions au second

étage à cent pieds de hauteur du terrain ; je n 'avais point

d 'outils ; il y avait trente -trois autres prisonniers avec moi

dans la même chambre ; il fallait ou gagner tous ces gens

là et les trouver Gdèles , ou être accusé par quelqu'un

d 'entre eux ; il fallait des cordes pour descendre; en bas, il y

avait de bautes murailles à escalader; des sentinelles à évi

ter, de grandsmarais pleins d 'eau à traverser ; et après tout

cela , ne savoir où prendre du pain , ni où se retirer. Mais

avec l'assistance de Dieu , je surmontai tous ces obstacles,

après sept ou huit mois de travail. Seize demes compagnons

me suivirent ; les dix -sept autres marquèrent de courage .

Le duc de Berwick ayant appris mon aventure, eut ses

raisons pour faire publier que tousmes péchés me seraient

pardonnés , si je voulais sortir du royaume. Et sur ces en

trefaites , comme ilme fut rapporté que le frère Elie Marion

était à Montpellier , prêt à partir pour Genève , après avoir

traité une seconde fois, j'acceptai l'amnistie , et nous vinmes

sous même escorte , avec plusieurs autres frères , à Genève

et en Suisse , où me voici , grâces à Dieu , en paix , toujours

bénignement visité par les inspirations de son bon Esprit , et

vivant en ferme espérance , fondée sur la vérité de ses pro

messes qui sont infaillibles , qu 'il édifiera de nouveau son

temple el que la gloire de la seconde (ou de la troisième)

maison sera plus grande que celle de la première.

IV .

II' Deposition de Jean Cavalier , de Sauve , proche de St

Hippolyte ( cousin du fameux chef de ce nom ), lequel de

clare ce qui suit. d Londres. Janvier 1707 .

On commençait à parler beaucoup des prophètes de notre

pays , car plusieurs s'exprimaient ainsi , lorsque quelques

amis me solliciterent de me trouver dans une assemblée de
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gens qui devaient faire des prières ensemble. J'étais un gar

çon de quinze å seize ans, que la dévotion n 'occupait pas

beaucoup ;mais je consentis volontiers à la proposition qu'on

me fit , quand je pensai que je verrais peut- être là quelques

uns de ces inspirés dont on disait des choses si étranges. Je

ne fus pas sitot entré dans la grange où tout ce monde était,

que j'aperçus un petit garçon couché à la renverse , qui

avait des agitations surprenantes. Cela m 'épouvanta en quel

quemanière, et je n 'en jugeai pas avantageusement. Quand

ce petit garçon commença à parler , il dit entre autreschoses

qu'il y avait des personnes dans la compagnie qui n 'y étaient

venues que par curiosité et avec un esprit moqueur , et que

si ces personnes-là ne se repentaient , Dieu permettrait qu'ils

seraient reconnus et rendushonteux. Il ajouta quelques au

tres choses de même nature; et il fit si bien mon portrait,

que quand il aurait pénétré dans mon cæur, il n 'aurait pas

mieux représenté les dispositions où j'étais ; ce qui me

frappa terriblement. Maismon petit raisonnement ne se porta

pas plus loin qu 'à soupçonner que ces gens-là pourraient

bien être quelque espèce de devins (1 ) , comme on me l'avait

dit. Et d 'ailleurs comme ce petit devin avait parlé de plu

sieurs personnes , je m 'imaginai que je n 'étais pas en effet le

seuldans l'assemblée qui n 'eusse guère d'estime pour lui, et

j'espérai que j'échapperais parmi les autres ; car j'aurais

voulu être à dix lieues de là . En effet, je me repentais de

m ’ être engagé si avant parmiles assistants , et je formai la

résolution de m 'approcher peu à peu de la porte , pour

m 'enfuir le plus tôt que je pourrais . J 'étais non -seulement

ému et effrayé de ce que ce petit garçon avait si précisé

ment devinémes pensées , mais j'avais grand peur qu'il ne

me nommât, ou qu'il ne fit peut-être quelque chose de plus

(1) On n'a pas besoin que nous fassions remarquer tout le naturel

de ce récit , et dequel poids est le témoignage d 'un homme qui a été

gagné étant incrédule , commevous, lecteur, peut-être.
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fâcheux encore. Je ne m 'élais de ma vie trouvé dans un pa

reil embarras . Mais ce fut bien pis lorsque, comme toute

ma pensée et tout mon désir ne tendaient qu'à sortir de là ,

je vis un autre fort jeune garçon , directement surmon pas

sage , entre la porte et l'endroit où j'étais , qui tombant tout

à coup dans des agitations beaucoup plus violentesque celles

de son camarade, si je puis l'appeler ainsi , dit à haute voix

qu 'il y avait une personnemal intentionnée qui voulait sor

tir, et que l'on eût à mettre des gens à la porte, pour l'en

empêcher, de peur qu'il n 'allât découvrir l'assemblée . Après

cela , ce nouveau devin se mit à dire tout haut dans la pré

cision la plus parfaite , tout ce que je m 'étais dit à moi

même, depuis que l'autre avait parlé : il ne lui manquait

plus que de me nommer par mon nom et par mon surnom ,

et deme venir saisir par le bras ; et il ajouta diverses choses

tendant à m 'obliger à m 'humilier devant Dieu , à me re

pentir , à lui donner gloire , etc .Ma frayeur secrète redoubla

beaucoup : je fus tout transi et j'étais pris de tous les cotés;

car ce dernier garçon n 'avait parlé que d 'une seule per

sonne , qui , comme je le sentais bien , ne pouvait être que

moi. Et pour la porte, il n 'y fallait pluspenser. « Mon Dieu ,

disais- je en moi même, avec quelle sorte de gens suis -je

ici ? qui est-ce qui a dit à ces petits garçons tout ce qui est

dans mon cæur? S'ils m 'affrontent ici , que ferai-je ? que

deviendrai je ? que dirontmes parents ?» J'étaisdans un grand

embarras. Mais pourtant, ajoutai- je , ces gens- là parlent du

bon Dieu ; si c 'étaient des sorciers ils ne diraient pas toutes

les bonnes choses qu 'ils disent; ils ne feraient pas de si belles

prières; ils ne chanteraient pas des psaumes; et ces deux

enfants ne m 'auraient pas exhorté à me repentir . Ces pen

sées-là calmèrent un peu mon esprit etme portèrent à prier

Dieu .

Alors il arriva une chose particulière que je suis obligéde

dire ici. Le second devin , ou prophète , ou je ne sais pas

quoi , continuait à parler. Comme il disait une infinité de
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choses contre les meurs du siècle pervers, contre l'idolatrie

des Papistes , contre toutes sortes de superstitions , etc., il

interrompit tout d'un coup son discours et dit , en changeant

de ton , qu'il y avait plusieurs fidèles qui erraient proche de

là , dans les champs ou les bois , cherchant l'assemblée ; et

que pour les faire venir , il fallait que quelques-uns sortis

sent et entonnassent un psaume. J'aurais bien voulu aller

chanter avec ces gens-là , et le prétexte me paraissait assez

bon ; cependant je n 'osai, car je craignais les devins qui

élaient à la porte. Une troupe sortit et se mit à chanter . Et

moi qui priais toujours Dieu , du mieux que je pouvais, je

pensai que ce serait bon signe , si le chant des psaumes atti

rait de nouveau monde , comme le petit prophète l'avait

prédit. Nous verrons , disais-je , s'il sait effectivement devi

per , ou si ce qu'il a dit de moi n 'était que par hasard .

Comme je m 'entretenais ainsi tout seul, voilà les gens qui

rentrent, avec un assez bon nombrede ceux que lechant des

psaumes avait attirés. Cela me toucha beaucoup etme fit

faire en moins d 'un quart d 'heure plus de réflexions qu 'un

garçon de mon âge n 'en a fait , pour l'ordinaire, en toute

sa vie. Je commençai à avoir une toute autre opinion de

ces personnes-là , je me souvins de ce que j'avais ouï dire ,

qu'il n 'y avait que Dieu qui sondât les reins et les cours ; et

comme je l'ai déjà dit , je considérai beaucoup aussi que

Salan ne pouvait pas faire la guerre au péché, ni glorifier le

nom de Dieu , comme on faisait dans cette assemblée. Ces

réflexions me tranquillisèrent beaucoup, et même ellesme

donnèrent de la joie .

Alors voilà un troisième jeune garçon, qui tombe comme

avaient fait les autres. Après quelques agitations, il se leva ,

plein de l'Esprit , et il dit à peu près ceci : Je t'assure ,mon

enfant, que cette assemblée est en sûreté . Ne crains point , je

suis avec vous. Etje veux maintenantmettrema parole en ta

bouche, afin que tu consoles mon peuple. Cela me toucha de

nouveau et fortifia mon cœur, voyant qu'on ne parlait plus
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de moi comme on avait fait auparavant. Au lieu que je n 'a

vais prie Dieu qu'en tremblant et par des soupirs entrecou

pés , je memis à lui demander ardemment qu'il lui plut de

me faire connaître sa volonté ; afin qu'il m 'inspirat de l'hor

reur pour ces choses- là , si elles ne venaient pas de lui ; et

qu'au contraire , il les imprimât dansmon cœur si c'étoient

des dons de sa grâce .

Le jeune prédicateur fit une prière admirable , à laquelle

je fus extrêmement attentif , sentant un grand zèle qui m 'a

nimait. Il dit après cela que le texte de l'Ecriture qui devait

faire le sujetdu discours que le St-Esprit mettrait dans sa

bouche , était le premier et le second verset du 55e chapitre

de la prophétie d 'Esaïe. Hola ! vous tous qui êtes altérés , ve

nez aux eaux ! Même vous qui n 'avez point d'argent, venez ,

achetez etmangez : achetez sans argent, etc.

Il parla deux grandes heures , avec une facilité merveil

leuse et il dil des choses si pathétiques et si excellentes , que

tout le monde fondait en larmes , et moi avec les autres.

Personne ne dormait ( 1) , j'en suis sûr; les paroles que ce

petit serviteur de Dieu prononçait n 'étaientpas endormantes:

on n 'en perdait pas une, car elles étaient toutes du sujet et

toutes proportionnées à la capacité du bon et simple peuple qui

les écoutait , quoiqu'elles fussent toutes sublimes et divines.

Les deux heures passèrent comme deux moments . Et qui

est l'enfant qui pourrait dire des choses semblables ? Tout

le monde assurait que ce petit garçon ne savait pas lire. Mais

quand il aurait su lire, en vérité , il n 'était point capable

par lui-même de composer un pareil discours , ni de le réci

ter, nimême d'avoir la hardiesse de parler en public , et en

français. Je dirai aussi en passant, puisque l'occasion s'en

(1) Quand il n 'y aurait que ce mérite å la prophétie , encore cette

puissance d 'attention qu'elle inspire lui mériterait-elle déjà un grand

respect. Qu' est- ce que la prédication , å parler en général ! Et , entre

les discours plats et les discours enflés , combien peu qui sont à la fois..

sages, entraînants, pieux ct humbles !
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présente , que ceux qui avaient le don de prédication et

d 'exhortation versaient les paroles avec abondance et d 'une

manière éloquente . Et après les premières agitations (ordi

nairement médiocres), il ne leur restait, pendant qu'ils par

laient, ayant les yeux ouverts , que certaines petites émo

tions causées par la chaleur de l'Esprit quiles remplissait.

Mais je reviens à moi-même. Dans un endroit de la pré

dication , lorsque le jeune garçon inspiré dit plusieurs choses

qui me convenaient particulièrement et que je m 'appliquai

avec un grand soin , je goûtai un contentement indicible .

J'étais ravi quand il disait que les plus petits et les plus

simples étaient d 'un grand prix devant Dieu : que c'étaient

ceux qui étaient les plus destitués qu' il voulait enrichir ;

suivant ce que dit aussi Jésus-Christ , qu' il n 'est pas venu

appeler des justes , mais des pécheurs à repentance : mais

qu 'il fallait sentir sa misère; qu' il fallait connaître sa pau

vreté spirituelle ; et qu'après cela il fallait être affamé et al

téré , pour être admis au banquet , pour obtenir le vin et le

lait; pour être abreuvé au fleuve de délices, etc . Mon ame

fut toute émue : j'étais hors de moi-même (1 ) : ilme sem

blait que toutes ces grandes choses étaient seulement pour

moi. Je ne balançai plus, mesdoutes se dissipèrent : je me

sentis effectivement affamé et altéré des grâces de Dieu .

Mais dans le sentimentdemon indignité , mes yeux devinrent

des fontaines de larmes .

Aussitôtaprès que la prédication fut finie , je sentis comme

un coup de marteau qui frappa fortement ma poitrine ; et il

me sembla que ce coup excitait nn feu , qui se saisit de moi

et qui coula par toutes mes veines . Cela memit dans une

espèce de défaillance , qui me fit tomber (2) . Je me relevai

(1) N 'y aurait- il pas quelques lecteurs qui le fussent aussi,mêmepar

cette simple analyse du discours ?

(2) Voyez (simême cela cst nécessaire maintenant), la note 2 de

page 54 .
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aussitôt, sans aucune douleur ; et comme j'élevaimon cæur

à Dieu , dans une émotion inexprimable , je fus frappé d 'un

second coup,avec un redoublementde chaleur. Je redoublai

aussi mes prières, ne parlant et ne respirant que par grands

soupirs . Bientot après, un troisième coup me brisa la poi

trine et me mit tout en feu . J'eus quelques moments de

calme; et puis je tombai soudainement dans des agitations

de la tête et du corps, qui furent fort grandes et semblables

à celles que j'ai eues depuis , jusqu 'à présent que je raconte

ceci. Ces grands mouvements ne durèrent pas , mais l'émo

tion et l'ardeur du dedans continuèrent. J'étais alors tout

occupé du sentiment que j'eus de mes péchés. Les fautes de

libertinage, auxquelles j'étais le plus sujet , me parurent des

crimes énormes et memirent dans un état que je ne saurais

ici décrire .

Cependantle prédicateur faisait une seconde prière. Après

qu 'il eut fait chanter le psaume centième, il me fit venir

devant lui, et il m 'adressa des exhortations que je ne pus re

cevoir que, comme venant d'une part extraordinaire , tant

elles frappèrent vivementmon cæur. La hardiesse même de

ce jeune garçon m 'étonnait , ainsi que la pensée qu'il avait

eue de prendre connaissance de ce qui m 'était arrivé, et d 'en

entretenir le public. Eten effet , quellemerveille de voir un

enfant timide et ignorant entreprendre d 'enseigner un peu

ple ! prêcher dans un langage qu'il n 'était pas capable de

parler dans un autre temps! s'exprimer magnifiquement!

fournir abondamment des choses excellentes! et présider en

évêque dans une assemblée de chrétiens! Ilmeditquej'étais bien

heureus de m 'être trouvé parmi ceux que Dieu avaitap

pelés pour être rassasies de sa grâce, sans qu'il leur en coutât

rien : que je devais bénir éternellement la bonté de notre

Père céleste , qui m 'avait tendu si amiablement les bras, en

me présentant ses trésors : que je l’en devais remercier

avec un caur humble et reconnaissant, en tous les moments

dema vie ; el quantité de choses de colte nature , d 'un prix
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infini. Mais il ajouta que parce que j'avais murmuré, la vo

lonté de Dieu était deme tenir un certain tempsdans un état

d 'humiliation , et qu 'ilme visiterait en me terrassant seule

ment, jusqu'à ce que son bon plaisir fùtdemettre aussi sa

parole en ma bouche : qu'en attendant , j'eusse à prier sans

césse .

Après cela , ce bon pelit ministre de Jésus- Christ (1 ) donna

Ja bénédiction et déclara , étant toujours rempli de l'Esprit,

que chacun arriverait en paix dans sa maison , sans aucune

mauvaise rencontre.

Sur le chemin , comme je m 'en retournais chezmon père ,

j'étais toujours en prière et en admiration ; non- seulement

à cause des grandes choses qui m 'étaient arrivées , mais

pour toutes les autres merveilles que j'avais vues et enten

dues. Je ne cessais de pleurer , et les grandes agitations que

j'cus de temps en temps me jetèrent plusieurs fois à terre,

ou m 'obligèrent de m 'arrêter. Je fus près de neufmois dans

cet élat. La main de Dieu me frappait souvent, mais ma

langue de se déliait point. Il est vrai que sa grâce me con

solait d 'ailleurs ; car j'obéissais avec plaisir à l'Esprit inté

rieur quime portait toujours à l'invoquer . Je neme souciai

plus de mes jeux et de mes divertissements ordinaires , et

surtout je me sentis une véritable haine pour tout cet atti

rail du culte public des Papistes, et pour toute cette farce de

messe dont je m 'étais auparavant fait un jeu (2 ). Je ne pou

vais seulement pas regarder leur église sans frissonner.

Enfin , après environ neuf mois de sanglots et d'agitations

sans parole , un dimanche matin , comme je faisais la prière

dans la maison de mon père, je tombai dans une extase ex

traordinaire , et Dieu m 'ouvrit la bouche. Pendant trois fois

vingt- quatre heures, je fus toujours sous l'opération de l'Es

(1) Il ne l'appelle plus devin .

(2 ) Voilà la différence entre l'incrédule et le chretien à l' égard de

la superstition .
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prit, en différent degré , sans boire , nimanger , ni dormir ;

et je parlais souvent avec plus ou moins de véhémence , se

lon la nature des choses. On fut bien convaincu dans la fa

mille , par l'état plus extraordinaire que jamais où on me

vit alors , et même par le prodige d 'un jeûne de trois jours,

après lequel je n 'eus ni faim , ni soif , qu 'il fallait que des

choses semblables vinssent de la Souveraine Puissance. Et

comme les paroles que je prononçais étaient toutes bonnes et

saintes , on n'avait garde de s'imaginer qu' elles pussent venir

d'une source impure.

Mais les personnes du roi emprisonnaient les prophètes,

comme ils les appelaient eux-mêmes ; ils les lourmentaient

dans les cachots , quelquefois jusqu'à la mort ; et ils répan

daient leur fureur sur les pères et les mères de ces inspirés;

de sorte qu'il est diverses fois arrivé à ces cruels parents de

maltraiter avec excès leurs propres enfants et de les livrer

aux intendants , en leur disant : les voilà , je m 'en décharge,

faites-leur passer vous-mêmes leurs envies de prophétiser, si

vous en pouvez venir à bout. Et je ne ferai pas difficulté de

dire ici , plutôt pour la consolation des personnes dont je

veux parler , que pour leur adresser des reproches , que j'ai

souffert dansmon pays pour les inspirations qu 'il plaisait à

Dieu de m 'envoyer. Depuis que je suis ici, dans cette ile ,

quelques personnes qui, à ce que je crois , ne me veulent

que du bien , m 'ont pourtant aussi affligé sur cela ( 1) . Dans

leur aveuglement extrême, ils ont cru ce qu'ils ne devaient

pas croire et m 'ont sollicité, sans connaissance de cause, à re

jeter de toutmon pouvoir et selon leurs fausses idées , les

saintes et heureuses visites de mon Consolateur. Mais je les

prie au nom de Dieu de se souvenir des choses terribles qui

sont prononcées contre ceux qui, après avoir été rendus

participants du St-Esprit, rejettent en tant qu' il est en eux

(1 ) Quelle charité dans la pensée et dans les termes ! Et quelle pré

cision dans tout ce qui snit ! Voyez aussi p. 80, vers le bas.
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le don céleste qu'ils avaient goûté . Et je leur déclare solen

nellement et sans équivoque , par cet acte public , et sous le

serment que je fais devant Dieu , que je ne suis point l'au --

teur des agitations que je souffre dansmes extases : que ce

n 'est pointmoi qui m 'agite moi-même, mais que je suis mû

par une force qui est au -dessus demoi . Et pour les paroles

qui sont prononcées par mes organes, je déclare avec la

même protestation de vérité , qu 'elles se forment sansdessein

de ma part , et qu 'elles découlent inopinémentdema bouche,

sans que mon esprit participe à cette opération merveilleuse

par aucune méditation précédente , ni par aucune volonté

présente de parler sur le champ.

Par la grâce de mon Dieu , ces inspirations qu'il lui a plu

de m 'envoyer depuis le commencement jusqu'à présent ne

m 'ont jamais porté qu 'à fuir le mal et à faire le bien . Néan

moins, je reconnais avec grand déplaisir que je suis un

pauvre ver de terre etun grand pécheur, qui me rends in

cessamment indigne des grâces que Dieu m 'a faites . Mais

j'implore humblement sa miséricorde au nom demon Sau

veur , consentant volontiers que celuiqui est sans péché jette

la première pierre contre moi ; et désirant aussi que s 'il est

pécheur commemoi, il ait pitié de mes infirmités comme

j'ai pitié des siennes.

Après la bataille de Gaverne , nous nous en allâmes au

château de Rouvière , à une demi- lieue de Sauve. Comme

j'étais avec le chef Cavalier , mon cousin , et plusieurs des

principaux de la troupe , il dit tout haut : Je mesens tout

contristė ; un Judas m ’a baisé aujourd'hui. Cependant on

prépara le dîner ; environ vingt personnes se trouvèrent à

table , tant de ceux de la troupe que des amis du voisinage .

Entre autres , il y avait un certain N ., protestant de profes

sion , qui avait été ami de l'illustre M . Brousson ; il avait

aussi toute la confiance de M . Cavalier , et nous le regar

dions tous ensemble avec d 'autant plus d 'estime, qu ' il avait
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toujours fréquenté nos saintes assemblées ; qu'il aidait sou

vent à les convoquer ; qu'il recevait les charités de ceux qui

nous communiquaient leurs secours d 'argent, et qu ' il avait

même souffert la prison pour quelqu'une de ces bonnes au

vres. C 'était un homme de 45 ans. Comme nous étions

tous à table , N . à la droite demon cousin et moi à sa gau

che , l’Esprit me saisit avec de grandes agitations , au milieu

du repas; et entre autres paroles, il me fit prononcer celles

ci : je te dis,mon enfant, qu'un de ceux qui sont assis à cette

table et qui a trempé la main dans lemême plat avecmon ser

viteur , a dessein de l'empoisonner . Presqueaussitôt quemon

inspiration eût cessé , une parente de M . Cavalier , qui était

dans la même chambre auprès du feu , tomba en extase et

dit en propres termes : il y a ici un Judas qui a boisé mon

serviteur et qui est venu pour l'empoisonner. Dès que mon

cousin eut entendu ce que j'avais prononcé, il s'était abstenu

de manger et avait ordonné que les portes fussent gardées;

mais après qu' il eut reçu le second avertissement par la

bouche de la jeune fille , il fit redoubler la garde. La com

pagnie continua de diner . Comme on était encore à table ,

le frère Ravanel (celui qui a souffert le martyre) fut sou

dainement saisi de l'Esprit avec des agitations très-grandes :

je t'assure , mon enfant, lui dit l’Esprit , qu 'il y a présente

ment un traître assis à cette table , qui a reçu unesommed'ar

gent pour empoisonner mon serviteur etmême toute la troupe,

s'il lui était possible . Je te dis qu'il a promis à l'ennemid'em

poisonner le chef , et qu 'il s'est proposé, en entrant dans cette

maison , d 'empoisonner l'eau de la citerne et le seau , pour ta

cher de détruire le troupeau , s'il ne peut pas faire périr le

berger. A l'instant que M . Cavalier eut entendu ces paroles,

il défendit qu'on puisât de l'eau , et il fit garder la citerne du

château après que l'on eût jeté le seau dedans.

Dans le même temps , on vint dire dans la chambre où

nous étions que le frère Du Plan , brigadier de la troupe,

qui était dans une autre chambre , venait de tomber dans
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une extase extraordinaire , avec de fort violentes agitations.

J'y courus et j'entendis qu 'il prononça ces paroles : Je te

déclare, mon enfant, qu 'il y a dans cette maison un homme

qui a vendu mon serviteur pour une somme d'argent (il

nomma ou 500 l. ou 500 écus). Il a mangé à la même table

que lui. Mais je te dis que ce traître sera reconnu , et qu'il

sera convaincu de son crime. Je te dis qu 'il a dessein présen

tement de jeter le poison qu'il a caché sur lui, ou de le mettre

dans les habits de quelqu 'un de la compagnie ; mais je per

mettrai qu 'il soit reconnu etnommé par son nom . M . Cavalier

ayant été averti de l'inspiration de Du Plan , le fit venir dans

une chambre particulière , avec les trois personnes quiavaient

eu des inspirations , et tous ceux qui avaient mangé avec

nous à la même table . On avait commencé à fouiller plu

sieurs de ces mêmes personnes, lorsque Du Plan , quimar

chait au milieu de ses agitations, entra dans la chambre; il

vint droit à N . , et lui mettant la main sur le bras , il l'ac

cusa et le censura avec beaucoup de véhémence, disant :Ne

sais-tu pas, misérable , que Je vois toutes choses que Je

sonde les cours et les reins, et que les plus secrètes pensées Me

sont découvertes ? n 'appréhendes-tu pas Mes jugements ter

ribles: Oserais-tu nier le complot que tu as fait avec les en

nemis de Mon peuple ? Confesse , malheureur, confesse ton

crime!

N . voulut s'excuser ; mais Du Plan , dans un redouble

ment de l'inspiration , déclara positivement que le poison

était dans la tabatière et dans la manche du justaucorps de

celui qui était accusé, de sorte qu'il fut pleinement con

vaincu . J'étais présent et j'ai vu tout cela . Le poison était

dans du papier . M . Cavalier ayant des raisons particulières

pour ne pas faire mourir ce traitre , et sa mort n 'ayant pas

été ordonnée par aucune des quatre inspirations , il se con

tenta de le censurer et de lui représenter quantité de choses

qu'il n 'est pas nécessaire que je rapporte ici. De sorte que

la nuit étant venue , N . eut la liberté de s'en retourner chez
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lui. Il y eut ordre à la troupe de se préparer pour la prière

générale , en action de grâces de la délivrance admirable que

Dieu nous avait accordée .

Aussitôt que le malheureux N . fut revenu chez lui, le

commandant du lieu et les révérends pères capucins qui l'a -

vaient mis en œuvre eurent regret à l'argent qu 'ils avaient

avancé et le redemandèrent. L 'ancien Judas rapporla bon

nement ce qu'il avait reçu ; mais celui-ci , plus intéressé,

voulut garder ses écus. Les moines avaient quelque tort,

car leur assassin avait assez risqué ; ils devaient du moins lui

laisser quelque chose. Cependant ils le pressèrent; et il pro

mit, pour se rendre digne de son salaire , qu 'il donnerait

la liste des personnes de la ville qui avaient le plus de com

munication avec M . Cavalier , afin qu 'on les saisît. En effet,

peu de temps après , le maréchal de Mont-revel étant venu à

Sauve , N . eut un entretien particulier avec lui, et le ma

réchal fit arrêter autour de soixante personnes , du nombre

desquelles je fus.

On nous conduisit à Sommières , de là à Montpellier , et

deMontpellier à Perpignan .

Je dirai par occasion , que comme nous étions sur la mer,

dans un grand orage et dans une grande frayeur, un jeune

garçon du nombre des prisonniers eut une inspiration , et

dit entre autres choses : Je suis celui qui vous conduit ; ne

craignez point; dans quatre heures vous serez au port; et cela

arriva .

Je n 'ai pas été particulièrement informé des raisons qui

rendirent N . odieux à ceux qui l'avaient employé : quoi

qu 'il en soit , il fut envoyé lui-même à Perpignan , dans la

prison où j'étais , justement un mois après que j'y fus ar

rivé. Nous fùmes fort surpris de le voir ; et on peut bien

penser que nos prisonniers le reçûrent d 'une manière quine

lui fut pas fort agréable . C 'est ce qui l'obligea , en partie ,

de se tenir seul dans sa chambre ; mais d 'ailleurs il y fut

porté par une profonde mélancolie . Il lomba malade; et

6 .

*
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quelquessemaines après, ilme fit prier de l'aller voir . Ilme

raconta un songe qui l'inquiétait. J'ai songé , dit-il, que je

me suis trouvé toutnu , et que personnene m 'a voulu don

ner aucune chose pour me couvrir. Comme j'ai voulu me

cacher dans le lieu secret , je suis tombé dans l'ordure ; j'y

ai été plongé jusqu 'à la bouche, et j'ai crié ; mais personne

ne m 'est venu secourir , et je suis demeurémort dans ce vi

lain lieu. Peu de jours après , se trouvant plusmal, il fut

mis à l'hôpital, demeurant toujours dans une profonde tris

tesse ct ne parlant que de Satan et que des troubles où il

était nuit et jour. Je l'ai vu plusieurs fois dans ce déplorable

état. Enfin on lui donna du vin émétique ; et il mourut

dans l'opération de ce remède, ayant jelé une si prodigieuse

quantité d 'ordure par la bouche et autrement , tant avant sa

mort qu'aussitôt après , qu'on fut obligé de l'envelopper

dans son propre matelas, sans le nettoyer, pour le porter

dans sa fosse. Je suis témoin de toutes ces choses .

J'étais prisonnier à Perpignan , dans le temps que M . Ca

valier traita avec le maréchal de Villars . Je compte que nous

étions autour de douze cents prisonniers ; et qu 'il y en avait

pour le moins trois cents de l'un et de l'autre sexe qui avaient

de fréquentes inspirations. Entre ceux-ci il y en eut plu

sieurs qui prédirent que M . Cavalier traiterait avec les en

nemis, et qui direntmêmedequellemanière la chose se passe

rait,conformément à ce quiestréellementarrivédepuis. Aussi

tot après qu 'il eut traité , un berger de Nages nomméDavid

Midon , qui est encore en prison , eut une inspiration avec

beaucoup d 'agitations, comme il y avait des prisonniers qui

murmuraientsur la nouvelle que l'on avait reçue, depuis peu

de jours, que le chef Cavalier avait capitulé. Il dit par l'in

spiration de l’Esprit : Je t'assure, mon enfant, que ce qui

fait murmurer plusieurs d 'entre vous , n 'est point arrivé

contre ma volonté. C 'est moi, je te dis , qui en ai ordonné

ainsi. Et cela nevous avait-ilpas été prédit ? Ils ont cherche
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mon serviteur et ils ne l'ont pointtrouvė ; et présentement qu ' il

est entre leursmains, ils n 'en disposeront pas à leur gré. Les

autres seront obligés d marcher sur ses traces ; mais toutes

choses tourneront en bien , etc .

Je fus délivré de la prison de Perpignan ( à laquelle

j'avais été condamné à perpétuiti) , par un article du

traité que fit M . Cavalier ; et commejedemeurai quelque

temps encore dans le pays après ma délivrance , j'entendis

plusieurs inspirés qui dirent la même chose que ce que je

viens de raconter de Midon .

M . Cavalier (le colonel) avait faitune assemblée, joignant

les tuileries de Cannes, proche de Sérignan , dans le mois

d 'août 1703. Notre troupe était, si je ne me trompe, de

cinq à six cents hommes ; et je nedoute pas qu 'il y eût pour

le moins autant de personnes de l'un et de l'autre sexe , qui

étaient venues des villes etdes villages voisins, pour assister

aux exercices de piété ce jour de dimanche. Après que l'on

eut fait plusieurs exhortations, lectures , chants de psaumes ,

etc . , le frère Clary (qui avait reçu des grâces excellentes, et

dont les révélations fréquentes étaient, avec celles de M . Ca

valier, les guides ordinaires de notre troupe) fut saisi de

l'Esprit au milieu de l'assemblée. Ses agitations furent si

grandes que tout le monde en fut extrêmement ému. Lors

qu' il commença à parler , il dit plusieurs choses touchantles

dangers auxquels les assemblées des fidèles se trouvaientor

dinairement exposées, ajoutant que Dieu était celui qui

veillait sur elles et qui les gardait. Ses agitations augmen

tant, l'Esprit lui fit prononcer à peu près ces mots : Je t’as

sure , mon enfant, qu 'il y a deux hommes dans cette assem

blée , qui n 'y sont venus que pour vous trahir . Ils ont été en

voyés par vos ennemis pour épier tout ce qui se passe entre

vous, et pour en instruire ceux qui leur ont donné cette com

mission . Mais je te dis que je permettrai qu'ils soient décou

veris et que tu mettes toi-même la main sur eux . Tout le
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monde était fort attentif à ce qu'il déclarait ; et alors , le dit

Clary étant toujours dans l'agitation de tête et de poitrine,

marcha vers l'un des traitres(je les appelle ainsi , parce qu'ils

professaient notre religion ) et mit la main sur son bras. M .

Cavalier ayant vu cela , commanda à ceux qui portaient les

armes d 'environner l'assemblée , de telle manière que per

sonne n 'en pût échapper . L 'autre espion qui était à quelque

distance fendit la presse à l'instant, et vint auprès de son ca

marade se jeter aux pieds de M . Cavalier, en confessant sa

faute et en demandant pardon à Dieu et à l'assemblée.

L 'autre fit la même chose , et tous deux dirent que ç'avait

été leur extrême pauvreté qui avait été cause de ce qu'ils

avaient succombé à la tentation ; mais qu'ils s' en repentaient

avec amertume et qu'ils promettaient qu 'avec l'assistance de

Dieu ils seraient à l'avenir fidèles , si on leur voulaitdonner

la vie .

Cependant M . Cavalier, les fit lier, et commanda qu'on les

gardât. Alors, l'inspiration de Clary continuant avec de

très -grandes agitations, l'Esprit lui fit dire å fort haute voix

que plusieurs murmuraient sur ce qui venait d'arriver ,

comme si la promptitude avec laquelle les deux accusés

avaient confessé, étaitune marque qu'il y avait eu del'intelli

gence entre Clary etcux , pour supposer un miracle (1 ). O gens

depetite foi, dit l’Esprit , est- ce que vous doutez encore dema

puissance , après tant de merveilles que je vous ai fait voir ?

Je veux qu 'on allume tout présentement un feu , et je te dis,

mon enfant, que je permettrai que tu te mettes au mil u des

flammes, sans qu 'elles aient de pouvoir sur toi , etc.

Sur cela le peuple s' écria , particulièrement les personnes

quiavaientmurmuré , et qui, n 'étantpas du nombre de ceux

(1 ) Toute cette histoire si extraordinaire qui commence ici, sé

trouvera de nouveau attestée dans la déposition suivante , de Durand

Fage, puis appuyée encore d 'un grand nombre d'autres témoignages

relatifs au même fait . Chacun se rappellera à ce sujet l'histoire des

trois jeunes gens dans la fournaise (Daniel 11, 24-27) .
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qui portaient les armes, n 'avaient pas tant de foi qu 'eux.

On entendit un cri de toutes ces personnes , qui confessaient

leur doute etquidemandaient grâce! « Seigneur ,retire denous

le témoignage du feu ! Nous avons éprouve que tu connais les

caurs! » Mais commeClary insista , avec des redoublements

d 'agitations de tout son corps, M . Cavalier qui ne se pres

sait pas trop dans une affaire de cette conséquence, ordonna

enfin qu'on allàt chercher du bois sec pour faire prompte

ment un feu . Comme il y avait tout auprès de là des four

neaux à tuile , on trouva en un moment quantité de bran

ches sèches de pin , et de cet arbrisseau piquantque nousap

pelons argealas, et peut-être quelques sarments. Ce menu

bois , mêlé de grosses branches, fut entassé au milieu de

l'assemblée , dans un endroit qui était un peu bas, de sorte

que tout le monde était élevé toutautour. Alors Clary , qui,

pour le dire en passant, avait une camisole blanche (habit

de la saison , que sa femme lui avait apporté le jour même),

se mit au milieu du tas de bois , se tenant debout et levant

les mains jointes au -dessus de la tête . Il était toujours dans

l'agitation et parlait par inspiration . Plusieurs personnes

m 'ont rapporté les choses qu' il disait; mais pour moi, je ne

pus l'entendre distinctement. On me dit aussi que c' était lui

mêmequi avaitmis le feu au bois , et que ce feu avait pris

en un instant, au premier attouchement : merveille que j'ai

plusieurs fois observée en d'autres occasions , et particuliè

rement quand on criail : à sac ; à sac ! contre les temples de

Babylone. Toute la troupe en armes environnait l'assemblée

entière , qui était généralement en pleurs et en prières , les

genoux en terre, faisantun cercle à l'entour du feu . La femme

de Clary était là , qui faisait de grands cris , son beau père,

deux de ses belles- sæurs, etmême quelques propres parents

de Clary, que je ne puis pas précisément nommer. Chacun

le vit , au milieu des flammes qui l'enveloppaient et qui le

surmontaientde beaucoup. Ceux quiavaienteu soin de ramas

ser le bois eurent aussi celui de repousser les restes des
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branches qui étaient un peu écartées , afin qu ' il n 'en restât

rien . Clary ne sortit donc du milieu du feu que quand le

bois eut été tellement consumé, qu 'il ne s'éleva plus de

flamme. L 'Esprit ne l'avait point quitté pendant ce temps-là ,

qui, autantque j'en puis juger aujourd'hui fut pour le moins

d 'un quart d 'heure ; et il parlait encore avec sanglots etmou

vements de poitrine, quand il fut sorti. M . Cavalier fit la

prière générale , pour rendre grâces à Dicu de la grande

merveille qu'il avait daigné faire pour fortificr la foi de ses

serviteurs. Je fus des premiers à embrasser le digne frère

Clary et à considérer son habit et ses cheveux , que le feu

avait tellement respectés qu'il était impossible d 'en aperce

voir aucune trace. Sa femme et ses parents étaientdans des

ravissements de joie ; et toute l'assemblée se sépara, la nuit

venant, en louant et en bénissant Dicu . J'aivu et entendu

toutes ces choses- là .

Après cela , M . Cavalier parla aux deux hommes qui

avaient été convaincus etmis en garde. Il jugea , avec ceux

qui furent consultés sur cette affaire , qu' il fallait user de

miséricorde envers eux, puisqu' ils paraissaient être sincère

ment repentants et qu 'ils n 'avaient rien exécuté réellement;

de sorte qu'après leur avoir fait de pressantes exhortations,

il ful ordonné qu'on les mettrait en pleine liberté .

( AUTRE ATTESTATION RELATIVE AU MÊME FAIT. )

Extrait d 'une lettre écrite de Hollanda à M . le chevalier

B * * ** *, Bar. à Londres, le 12 février 1707 .

J'ai appris par le colonel Cavalier l'histoire de Clary, qui a passé

par le feu . Cavalier s'opposait à cette épreuve, disant que c'était tenler

Dieu ; mais Clary persévéra à la demander , etc.. . La chose me parut

incroyable ; mais ayant bien examiné le caractèredu témoin , j'ai jugé

que le sieur Cavalier est digne de foi, parce que je ne l'ai trouvé ni

hâbleur , nimenteur , ni bigot. . ., ni capable d ' imposer une telle fa

ble , mais plutôtmodeste et réservé en avançant celte histoire Outre

cela , il y avait là plusieurs hommes quime parurent aussi gens de

bon sens , attestant la même chose , comme témoins oculaires. J'ai

trouvé que tout lepays était plein de la persuasion de ce miracle , sans
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excepter les hommes d 'Etat, qui ne sont pas ordinairement fort crédules. ..

Pour plus de certitude, j'avais prié M . Cavalier de faire une informa

tion dans les formes , quand le mondequ'il attendait serait venu. On

m 'a dit que cette information a été faite à Amersfort, et qu'elle m 'a été

envoyée, mais je ne l'ai pas reçue, elc .

(OBSERVATION DE L 'ÉDITEUR (M . Misson ), SUR LE MORCEAU

QUI PRÉCÉDE.)

Chacun sait que M . le colonel Cavalier a raconté cette histoire mi

raculeuse à diverses personnes de la première considération , en Hollande

et en Angleterre : il serait aisé d'en nommer plusieurs . M . Couvr **,

l'un de nos principaux marchands de Londres , et homme demérite, m 'a

dit, à moi qui écris ceci, qu'étant chez M . le chevalier Théod. Jans** ,

avec MM . Touri** et Guig **, et beaucoup d'autres personnes, ledit co
lonel Cavalier leur fit cette histoire ; de sorte que ce témoignage peut

ètre mis ici au rang des autres. De cinq ou six cents hommes portant

les armes qui ont vu ce spectacle , il y en a de répandus partout, et on

en trouverait un bon nombre dans les deux régiments de M . Cavalier .

(Ici reprend la déposition de Jean Cavalier.)

Je voudrais pouvoir me rappeler toutes les circonstances

d 'une opération véritablement miraculeuse , qui fut faite au

milieu d 'une nuée de témoins en la personne du frère Com

pan , pour la raconter exactement ici. Car cette merveille

nous remplit tous d 'un salutaire effroi ; et la vertu d'en-haut

n 'y fut pasmoins manifestée que lorsqu 'il plut à Dieu de ga

rantir son serviteur Clary au milieu des flammes dont il

éteignit la force (1 ) .

Compan est un jeune homme modeste , honnête , plein du

zèle de Dieu , et qui en avait aussi reçu de grands dons. Il

était un des plus considérés denotre troupe. Nous nous trou

vâmes tous ensemble dans une grande assemblée , que M .

(1) Lemorceau qui vientprésente un genre demiraclequi a dela sin

gularité. Mais il nous semble que, passé la première impression , nous

serons obligé d'en revenir à ces deux considérations : 10 Il s'agit de

rechercher si les faits sont vrais , et si les témoins sont, à tout pren

dre, des gens pieux, sages , respectables et dignes d’ être crus; 20 l’E

criture ne nous présente - t-elle pas , soit dans les faits indiqués plus

haut(p . 34 à 57), soit dans bien d 'autres encore , des faits pour le

moinsaussi singuliers que celui-ci.
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Cavalier avait convoquée un jour de dimanche pour donner

la communion. (C 'était dans le bois de Rocaulte , proche de

Pierredon) . Après les divers exercices du matin , le frère

Compan fut saisi de l'Esprit ; et au milieu des agitations, il

dit quelque chose d 'équivalent à ceci : Mon enfant, je veux

que tu fasses connaître à mon peuple combien terribles sont les

flammes dema fureur contre ceux qui m 'irritent , et que tu

lui donnes aussi des signes de ma clémence et de mon amour

pour ceux qui se repentent et qui me révèrent. Après cela , il

se fit faire place, au milieu de l'assemblée, qui forma un

grand cercle autour de lui. Il lui fut dit qu'il s'approchât

de l'abîme d 'où sortait le feu dévorant et qu'il y présentat

la main . Il s'approcha d 'un certain endroit à sa gauche et

avança la main ; mais il la retira en faisant des cris effroya

bles. Il reçut le même ordre deux ou trois fois , et toujours

il se recula avec frayeur et précipitation, en faisantaussides

cris qui faisaient peur.

Epsuite il fit connaitre qu 'il s'approchait de la porte du

ciel, qui était à la droite : il frappa , et une voix terrible

(qui sortait de sa propre bouche) demanda ce qu'il voulait.

Il répondit qu'il demandait la grâce d 'entrer ; et à l'instant

la voix l'ayantmenacé, son corps se mit comme en un pelo

ton , après des agitations étranges ; et celte masse fut sou

levée de terre et jetée quinze ou vingt pas en arrière. il se

relevait , sansavoir été blessé ; il revenait frapper à la porte

etdemandait encore grâce etmiséricorde ;mais il était rejeté

encore, avec de grands reproches et de nouvellesmenaces; et

cela fut réitéré plusieurs fois . Mais il ne se rebula point ; et

enfin , quelle joie ! la porte du ciel lui fut ouverte . Il té

moigna qu'il voyait les armées d 'anges qui assistaient de

vant le trône de Dieu , et les mille milliers de bienheureux,

revêtus de robes blanches , qui chantaient des cantiques de

louange et de bénédiction. Il chanta mélodieusement ( 1)

(1) il est très-probable que ce chant avait quelque chose de supé..
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comme étant avec eux , et nous fùmes témoins de toutes ces

merveilles, étonnés el ravis nous-mêmes, comme on le peut

penser.

(ATTESTATION D'UN TIERS AU SUJET DU FAIT QUI PRÉCÈDE.)

M . Compan , dont j'ai déjà parlé, el qui est présentement en Espa
gue dans le régiment de M . Cavalier (1 ), m 'a raconté de sa propre bou

che toute l'histoire qui vient d 'être faite de lui : et j'aivu plusieurs autres

témoins de cette merveille. M . Compan m 'a dit en propres termes,

que son corps fut jeté plusieurs fois à plus de vingt pas en arrière,

comme il le croit, et qu'il ne fut point blessé , encore que la chûte fit

rude, et qu'il tombåt sur des souches de vignes ; et que quand on dis

putait en quelque façon contre Dieu (qui voulait que cela fût ainsi), en

arrachant ou en coupant ces troncs ou branches qu'on craignait qui

ne le blessassent, il était rejelé plus loin ou à côté . Il m 'a ditque la voix

terrible qui lui refusait la porte du ciel , en lui reprochant son indi

goilé , n 'opérait pourlant pas dans son cæur aucune pensée de déses

poir, et qu'il se relevait avec assez de confiance pour oser importuner

Dieu encore , pour frapper encore à la porte de sa miséricorde, qui est

infinie . Il ni'a dit que sa joie fut inexprimable , quand la porte lui fut

ouverte ; et que non -seulement il vit les anges et les bienheureux qui

se rassasiaientdes délices de Dieu, qui goûtaient en parfaite joie la fé

rieur à ce qu'on avait coutume d'entendre : sans cela la qualification

serait oiseuse; et elle est, au contraire , répétée avec emphase dans

une déclaration remarquable que nous trouverons plus loin , et ac

compagnée de cette réflexion si simple : « Ces voix célestes étaient si

belles, que les voix de nos paysans n 'étaient assurément point capables

de former un pareil concert. ( V . déposition d 'Isabeau Charras).» La

inême personnesemble prouver aussi , par d 'autres considérations,
que ces chants ne provenaient pas de groupes de chrétiens cachés dans

quelqueendroit voisin . Quelques personnesd 'unendroit écarté de la Dor .

dogne, descendantes d' anciens Protestants , et quine sont, pour leur

compte , peut-être que trop sobres sur ces matières, racontaient à l'E
diteur , il y a un an , que deux de leurs ancêtres , chassés de leur mai

son par la persécution , el errants sans savoir où se diriger , entendi

rent pareillement, pendantqu'ils étaient assis- en larmes sous un ar
bre, un chant de psaumes doux et inelodieux qui venait d 'en haut, et

qui leur fit prendre la bonne direction qu'ils devaient suivre dans leur

route.

(1) Il s'agit du célèbre Cavalier , cousin de celui dont nous lisons la déposition ,

Ce jeune chef de Cawisards capitula au bout d 'un certain temps , et accepta le rang

de colonel dans les troupes du roi . Preuve de plus , s'il en fallait de telles , que lo

gouvernement du roi ne regardait nullenient les Camisards comme des rebelles ordi.

naires.
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licité ; mais qu'il fut lui-même rendu participant de ces biens infinis

et inenarrables.

Après que ce spectacle sacré fut achevé , le fidèle Compan (qui venait

de recevoir les préinices de son salut), toujours rempli d 'une extraor

dinaire mesure de l' Esprit , fit une prière qui enleva tout son auditoire

au ciel ; et ensuite il prononça un discours de deux heures, dicté par

lemême Esprit, sur ce grand et terrible sujet.

L ' apôtre saint Jude, qui veut que nous nourrissions nos âines de la

dilection de Dieu, dans l'attente de la miséricorde de notre Seigneur

Jésus, à vie éternelle, ordonne que si les serviteurs de Dieu ont pitié

des uns, en les repaissant de ces douces idées, les autres soient sauvés

par la frayeur, commeen les arrachant hors du feu . Et le grand pro

phète David a exprimél'une et l'autre de ces choses , les recomman

dant ensemble à la méditation du fidèle , lorsqu 'il nous a laissé ces ex

cellentes paroles: Servez à l'Eternel en crainte , et vous égayez avec trem

blement (Ps. II, v . 11).

MATHIEU Boissier (1).

Puisqu'on a plusieurs fois désiré de savoir demoi com

ment et pourquoi je suis venu en Angleterre, je répondrai

volontiers à cette demande. Après que j'eus été délivré, par

la capitulation de M . Cavalier , de la prison de Perpignan,

où il y avait déjà longtemps que j'étais détenu à cause de

mes inspirations , mon père m 'envoya à Montpellier chez un

demes parents , pour m 'occuper avec lui aux affaires de son

négoce. Un certain bruit s'étant alors répandu que j'avais eu

quelque part aux affaires qui se faisaient à Nîmes et dont

chacun sait la fatale histoire, mon père trouva à propos de

m 'éloigner , pour me dérober aux dangers de ces sortes de

mauvais bruils ; car le temps était difficile ; on ne voyait

qu'échafauds et bûchers. Mon père m 'acheia donc une sous

lieutenance ( 2 ) dans un régiment commandé par le marquis

(1 ? C 'est le mêmeBoissier dont nous verrons bientôt une déposition plus générale.

( 2 ) Il semble , par ce motcomme par quelques autres répandus dans

cet ouvrage, que, quoique le plus grand nombre des prophètes fussent

de la classe pauvre et ignorante , tous n' en étaient pourtant pas. Ce

Jean Cavalier, qui parle ici, devait être d 'une famille aisée . ElieMa

rion vient de déposer d 'unemanière quiindique évidemmentune édu

calion soignée ; et nous en dirons autant de Durand Fage, que nous.

allons entendre. Ceci soit dit pour simple constatation des fails.
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de Broglio , qui était en Italie , et je partis incontinent. Dieu

voulut que je reçusse toujours les avertissements de son Es

prit, mais d 'une manière telle , que le monde ne s'en aper

cevait pas. Qu'on fasse sur cela telles réflexions qu'on

voudra, la chose était ainsi : je suppose que la Providence

ne voulait pas m 'exposer aux insultes des gens avec qui j'é

tais. Et je remarquerai eu passant , puisque l'occasion s'en

présente , qu'il n 'en a pas été de même à Genève, en Suisse ,

en Allemagne et en Hollande, où il m 'est plusieurs fois ar

rivé d 'être fort agité pendant l'extase . Le garçon qui me

servait en Italie ( 1) , nommé Du-Mas , n 'était pas comme

moi : on remarquait beaucoup les mouvements extraordi

naires de diverses parties de son corps ; ce qui le faisait pas

ser pour une espèce de fou parmi les soldats et les gens du

pays ; mais cela ne tirait pas, pour lui, à de fâcheuses con

séquences.

C 'étaient sesavertissements et les miens qui réglaienttoute

notre conduite particulière . Après quatre mois de service ,

dans cette guerre , comme j'étais dans ma tente , l’Esprit

me saisit avec une force que je n 'avais pas éprouvée depois

quelque temps et m 'ordonna positivement de me retirer

d 'avec ces infidèles , ajoutant quelques menaces de m 'aban

donner si je résistais . Le jour même, je demandai congé à

mon colonel , lui alléguant quelques raisons. Il s'opposa

d 'abord , par l'intérêt qu 'il prenait , disait-il , à mes propres

affaires. Mais à la fin il consentit; et dès le lendemain j'eus

mon passeportde M . le duc de Vendôme, qui étaitau camp,

proche de là . Je in 'en allai à Genève , et j'y appris , six se

maines ou deux mois après, que M . Cavalier , qui venaitde

Piémont, avait passé depuis quelques jours à Berne, allant

en Hollande , où il devait faire un régiment. Comme j'avais

reçu toujours beaucoup d 'amitié de lui, je comptai sur la

continuation de sa bonne volonté et je résolusde l'aller cher

(1) V . la nole précédente,
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cher . Je partis donc de Genève au commencementdemars

1706 , et je demeurai quinze jours à Lausanne , en attendant

la compagnie de huit hommes qui allaient en Hollande, dans

le même dessein que moi. Je rencontrai mon cousin á Amers

fort (1 ), et il fut conclu entre nous que je ferais le voyage

avec lui. En effet je m 'embarquai à Amsterdam , et nous

vinmes à Ostende. Mais je fus si malade et si accablé sur la

mer , pendant ce trajet , que je crus qu'ilme serait absolu

ment impossible d 'aller plus loin . Je descendis donc à Os

tende, et j'avoue que ce fut contre l'avis de M . Cavalier ;

mais je ne pouvais plusmesoutenir , et je ne croyais pas pou

voir résister au mal si je continuais la route . Il m 'en a

coûté ma ralle et mes hardes, qui ont fait le voyage de

Portugal.

Mon desscin fut alors de m 'en retourner à Amsterdam ,

chez un parent qui avait eu la bonté de m 'offrir sa maison,

et avec qui je pouvais m 'occuper . Mais quand je passai à

Rotterdam et quema santé fut bien rétablie, plusieurs amis

me représentèrent que tout bien complé , je ferais mieux de

m 'en aller au plus tot en Angleterre, pour tâcher d 'y re

joindre M . Cavalier et de l'accompagner dans l'expédition

qui se devait faire . Quelques avertissements secrets mepor

tèrent à cela , et je me souvins aussi que les nouveaux venus

des Cévennes n 'étaient pas capables de juger de la maladie

de mer , que je savais par expérience n 'être pas si dange

reuse que je me l'étais imaginé. Je suivis donc le conseil de

mes amis . Mais quand j'arrivai à Londres , la flotte qui était

fort loin , à Torbai, ne faisait qu'attendre le vent pour par

tir. La dépense aurait été grande pour moi , et surtout s'il

eût fallu revenir de Torbai à Londres; de sorte que dans

l'incertitude où je me trouvai, je crus que je ferais mieux

de demeurer à Londres.

Voilà naïvement l'histoire de mon voyage en Angleterre .

(1 ) Pays -Bas, province d 'Utrecht.
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Je sais que la chose en elle-même ne mérite pas d'être ra

contée; mais puisqu'on l'a souhaité , je déclare ce qui est,

avec vérité et sincérité. Et je proteste , devant Dieu , que je

n 'ai été sollicité par qui que ce soit au monde de passer en

Angleterre , et que je n 'ai eu d 'autres raisons nimotifs que

ceux que je viens de marquer.

III. Déposition de DURAND FAGE , d ’Aubays, proche de Som

mières. A Londres . Janvier 1707 .

Au mois de juillet 1702, j'assistai la première fois à une

assemblée . Elle se fit dans un champ proche de St-Laurent

deGouze, pendant la nuit : il y avaitbeaucoup de lumières.

Une fille d 'onze ans, qui ne savait pas lire, et qui était un

enfant timide en toute autre occasion , fut soudainement sai

sie de l’Esprit , avec quelque peu d 'agitation de corps et par

ticulièrementde poitrine. Je fus surpris et touché de la ma

nière libre et hardie avec laquelle elle se mit tout d 'un coup

à dire , d'une voix douce et assez haute : Abattez- vous, peuple

de Dieu ! prosternez -vous humblement devant lui, et que notre

aide soit au nom du Seigneur ! Elle fit une assez longue prière

et une exhortation qui dura environ trois quarts d'heure ,

parlant bon français. Je suis bien certain que cette petite

fille n 'était pas capable , par elle-même, ni de parler comme

elle parla , ni de prononcer les choses admirables qu'elle

prononça . Ceux d' entre nous qui avaient le don proprement

dit d 'exhortation , n 'avaient la parole entrecoupée de san

glots, commeles autres, que dans le commencementde leurs

discours; après cela , c'était une facilité de parler si grande,

qu'on voyait aisément que leur bouche n 'était autre chose

que l'organe d 'une puissance supérieure. Cette pauvre en

fant (fille d 'un nommé Dumas, du village de Manoblé) avait

été mise en prison par son propre père, à cause de ses in
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spirations. Elle en étaitéchappée , et elle s'était venue réfu

gier à St-Laurent de Gouse , à cause que presque tout le

monde y était protestant. Op la cachait de famille en fa

mille , et tous la chérissaient.

Après divers autres exercices de piété qui se firent dans

cette assemblée , la jeune fille lomba une seconde fois en ex

tase . J'étais sorti ;mais des gens qui la connaissaient et qui

me connaissaient aussi , m 'assurèrent le lendemain qu'elle

avait dit de moi , en me désignant assez clairement, que je

recevrais un don de Dieu , si je continuais à fréquenter les

saintes assemblées. Cela m 'émut, car d 'un côté j'aurais ac

cepté un don de Dieu avec joie ; mais j'avais ouï parler si

différemment de ces gens inspirés , que je ne savais qu'en

croire : cela me faisait peur (1 ). Cependant j'avais été réjoui

par la prière toute divine et par l'exhortation de la petite

servante du Seigneur. Que le nom de Dieu soit béni, ré

pondis-je à ceux qui me rapporterent ce qu 'elle avait dit :

que sa sainte volonté soit faile . J 'avais alors 21 ans. Je m 'en

retournai à Aubays, chez mon père , où j'eus le malheur de

porter les armes , dans la milice, contre les Camisards (2 ).

Au commencement de février, j'eus occasion d 'aller au

Grand -Galargues ; et une fille de 23 ans, Marguerite Bolle ,

ma parente , étant tombée en extase dans la maison où j'é

tais , dit entre autres choses en ma présence , que l'épée que

je portais servirait à détruire les ennemis de la vérité .

On souhaita queje fisse quelque lecture de piété aprèsmidi:

et comme je prononçaisces paroles : Augmente-nousla foi, je

senlis tout d 'un coup un fardeau surma poitrine, quim 'arrêta

pour un moment la respiration . Enmêmetempsdes ruisseaux

de larmes coulèrentdemes yeux ; et ilme fut impossible de

(1 ) On a pu remarquer que tous ceux quiontdéposé en faveur des

inspirations avaient commencé par n 'y pas croire et par les craindre .

( 2 ) Le gouvernement forçait ainsi les Protestants å marcher les uns

contre les autres . C 'était le veu de la sainte Eglise .
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parler davantage. On ne s 'en étonna pas , car on jugea bien

ce que c'était. Je demeurai pendant une heure et demie en

cetétat ; et la jeune fille ayant reçu une nouvelle inspiration ,

elle dit que je pleurais pour mes péchés ; ce qui était vrai.

Sur les six heures du soir , comme j'étais dans une autre

maison , je fus soudainement saisi d 'un frissonnement, qui

s'étendit par toutes les parties de mon corps, qui furent

aussi dans quelque agitation . La pesanteur sur mon estomac

futmoinsgrande qu'elle ne l'avait été la première fois . Dans

cet état, je sentis un soufle agréable qui naissait du dedans

de moi , ce quime surprit, quoique je ne fusse guère capa

ble de réflexion . En même temps , ma langue etmes lèvres

furent subitement forcées de prononcer avec véhémence des

paroles que je fus toutétonné d 'entendre, n 'ayant pensé à rien

et ne m 'étant pas proposé de parler . Les choses que je dis

furent principalement des exhortations à la repentance ; et

cela dura trois ou quatre minutes . Je tombai incontinent

après dans une espèce d 'évanouissement; mais cela se passa

aussitôt et fut suivi d 'un nouveau frissonnement, quine

fit que passer non plus; après quoi je me trouvai parfaite

ment libre et dans l'état ordinaire. Mais pendant les quinze

jours qui suivirent, j'eus de fréquents soupirs et des tres

saillements que je ne pouvais ni prévenir ni empêcher . Mon

esprit s'élevait perpétuellement à Dieu . Les divertissements

ordinaires dema jeunesse me parurent non - seulementmé

prisables , mais ils me devinrent insupportables. L 'idée de

mespéchés occupait incessamment mon esprit , et c'est ce

quime causait tant de sanglois et de tressaillements . De

sorte que ma bouche prononçait incessamment : Grâce !

Grâce ! Miséricorde ! Mon cæur consentait avec un grand

zèle , quand la parole était prononcée .

Cependant j'étais soutenu par une bonne espérance, et par

une joie mêlée avecma bonne tristesse. Et je reçus, trois se

maines après, dans une seconde inspiration , des consolations

infiniment douces , qui donnèrent à mon esprit une tranquil
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lité et un cortentement secret, qui, jusque-là , m 'avait été

inconnu. Quand mon père et ma mère apprirent que Dieu

avait daigné me visiter de ses grâces , ils en eurent une

grande joie et tous leurs amis les en vinrent féliciter. De

puis ce temps-là j'ai toujours été et je suis encore dans le

même état.

Vers le commencement de mars 1703 , je me trouvai à

l'Anglade, chez une veuve de nos fidèles amies, où se ren

contra aussi un de nos frères qui était de Calvisson . L 'Es

prit le saisit soudainement, et je me souviensdedeux choses

qu 'il dit dans son inspiration. La première, que nous n 'a

vions rien à craindre, quoique les ennemis fussent autour

de nous. La seconde , qu 'il se donnerait une bataille dans la

plaine de Calvisson , où les femmes combattraient avec nous,

et que Dieu nous donnerait la victoire . En effet , environ

deux mois après, les ennemis étantvenus fondre sur une as

semblée qui se fit à Nages , joignant la plaine de Calvisson,

dans laquelle assemblée je me trouvai , les femmes se défen

dirent à coups de pierres avec un grand courage , chantant

toujours les psaumes, et nous fortifiant par leur exemple ;

et nous remportâmes la victoire quiavait été prédite . Je re

marquai, en passant, qu'aucunes femmes ne suivaient nos

troupes : il y en a eu quelques -unes quise sont trouvées dans

des combats, lorsque cela est arrivé par quelque accident.

Lucrèce la Vivaraise , fille illustre par ses dons, par son zèle

et par son courage, fit une fois merveille dans une bataille .

Une fille de Galargues , nommée Marguerite Bolle , ma

parente , en la compagnie de qui j'allais à une assemblée,

avec 12 ou 15 autres personnes , tomba en extase dans le

grand chemin , pendant la nuit , comme nous étions fort en

peine pour trouver le lieu de l'assemblée . L 'Esprit lui dit :

Je te dis , mon enfant, que je ferai tomber une lumière qui

vous indiquera le lieu que vous cherchez . Elle ajouta que

nous pouvions marcher sans crainte. Alors nous vimes
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une lumière tombant du ciel comme une fusée (1 ) ; etcomme

nous savions la carte du pays , nous jugeâmes avec certitude

du lieu de l'assemblée qui était à un bon quart de lieue de

là . Quelquesminutes après nous entendimes la voix agréable

d 'une sentinelle de nos gens, qui se fit cenbaitre par son

langage. (Je dirai , si l'on veut, en passant que nous deman

dions : Qui vive , de la partde Dieu ? et on répondait : En

fants de Dieu .) A cinq cents pas plus loin , la mélodie des

psaumes nous attira . Nous volions quand nous entendions le

chant de ces divins cantiques. Nous sentions au dedans de

nous une ardeur quinous animait , un désir quinous trans

portait : cela ne se peut exprimer. Quelque grande que fût

quelquefois notre lassitude , nous n 'y pensions plus , dès le

momentque le chantdes psaumes frappait nos oreilles : nous

devenions légers. C 'est une de ces choses merveilleuses qu 'il

faut avoir éprouvées pour les connaître.

Comme j' étais avec un petit détachement proche de Val

Longue, à deux lieues de Nîmes, le jour commençant à pa

raître , nous fûmes obligés de nous cacher chez un paysan.

Dès que la maîtresse de la maison nous aperçut, elle nous

dit gaiment : Frères , soyez les bien -venus. Je lui demandai

comment elle savait quinous étions ? ( car il y avait desmi

lices proche de là , qui étaient des gens qu 'on ne pouvait pas

discerner d 'avec les Camisards. ) Elle me répondit : J' eus

hier au soir un avertissement qui m 'ordonna de me prépa

rer à recevoir aujourd 'hui de mes frères. Et effectivement,

elle nous fit une très bonne réception . Cette femme et ses

cinq enfants , dont l'aîné n 'avait que douze ans, avaient tous

_

(1) Il n 'est pas difficile de penser que ce fut une étoile filante :

mais que la chose eût lieu au moment et dans la direction couvenable ,

c'est déjà un peu moins naturel ; nous verrons bientôt un autre té

moin , Jaq . Dubois, attester que la chose se faisait souvent.-- Du reste ,

si quelqu 'un veut faire ici une économie de miracles , cela importe

très-peu : il en reste assez d 'autres dont on ne se débarrasse pas aussi

facilement.
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reçu les grâces. Sur les buit heures du matin , comme nous

étions tous ensemble, le père, les enfants et les hommes du dé

tachement, ce petitgarçon fut saiside l'Esprit,avec desagita

tions et des sanglots. Il fit une priére admirable, et ensuite une

exhortation qui dura plus d 'une grande demi-heure . Nous

étions tous ravis, etmoien particulier; j'étais ému et charmé

de voir ce joli enfant dire des choses merveilleuses qui étaient

si fort au -dessus de sa portée. Après l'exhortation , l’Esprit

lui dit, en l'agitantun peu : Mon enfant, prépare- toi, et va

exhorter tes frères; je veux que tu ailles à ... (en nommant le

lieu , comme cela arrivait quelquefois) leur annoncerma pa

role. Aussitot il s'en alla , avec son père , dans le lieu mar

qué, à un quart de lieue de là , et ils revinrentsur les deux

heures. Comme j'ai presque toujours porté les armes dans

le désert depuis que j'ai reçu mes premières inspirations, je

n 'ai pas eu occasion de voir beaucoup de fort petits enfants

dans l'extase. Il n 'y avait pas de raison d'apporter ces petits

enfants dans les assemblées ; et pour nous , notre séjour et

notre retraite était dans les forêts , ou dans les cavernes :

c'est ce que nous appelions le désert (1 ). Le plus jeune des

enfants que j'ai vus parlantdans l'extase , c'élait une petite

fille de cinq ans , au village de St-Maurice prochede Yousé .

Mais il est notoire dans le pays que l'Esprit a été répandu

sur quantité de petits enfants, dont quelques-unsmême étaient

encore à la mamelle , et qui ne pouvaient parler dans cet âge

sitendre que quand il plaisaità Dieu de faire annoncer sesmer

veilles par la bouche de ces innocents. La souveraine sagesse

a voulu manifester ainsi sa puissance . Et son bon plaisir a

été aussi que l'exemple convainquant de ces petits enfants

parlant sans connaissance , avantmêmeque d'avoir la langue

déliée, servit à rendre plus croyable le témvignage que nous

(1 ) « Errants dans les déserts et dans les montagnes , dans les ca

vernes et dans les trous de la terre ; eux dont le monde n 'étail pas di-

gne» (Héb . xi, 58 ).
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rendons de cette parole admirable qui découle de notre

bouche pendant nos extases, sans aucune volonté ni dessein

de notre part.

Comme notre troupe était entre Ners et Las -Cour-de-Cre

viez , le frère Cavalier , notre chef , eut une vision . Il était

assis , et il se leva soudainement, en nous disant ces paroles :

Ah! mon Dieu , je viens de voir en vision que lemaréchalde

Mont-rével qui est à Alez vient de donner des lettres contre

nous à un courrier qui les va porter à Nîmes. Qu'on se hate;

et on trouvera le courrier habillé d 'une telle manière , monte

sur un tel cheval, et accompagné de telles et telles personnes.

Courez , hâtez -vous, vous le trouverez sur le bord du Gardon .

A l'instant, trois de nos hommes montèrent à cheval, Ri

card , Bouré et un autre ; et ils rencontrèrent sur le bord

de la rivière, dans l'endroit marqué, et l'homme et ceux qui

étaient avec lui, dans toutes les circonstances que le frère

Cavalier avait spécifiées . Cet homme fut amené à la troupe,

et on le trouva chargé des lettres du maréchal ; de sorte que

nous fümes informés par cette admirable révélation de di

verses choses dont nous fimes ensuite un heureux usage. Le

courrier futrenvoyé à pied. J' étais dans la troupe quand cela

arriva , et j'atteste ce que j'ai vu .

Au mois d'août 1703, le frère Cavalier, notre chef, con

voqua une assemblée proche de la tuilerie de Sérignan,

entre Quissac et Sommières, un jour de dimanche. Vers les

deux ou trois heures après midi, Dieu se manifesta à nous

par un signe admirable. Le frère Clary ( 1 ), homme d 'envi

ron trente ans, et qui avait reçu des dons extraordinaires,

tomba en extase. J'ajouterai , si l'on veut, que c' était lui

qui avait le principal soin de la distribution de nos vivres .

Après de grandes agitations , entre les diverses choses qu 'il

(1) Ceci est le même événement qui a déjà été raconté par Jean

Cavalier (p . 101), et déjà été appuyé de plusieurs témoignages.
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prononça , il dit à haute voix qu' il y avait deux hommes

dans l'assemblée qui étaient venus pour la vendre , et que

s' ils ne se repentaient pas de leurmauvais dessein , lui, Clary ,

déclarait de la part de Dieu qu' il irait les saisir. Sur cela , le

frère Cavalier , qui ne doutait pas de la vérité de l'inspira

tion , ordonna incontinent à ceux de sa troupe qui étaient,

je crois , au nombre d ' environ cinq à six cents , d 'environ

ner l'assemblée , pour empêcher que personne ne s'évadât.

Dans ce même temps , Clary continuant dans l'extase se

leva , marcha en sangloltant et ayant les yeux fermés, avec

d 'assez grandes agitations de tête et les mains jointes et éle

vées. Il approcha dans cet état, du traîlrequi était au milieu

de l'assembléc, et mit la main sur lui. Son compagnon qui

en fut effrayé, se vint déclarer lui-même, se jetant aux

pieds du frère Cavalier , en demandant grâce . Le frère Ca

valier les fit lier tous deux , en attendant ce qui serait résolu

touchant cette affaire . Mais Clary , toujours dans l'extase ,

dit haulement qu'il y avait beaucoup de personnesdans l'as

semblée quimurmuraient, et qui soupçonnaient qu 'il y avait

eu del'intelligence entre lui et les deux hommes que l'on avait

arrêtés ; que Dieu vaincrait leur incrédulité , et qu'il voulait

manifester sa puissance. Je te dis , mon enfant , lui dit l'Es

prit à peu près en ces termes (ies agitations ayant redoublé)

que je veux faire connaître ma force et ma vérité . Je veux

que l'on allume tout présentement un feu , et que tu te mettes

au milieu , sans que les flammes te fassent aucun mal. Ne

crains point , mon enfant, obéis à mon commandement, et je

serai avec toi , je te conserverai, etc . Il se fit alors un grand

cri de ceux qui avaient murmuré , dont le nombre n ' était

paspetit. Ils protestèrent qu 'ils ne doutaient plus, et deman

dèrent à Dieu avec cris et larmes qu'il retirât le témoignage

du feu . Mais le frère Cavalier , après délibération , ordonna

que le feu fut fait , et je fus du nombre de ceux qui ramas

sèrent le bois. Ce bois, sec et menu , fut entassé en un mo

ment, au milieu de l'assemblée , parce que nous en trouvâ
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mes tout près de là , qui était destiné pour l'usage de la tui

lerie. Le feu fut allumé , et je ne sais sicene fut point Clary

lui-même qui l'alluma. Comme les flammes commençaient à

s'élever , il entra au milieu , se tenant debout, et ayant les

mains jointes et élevées . Il était toujours dans l'extase ; je

jugeais qu'il parlait , mais je n 'avais garde d 'entendre ce

qu' il disait,puisque outre les six cents hommes de la troupe,

il y avait environ autant d 'autres personnes, de toutâge et

sexe, qui étaient venus des villages voisins , et qui tous en

semble faisaient un grand cercle autour du feu ; tous fondant

en larmes , chantant des psaumes, et criant grâce et miséri- .

corde . Entre ces personnes était la femme de Clary , qui

criait et pleurait, en priant Dieu. J'étais à côté d 'elle, et je la

rassajs autantqu'il m 'était possible. Ses deux sæurs étaient

là aässi', leur père , un de leurs frères et quelques parents

de Clary. ' .

s ! Toate - l'assemblée fut témoin que les flammes, quis'éle

vaient de beaucoup au-dessus de sa tête , l'environnaient

aussi de tous côtés , de telle manière que ceux qui au

raient fait le tour l'en auraient vu entièrement enveloppé.

Il demeura dans cet état jusqu 'à ce que les flammes fussent

éteintes et que le bois, qu 'on avait toujours repoussé, fût

tout consumé. Alors , il sortit, étant encore en quelque agi

tation ; et chacun peut juger avec quelle admiration tous

ceux qui purent l'embrasser , et particulièrement ses proches

et ses intimes amis , lui témoignèrent leur joie , et comment

chacun bénit Dieu. Le frère Cavalier fit la prière; et en

suite , après avoir entendu la confession des deux hommes

arrêtés , qui demandèrent grâce et quitémoignèrent une re

pentance que l'on jugea être sincère , il les exhorta forte

ment à être fidèles , leur déclarant que Dieu ne manquerait

pas de les livrer une autre fois entre nosmains, s'ils retom

baient en pareille faute . De sorte qu'ils furentmis en pleine

liberté. Ils dirent que leur grande pauvreté avait été la cause.

de leur tentation . Clary avait une veste blanche que sa femme
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lui avait apportée le matin . Elle ne fut pas le moins du

monde offensée , ni un seul cheveu de sa tête non plus.

Le chef Cavalier reçut ordre , par ses propres inspirations,

et par celles de plusieurs autres, d 'administrer la Sainte

Cène . Et il lui fut aussi ordonné , moi étant présent, par

une inspiration particulière ,de faire une revue de la troupe,

et de mettre à part, jusqu 'à un autre temps , ceux que l'Es

prit lui ferait connaître commen 'étant pas encore assez bien

disposés pour être admis à la communion (1 ). Suivant cette

inspiration , le frère Cavalier fit assembler la troupe en pleine

campagne; et après qu 'il eût fait la prière générale , tous

demeurèrent à genoux, chacun priant en particulier. Alors

le frère se tenant debout au milieu de la troupe , étant lui

même en prière et dans quelques émotions de l'Esprit dont

il était rempli par la volonté de Dieu , ceux de la Loupe

s'approchaient de lui par douzaine ou environ , et se jetaient

une seconde fois à genoux devant Dieu , pour rece foir la

déclaration qui leur serait faite par son serviteur . Il les re

gardait attentivement ; et l'Esprit lui donnait à conpaitre

ceux qui n 'étaient pas préparés encore . Il les faisait mettre

à part, en leur témoignant qu 'ils seraient reçus une autre

fois , lorsqu'ils seraient en état. Et ceux qui étaient admis,

il leur adressait une exhortation convenable . J'ai été présent

deux fois à cette extraordinaire cérémonie ; et j'eus la joie

d 'être admis la première fois . Tant ceux qui étaient recus

que ceux qui étaient renvoyés à un autre temps , s'allaient

mettre encore en prière , les uns d 'un côté et les autres de

l'autre , chacun s’humiliant devant Dieu selon son état. La

Sainte Cène se donnait et se recevait avec un zèle si grand,

que je ne pourrais l'exprimer : on voyait une humiliation

profonde, et des visages mouillés de larmes qui étaient des

larmes de repentance et de joie tout ensemble. Dieu était là

(1) On a aussi vu cette scène dans la déposition d 'Elie Marion ;

p . 59 à 62.
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et son St-Esprit y était répandu . Ceux qui n 'ont pas été té

moins d 'un pareil spectacle et qui sont prévenus par des idées

qui ne sont pas justes, ne sont pas capables de juger d 'une

chose si sainte et si admirable .

Outre l'examen dont je viens de parler et qui n 'était que

pour ceux qui portaient les armes , comme il venait une in

finité de gens des villes et des villages pour communier , il

arrivait que le serviteur de Dieu quidonnait la Cène, et qui

était toujours rempli du don extraordinaire de l'Esprit en

cette rencontre , renvoyait quelquefois de certaines per

sonnes , qu'il connaissait n 'être pas assez préparées; mais il

ne les rejetait pas absolument, sinon très-rarement : il leur

disait : Allez prier Dieu , mon frère , ma sæur , et puis reve

nez. De sorte que ces gens-là se présentaientun quartd 'heure

après, tout en pleurs et pleins d 'un nouveau zèle , et ils

étaient admis. Je sais que les chefsdes autres troupes, etceux

qui avaient reçu la vocation extraordinaire au St-Ministère

de l'Evangile , en usaient tous ainsi.

Comme nous étions proche du village de Fons, à deux

lieues de Nîmes ( sept. 1703) , dans un bois où nous nous

étions retirés après avoir été poursuivis pendantdeux jours ,

il arriva que plusieurs inspirations concoururentà dire qu' il y

avait dans la troupe un traître quiavait été séduit par sa femme

et qui avait un dessein formé de tuer le frère Cavalier . (Les

inspirations le nommaientainsi.) Ce traitre, nommé La Salle ,

avait été papiste ; mais il avait depuis longtemps fait la fonc

tion de bon protestant, et le frère Cavalier avait eu tant de

confiance en lui qu'il en avait fait un de ses gardes , et qu'il

se servait de lui en diverses occasions particulières. Nos in

spirations insistèrent, en assez grand nombre, et entre au

tres celle du frère Ravanel et la mienne. Sur ces instances

nous allâmes rapporter la chose au frère Cavalier qui, pour

lors , était un peu éloigné du gros de la troupe. Nous le

trou vâmes pensif , car il avait eu lui-même des avertisse
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ments sur cela , comme je le dirai tout à l'heure. Il ordonna

que La Salle fût saisi , ce qui fut aussitôt exécuté . D 'abord

cet homme semit à crier miséricorde , sans nier le fait, de

mandant fortement à voir le frère Cavalier .Mais le frère Ca

valier ne le voulut point voir. De sorte que La Salle ayant

pleinementconfessé qu'il avait été suborné pour commettre

le crime dontil était accusé par les inspiratious, il futconclu

qu' il aurait la tête coupée ( 1 ) , parce que si on l'avait fait

passer par les armes, selon la pratique ordinaire, le bruit

des fusils aurait pu nous attirer l'ennemi quinous cherchait

et qui pouvait être proche de nous.

Le frère Cavalier avait un double sujet de tristesse . Il se

voyait privé , par un accident douloureux , d'un homme

qu 'il avait aimé et dont il avait été bien servi; et d 'ailleurs ,

il se reprochait d 'avoir en quelque façon dissimulé l'avertis

sement que Dieu lui avait envoyé ; ou plutot , de n 'en avoir

pas profilé aussitôt qu 'il l'aurait dû faire . Car lorsqu 'il con

sentit à la mort du traitre , il nous dit qu ' il avait eu lui

même un avertissement en vision du mauvais dessein de cet

homme; dans laquelle vision le dit La Salle étant couché

auprès de lui , avait voulu par trois fois le tuer d 'un coup

de pistolet , et que chacun de ces trois coups avait manqué.

Dés qu'il eut été résolu de faire mourir La Salle et qu'on

eut ordonné qu 'il fût exhorté et console , selon que cela se

faisait en pareille occasion , je m ' éloignai de l'endroit de

l'exécution et je m 'en allai vers le frère Cavalier , qui n 'avait

pas voulu non plus en être témoin . Comme toute la troupe

était en prières pour le criminel, le frère Cavalier qui était

assis à terre tomba en extase et eut des agitations extraor

PAC

(1 ) On a vu précédemment quelques cas où des traîtres ont reçu

grâce. Si dans toutes les exécutions quise font on voyait une troupe

en prières autour du criininel, comme cela se fit ici (voyez plus bas),

cet acte terrible laisserait de tout autres impressions. On va voir en

core que le chef Cavalier ne consentit à cette exécution qu 'avec la plus

vive répugnance.
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dinaires. Dans la violence des mouvements qui le soule

vaient et qui le secouaient rudement , l'Esprit lui dit : Je

t'assure, mon enfant, que si tu murmures contre mon com

mandement, je t'abandonnerai. Je t'avais fait connaître qu 'il

fallait quece traître fûtmis à mort, et tu m 'as résisté. Prends

garde, mon enfant; car je te déclare que si tu n 'obéis

aux ordres que je te donne, je t'abandonnerai et je donnerai

mon troupeau à conduire à d 'autres qui le conduiront aussi

bien que toi. Je puis bien répondre de ces paroles ; mais il y

en eut beaucoup d 'autres , qui tendaient à la même chose .

Je fus extraordinairement tonché , de même que les autres

qui étaient présents , de cette terrible extase du frère Ca

valier.

(Deposition deJEAN Cavalier sur ce fait particulier.)

( J'étais présent lorsque ce qui vient d'êtré raconté touchantLa Salle

arriva . Je ne puis pas dire bien précisément ce que M . Cavalier pro

nonça dans son inspiration , mais je puis rendre témoignage de tout le

reste, pour le principal. Le mauvais dessein de La Salle fut découvert

par les avertissements que plusieurs reçurent de l'Esprit, et par une

inspiration que j'eus moi-même. Et il confessa tout. Pierre Barrière

futmis à mort pour avoir simplement voulu tuer Henri IV .

JEAN CAVALIER.)

Je crois que ce fut vers le mois d 'octobre ou novembre

1703 , que, comme notre troupe était proche de Pierredon,

un certain nommé Languedoc, sergentdans le régimentde

Menon , se vint jeter parmi nous comme déserteur , déclarant

qu'il voulait à l'avenir combattre pour la cause de Dieu .

Quelques-uns des nôtres savaient qu 'il était de famille pro

testante ; et ses discours nous parurent si raisonnables , que

nous le reçûmes d 'abord sans difficulté , commenousavions

déjà admis d'autres déserteurs. Mais il arriva deux jours

après que ce malheureux fut lui-même témoin , dans une

assemblée , des diverses inspirations qui l'indiquèrent évi

demment et qui le déclarèrent traître. L 'un de ceux qui par

lèrent dans l'inspiration dit positivement que ce méchant
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homme était venu pour nousvendre, et qu'on en serait con

vaincu si on chercbaitdans sa manche , où on trouverait une

lettre de l'ennemi. Sur cela il fut incontinent saisi et fouillé;

et on trouva effectivementdansla manche de son justaucorps

une lettre du lieutenant-général La Lande qui, entre autres

choses , lui faisait des reproches de ce qu' il n 'avait pas en

core exécuté sa promesse . L 'accusé étant ainsi marqué du

doigt de Dieu , avoua d 'abord et lui donna gloire . Il fit

mêmeune grande confession de tous ses péchés, et ne de

manda , pour toute grâce , que les prières des gens de bien ,

qu'il avait eu le malheur de vouloir trabir . Il obtint abon

damment ce qu ' il désirait , etnous fûmes tous persuadés que

Dieu lui avait fait miséricorde. J'ai été témoin de cet évé

nement.

( Je certifie que le susdit sergent vint dans notre troupe , comme la

chose est ci-dessus racontée . Son principal dessein était de découvrir

ceux qui fréquentaient nos assemblées et qui nous assistaient. Cet

hommefut accusé par un concours d'inspirations unanimes, et il con

fessa franchement son mauvais dessein . Il fut exécuté par le comman

dement de M . Cavalier, qui sans doule avait reçu quelque ordre de

l'Esprit ; et il fit unemort édifiante .

JEAN CAVALIER.)

RÉFLEXIONS GÉNÉRALES DE DURAND FAGE SUR LES INSPIRATIONS,

Tout ce que nous faisions, soit pour le général, soit pour

notre conduite particulière, c'était toujours par ordre de

l'Esprit. On obéissait aux inspirations des plus simples et

des plus petits enfants , surtout quand ils insistaient dans

l'extase avec redoublementde paroles et d'agitations, et que

plusieurs disaient unemême chose . Mais dans la troupe où

j'étais , nos chefs, et particulièrement M . Cavalier , étaient

doués de grâces extraordinaires; aussi les avait-on choisis å

cause de cela ; car ils n 'avaient aucune connaissance de la

guerre ni d'autre chose. Tout ce qu'ils avaient, il leur était

donnémiraculeusement sur le champ. Dès qu' il s agissait de

quelque chose sur quoi les inspirations n 'avaient rien dit,
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on allait ordinairement au frère Cavalier . Frère Cavalier ,

lui disait-on , (car il ne voulait point être traité demonsieur,

encore qu'il eût cinquante bons gardes et qu'il fût mieux

obéi qu'un roi) frère , telle et telle chose se passe , que fe

rons-nous ? Aussitôt il rentrait en lui-même; et après quel

que élévation de son cæur à Dieu , l’ Esprit le frappait, on

le voyait un peu agité , et il disait ce qu' il fallait faire. C 'é

tait merveille dans les batailles , de le voir le sabre à la main ,

à cheval,et, dans de certaines émotionsde l'Esprit quil'ani

mait, courir partout, encourager , fortifier , faire des com

mandements qui surprenaient souvent, mais qui étaient exé.

cutés à merveille et qui réussissaientdemême.

Dans les occasions de grande importance on faisait la

prière générale , et chacun demandait à Dieu qu 'il lui plùt

d 'adresser ses enfants , dans l'affaire dont il s'agissait. In

continent voilà qu'en divers endroits on apercevait quel

qu’un saisi de l'Esprit. Les autres couraient pour entendre

ce qui serait prononcé. Et ceux qui critiquent içi sans sa

voir l'état des choses, auraient eu beau crier que nousavions

des inspirations de commande : elles n 'étaient pas de com

mande , mais elles étaient de demande; car nous implorions

le secours de Dieu dans potre besoin , et sa bonté nous ré

pondait. Eb bien , disaient après cela les chefs , qu 'est-ce que

Dieu a ordonné? Tous les inspirés avaient dit la même

chose , par rapport à ce qui était en question ; et d 'abord on

se mettait en devoir d 'obéir . Dans les commencements, plus

que dans la suite , on murmurait quelquefois , parce qu 'on

manquait de foi et qu 'on voulait être plus sage que la Sa

gesse même, et cela arrivait particulièrement aux nouveaux

incorporés dans la troupe et à ceux qui n'avaient pas d'inspi

rations. Serait- il bien possible , disait- on quelquefois, que

Dieu voulût qu'on se gouvernât ainsi , ou ainsi? et alors on

faisait souvent à sa fantaisie , en supposant que peut- être

l'inspiration n 'avait pas été bien entendue. Mais on en était

châtié ; et ceux d 'entre nous qui avaient le plus de soumis
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sion et d 'humilité , nemanquaient pas de faire des réflexions

sur la faute qui avait été commise (1 ) .

Devions-nous attaquer l'ennemi? Etions-nous poursuivis ?

La nuit nous surprenait-elle ? Craignions-nous les embus

cades ? Arrivait- il quelque accident? Fallait- il marquer le

lieu d 'une assemblée ? Nous nous mettions d 'abord en priè

res. Seigneur, fais-nous connaître ce qu'il te plaît que nous

fassions pour ta gloire et pour notre bien ! Aussitôt l'Esprit

nous répondait, et l'inspiration pous guidait en tout.

La mort ne nous effrayait point : nous ne faisions aucun

cas de notre vie , pourvu qu'en la perdant pour la querelle

de notre Sauveur et en obéissant à ses commandements,

nous remissions nos âmes entre ses mains. Je ne crois pas

qu'un seul de ceux qui étaient inspirés dans notre troupe

ait été tuédans le combat ou ait été pris et exécuté à mort

( car notre guerre se faisait sans cartel) , qu 'il n'en ait élé

averti quelque temps auparavant. Alors on se remettait avec

humilité entre les mains de Dieu , eton se résignait à sa vo

lonté avec constance . On s'estimait heureux de le pouvoir

glorifier dans la mort comme dans la vie . Je n 'ai jamais oui

dire qu 'aucun de nos frères , qui ont été appelés en grand

nombre à sceller la vérité par leur sang , ait ea la moindre

tentation de racheter sa vie par une lâche révolte , comme

plusieurs auraient pu le faire s'ils avaient voulu . Ce même

Esprit saint qui les avait tant de fois assistės , les accompa

goait jusqu'au dernier moment. De sorte qu 'ils ne perdaient

point au change, et que la mort ne leur était qu 'un passage à

la vie .

D 'ailleurs , quand l'inspiration nous avait dit : Marchez,

ne crains point ; ou bien : Obéis à mon commandement , fais

telle ou telle chose ; rien n 'aurait été capable de nous en dé

tourner : je parle des plus fidèles et de ceux qui avaient le

(O) Tout ceci est remarquablement impartial et éloigné du lon du

fanatisme.
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plus éprouvé la vérité de Dieu . Lorsqu'il s'agissait d 'aller au

combat, j'ose dire que quand l'Esprit m 'avait fortifié par

ces bonnes paroles : n 'appréhende rien , mon enfant, je te

conduirai, je t'assisterai , j'entrais dans la mêlée comme si

j'avais été vélu de fer , ou comme si les ennemis n ’euşsent eu

que des bras de laine. Avec l'assistance de ces heureuses pa

roles de l'Esprit de Dieu , nos petits garçons de douze ans

frappaient à droite et à gauche commede vaillants hommes .

Ceux qui n 'avaient ni sabre ni fusil faisaient des merveilles

à coups de perches et à coup de fronde; et la grele des

mousquetades avait beau nous siffler aux oreilles et percer

nos chapeaux et nos manches , comme l’Esprit nous avait

dit : ne craignez rien , cette grele de plomb ne nous inquié

tait pas plus qu'aurait fait une menue grele ordinaire.

Il en était demême dans toutes les autres occasions, lors

que nous étions guidés par nos inspirations. Nousne posions

point de sentinelles autourdenosassemblées , quand l’Esprit

qui avait soin de nous nous avait déclaré que cette précau

tion n ' était pas nécessaire. Et nous aurions cru être en sû

relé sous les chaines et dans les cachots dont le duc de Ber

wick et l'intendant Basville auraient été les portiers , si

l'inspiration nous eût dit : Vous serez délivrés.

Depuis ce lemps- là , quand nous avons été exposés à

d 'autres sortes de persécutions, elles ne nous ont pas effrayés

non plus. On a bien dit du mal de nous en mentant; mais

l'Esprit qui nous console , nous a dit commeil l'avait fait

autrefois à de grands serviteurs de Dieu : Réjouissez -vous,

mes enfants , votre salaire est au ciel. Laissez -les faire ,mes

enfants , et ne craignez rien . Ainsi , quand Dieu l'a voulu ,

son bouclier nous a garantis , tantot des mousquetades de

Mont-revel et tantot des injures des diffamateurs .

Dieu a répandu sur nous des grâces différentes ; et comme

il lui a plu de nous envoyer diversité de dons, son bon plai

sir a été aussi qu' il y eûtnon - seulementdu plus etdu moins,

mais de la variété dans les extases de ceux qui ont reçu de
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semblables dons. Chaque personne même est diversement

agitée , suivant les circonstances et selon la nature des cho

ses qu'elle prononce.Mais tous ceux que l'inspiration fait par

ler ont ceci de commun , c'est , comme je l'ai déjà dit, que

les paroles sont formées dans leur bouche sans qu 'ils y con

tribuent par aucun dessein ; demême que leurs corps sont

mus par une puissance qui les domine, et à laquelle ils ne

font que prêter leurs organes . Je le dirai encore , je n 'agis

nullement en ces deux merveilleuses rencontres (1) ; je ne

fais qu'obéir, et souffrir ce qui agit en moi. A l'instant que

mon cæur s'échauffe et que ma chair frémit , j'élève mes

pensées à mon Dieu : « Me voici , lui dis-je , Seigneur, aie

» pitié demoi ! dispose à ta volonté de mon corps et de mon

» âme qui sont à toi, » Je m 'abandonne , je me livre

à lui; et c'est lui, c'est sa vertu grande et admirable qui

fait et qui dit ce que l'on voit et ce que l'on entend . Si c' est

peu de chose qu'on en rie : autrement, qu'on y prenne garde.

Je ferai ici quelques autres remarques sur les inspirations,

puisque l'occasion s'en présente . Quelquefois Dieu les en

voyait à ceux qui les craignaient , et il les refusait à ceux

qui les désiraient. Nous nous imaginions qu 'il était du de

voir de chaque fidèle de les demander ; mais j'ai rencontré

ici despersonues éclairées qui sont d 'un sentiment contraire

et qui disent qu 'il est seulement du devoir de ceux qui ont

reçu ces grands dons d 'en jouir avec action de grâces, et

aux autres , d'en profiter commedemotifs et d'aiguillons à

la repentance ; et qu 'il y aurait de la témérité à ceux-ci de

désirer une chose simystérieuse et si redoutable , vu la règle

générale , qui est de ne demander à Dieu quece qui est pour

sa gloire , sans lui rien prescrire de particulier , principale

ment quand il s'agit de choses si extraordinaires et si in

compréhensibles.

Quoi qu' il en soit, je tiens pour très - certain que ceux qui

(1) Soit pour penser, soit pour parler. .
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sont salutairement visités de cet Esprit qui console et qui

fortifie , commeje le suis par la grâce de Dieu , doivent bien

se donner de garde de se priver eux-mêmes d 'une faveur si

douce , et dont ils ressentent continuellement des effets si

beureux. C 'est pourtantune faute dont plusieurs sont cou

pables , si j'ai été bien informné. On m 'a dit que le secret (se

cret abominable ) pour éloigner cet Esprit , c'est de s'éloigner

de Dieu et de rompre tout commerce avec lui. A la vérité

il y a eu aussi des personnes qui ont été privées de cettesainte

consolation , à leur grande douleur , sans que leur intention

ait été de contribuer à la perte qu 'ils ont faite . Fuir le mal

et l'avoir en horreur ; aimer le bien et tâcher d'en faire ;

mépriser la vanité et toutes les folies du monde ; se rire des

moqueurs profanes et chercher la compagnie des gens de

bien ; lire la parole de Dieu et les livres de piété ; fréquenter

les saintes assemblées ; chanter les psaumes ; prier sans cesse ;

ce sont les vrais et assurés moyens d'entretenir ce bienheu

reux Esprit ; et il n 'y a qu 'à faire le contraire de ces choses

là pour l'éteindre. On saura que nous nous mettions à ge

noux quand nous écoutions les inspirationsles unsdes autres.

L 'intérêt mondain a fait commettre de grands crimes à

plusieurs pères etmères de jeunes gens qui avaient reçu les

grâces. Car comme les persécuteurs emprisonnaient et rui

naient toute une famille pour un inspiré , on cherchait à se

garantir , et on le faisait en contristant l’Esprit. Je parle se

lon les idées qui nous étaient communes à tous. Je pourrais

nommer ici bien des gens que j'épargne , parce qu 'ils se sont

peut-être repentis , qui ontmaltraité leurs enfants de toutes

les manières , les voulant empêcher de prophétiser (pour

parler leur propre langage ). Ce n 'était pas qu'ils ne fussent

bien convaincus que ces pauvres enfants tombaient involon

tairement dans leurs extases, car la chose était manifeste .

Mais ils s'imaginaient peut-être que Dieu retirerait plutet

son Esprit que de permettre qu'il fût en scandale , et que de

petits innocents en souffrissent. Je ne sais que dire sur une
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chose si difficile . Ce sont des profondeurs. Dieu pouvait punir

ceux qui l'offensaient ; et quelquefois sa volonté était de re

tirer plutôt son Esprit. Ses voies ne sont pas nos voies. Il y

a dans cette dispensation , beaucoup d'autres choses incom

préhensibles quine sont peut- être que pour nous humilier .

Toutes les diverses cruautés que l'on exerçait contre les

inspirés ne faisaient qu'augmenter leur zèle. Ils le portaient

dans les prisons et dans les monastères . Ils avaient surtout

une ardeur incroyable pour les saintes assemblées.

Il est arrivé sur ce sujet une chose singulière que je join

drai ici. Un homme de Vaizenobre (à trois lieues d’Alez )

voulant prévenir le malbeur de voir sa maison rasée , etc.,

à cause de son petit garçon qui prophétisait , courut chez le

curé, au premier moment que l'enfant tomba dans l'extase,

afin qu ' il fût témoin de la chose et qu 'il fit son rapport

comme bon lui semblerait. Mais quand le père et le curé re

vinrent, nonobstant toute leur diligence, l'enfant avait cessé

de parler sous l'opération , et le père lui-même fut saisi de

l' Esprit, en présence de cet ennemi à qui il avait voulu livrer

son fils . De sorte que ce malheureux père devint sur le

champ la proie du persécuteur, qui ne s'imagina pas sans

doute que cet accès fût le premier du père. Je n 'ai pas su

ce qui était arrivé dans la suite .

(Courte addition d 'ÉLIE MARION sur ce sujet .)

M . S***, du voisinage de Florac, m 'a dit qu'il avait une fois ren

contré dans un coin d 'étable une petite fille d 'un de ses voisins, de 7

à 8 ans, qui priait Dieu en pleurant. Il lui demanda ce qu'elle avait :

elle répondit qu 'elle ne savait où aller , parce que son père la battait

quand elle avait des inspirations, mais qu'elle voulait pourtant tou

jours prier Dieu. M . S ***, fort ému de cela, dit à la petite fille qu'elle

n 'avait qu'à venir dans sa maison quand elle sentirait les premières

émotions. Elle le fit; et M . S*** fut tellement touché des inspirations

qu'elle reçut chez lui, et en généralde l'état de cette petite file, qu'il

fut entièrement convaincu lui et toute sa famille. Il est présentement en

Suisse dans le canton de Berne.

Il y avait beaucoup de pères et mères qui traitaient ainsi leurs en

fants .

E . MARION .
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Après la triste journée de Nimes (18 avril 1704 ) , dont

Dieu mesauva par sa grâce , je fus pendant sis semaines

caché et errant tout ensemble , sans autres moyens de sub

sister que ceux qui m 'étaient fournis chaque jour presque

miraculeusement. Ma détresse aurait été grande; car le feu

ou la roue étaient ma portion si je fusse tombé cntre les

mains de mes ennemis . Mais mon bienheureux Consolateur

ne m 'abandonnait point; Et ses bonnes promesses souvent

réitérées, dont j'avais déjà tant de fois éprouvé la fidélité,

étaient ce quimesoutenait. Quand M . l'intendant Basville

eutappris que j'étais échappé de la boucherie de Nimes , il

trouva à propos de promettre une récompense de cent pis

toles à celui qui lui apporterait ma tête ; chose quinaturel

lement pouvait bien medonner de l'inquiélude. Je crus donc

que pour m 'assurer de plus en plus de la bénédiction que

l'Esprit de Dieu me promettait, mon devoir était de sortir

du pays s'il était possible . Il y avait encore quelques gens

sous les armes dans les hautes Cévennes, et j'aurais bien

voulu les joindre ; mais cela était très difficile , parce que les

troupes du roi occupaient entièrement les passages. Dieu

qui voulaitme garantir , mit au cœur de l'intendant de faire

avertir mes parents que si je voulais accepter l'amnistie elle

meserait accordée avec quelques avantages . Ayant eu avis

de cela , j'écrivis à M . l'abbé de Marcillan , pour lui dire que

je me soumettrais à ce que proposait M . l'intendant, moyen

pant qu 'on rendît la liberté à mamère et à plusieurs de mes

parents et amis qui étaient ou en prison ou errants comme

moi, l'un desquels même était condamné aux galères. Tout

cela fut conclu et exécuté . Le duc de Berwick et l'intendant

mesollicitèrent d 'accepter un emploi au service du roi,mais

je refusai ces offres; et au lieu de cela on me donna la cita

delle pour prison , jusqu'à ce qu'il fût temps de partir pour

Genève. Dans ce temps-là , les chefs Marion, Abraham , La

Valette ,etquelques autres de nos frères qui avaient été con

trajnts de capituler , curent ordre de se tenir prêts à faire le
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voyage de Genève, avec escorte et aux dépends du roi ( 1 ).

Nous étions seize sur la liste ; etoutre cela nous emmenâmes

quatre autres personnes quenous trouvâmes moyen de faire

passer , en récompensant ceux qui nous conduisaient. Nous

arrivâmes à Genève le 23 ou 24 d 'août 1705 ; et après avoir

séjourné environ septmois, tant au dit Genève qu'à Lau

sanne et à Bale , cherchant à m 'occuper je partis pour la

Hollande , vers la fin de mars. On me dit que la reine d ’An

gleterre et Messieurs les E . G . avaient accordé un régiment

à M . Cavalier , avec qui et sous qui j'avais porté les armes ,

comme on sait ; et je crus qu'il aurait assez de bonne vo

lonté pour me faire avoir quelque emploi dansce régiment;

mais il se trouva que tout était rempli lorsque j'arrivai.

Dans ces entrefaites il me fut rapporté qu'on levait cinq ou

six régiments français en Angleterre, qui devaient être aussi

employés pour la prétendue descente en France , dont on

parlait depuis quelque temps; et je m 'embarquai dans l'es

pérance de trouver quelque place dans ces nouvelles troupes.

Je proteste , surmon ame, que je suis ainsi venu en Angle

terre de mon pur gré, sans en avoir été sollicité par per

sonne , ni directement , ni indirectement. Et mes divers cer

tificats contiennent des preuves de cette vérité.

CHAPITRE III.

AUTRES DÉPOSITIONS DE LA MÊME ÉPOQUE QUE LES TROIS

PRÉCÉDENTES.

I. SARRA DAlgone , de Vallon , proche d'Usez , a déclaré ce

qui suit. A Londres , le 23 novembre 1706 .

J'ai souvent assisté à des assemblées que nos pauvres pro

testants persécutés faisaient dans des lieux écartés pour prier

(1 ) V , une réflexion qui terinine la note 1 de la page 105 .
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Dieu ensemble , selon l'ancienne manière de nos églises de

France. On s'assembla ainsi pendant plusieurs années dans

notre province ( comme cela se peut voir dans les livres de

l'illustre martyr M . Brousson) avant qu'il y eût personne qui

se dit être immédiatement inspiré de Dieu . Mais, dès le com

mencement de l'année 1701 , et plus tôtmême, nous vimes

paraître dans nos Cévennes diverses personnesdes deux sexes

et de tout âge (particulièrement des enfants et des jeunes gens)

quitombèrent dans de certains accès, commede convulsions

extraordinaires , qui n 'altéraient pourtant pas leur santé ,

non plus que leur esprit. Durant ces accès , ces personnes- là

disaientmille belles choses pour porter ceux qui les écou

taient à la vraie et solide piété, à une sérieuse réformation de

mæurs, à l'horreur pour l'idolâtrie papistique et pour toutes

sortes de superstitions. Ils prophétisaient aussi beaucoup de

choses; ils menaçaient terriblement les pécheurs endurcis ;

et ils promettaient des bénédictions infinies à ceux quiaban

donneraient leur mauvais train pour vivre selon Dieu .

Un de mes voisins avait une petite fille de buit à neuf

ans , qu' il avait plu à Dieu de mettre dans cet état, et je l'ai

vue plusieurs fois pendant qu'elle avait ses inspirations ; car

on parlait communément ainsi. Une fois , comme je la vis

chancelante , je la mis sur mes genoux et tout son accès s'y

passa. Elle de respirait que par soupirs, sa poitrine était

agitée et tout son corps était tremblottant. Quelques minutes

après qu'elle eut été saisie de cette manière , elle parla

comme cela lui arrivait d 'ordinaire. Jeme souviens qu'elle

dit , entre autres choses , que nous ne devions pas être sur

pris si Dieu nous affligeait et s'il exposait notre pays à tant

de persécutions différentes de la part des hommes : que c'é

taientnos péchés qui nous avaient attiré tous ces châtiments,

et que nous en avions mérité de beaucoup plusgrands ; mais

que si nous amendions notre vie , Dieu nous délivrerait et

nous bénirait. J'étais bien touché de ce que disait cet en

fant. Elle parla toujours bon français , autant que j'en puis
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juger. Mais , quoi qu'il en soit, je suis très-assurée qu'il lui

aurait été impossible de parler à l'ordinaire comme elle par

lait dans l'inspiration , et il est même très- constant qu'elle

ne se serait jamais avisée de s'exprimer autrement que dans

le palois du pays ; car on ne parlait pas plus français dans

notre petit bourg que si nous n 'eussions pas été partie du

royaume de France.

Il y avait autour de nous quelques Papistes méchants et

dangereux, de qui ceux quiavaient des inspirations se ca

chaient. Mais il y en avait d 'autres qui étaient de fort bonnes

gens, et qui admiraient les merveilles que Dieu faisait dans

tous ces enfants : ils en étaient édifiés commenous (1 ) .

II. JACQUES BRESSON , de Brignon, entre Nîmes et Alez , a dė

claré ce qui suit , à Londres , le 22 décembre 1706 .

Comme je portais les armes sous le commandement de

M . Cavalier , principal chef de notre troupe , vers le mois

de juillet 1703 , je fus pris par un détachement de troupes

royales , dans un enlèvement qu'elles firent des jeunes

gens du lieu où j'étais ; chose qu 'ils ont faite diverses fois .

On memit dans un régiment, qui partit bientôt après pour

l'Espagne. Dès que je me trouvai proche des frontières de

Portugal je désertai, et je memis dans la flotte anglaise qui

m ’amena à Londres , vers la St-Michel 1704 .

- J'ai vu dans les Cévennes un grand nombre de per

sonnes de l'un et de l'autre sexe , qui recevaient des inspi

rations. Je suis persuadé que j'en ai vu autour de quatre à

cinq cents , soit dans les diverses assemblées où je me suis

trouvé , soit ailleurs. Quand ils étaient saisis de l'Esprit,

(1 ) C 'étaient les sept mille que Dieu semble s'être toujours réser

vés ,mêmedans les plus inauvais temps: - Sans aucun doute il en est

demêmeencore aujourd'hui parmiles catholiques romains.
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ils avaient tous des agitations , les uns d'une manière, les

autres d 'une autre , plus ou moins; mais lesmouvements de

la tête , de la poitrine et de l'estomac étaient les plus ordi

naires. Quand ils commençaient à parler , l'Esprit qui les

animait leur faisait presque toujours prononcer ces paroles :

Je te dis , mon enfant , etc ., et ils parlaient toujours français

dans le temps de l'extase ( 1).

- Commeil yavait quantité de cesinspirés dansmon voisi

nage et dema connaissance particulière , j'ai souvent cu oc

casion de me rencontrer avec eux quand ils tombaient dans

leurs extases . Il y avait beaucoup d'enfants de sept à huit

ans.Mais je feraimention particulière d 'un enfant de trois

ans , que j'ai vu quatre ou cinq fois dans les agitations,

pendant l'inspiration . Il parlait distinctement, assez haut,

en bon français , et faisait des exhortations fort touchantes.

- Quand je demandais aux personnes plusavancées en âge,

s'ils se souvenaient assez bien de ce que leur bouche avait

prononcé pour le répéter , ou pour en faire entendre toute

la substance , ils me répondaient qu 'ils ne s'en souvenaient

pas assez pour cela .

- J 'ai été plusieurs fois témoin que ceux quiavaient reçu

les grâces s'occupaient beaucoup , entre autres bonnes cho

ses , à faire réconcilier ceux qui vivaient mal ensemble :

c'était un de leurs premiers soins. Et tout le monde voyait

que ce qu 'ils faisaient et disaient tendait toujours au bien

et en produisait. .

- Ma seur reçutledon à l'âge de quinze ans. Quelquefois

l’Esprit la saisissait et la faisait parler deux fois en un jour,

et quelquefois cela ne lui arrivait qu'une fois en deux ou

en trois jours . J'étais jeune et volontaire, et elle me faisait

( 1) Singulier phénomène, déjà constaté par tout ce qui précède,

mais dont la continuelle répétition même pourrait faire oublier ce

qu'il a de frappant.
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des remontrances , en ajoutant quemes fautes et toutes mes

irrégularités la faisaient souffrir.

- Pendantque j'étais dans la troupe j'ai vu bien des fois

M . Cavalier , notre chef, dans les agitations et dans l'inspi

ration .

III. Extrait d 'un mémoire deMathieu BoissieR ( 1), p . 57, écrit

et signé de sa main , et qu 'il a laissé chez une personne de

sa connaissance , à Londres .

Peu après la paix deRyswick ( 1697), je vinspasser quelque

temps à Loriol , lieu demanaissance, en Dauphiné. Quel

ques amis me convièrent à me trouver dans une assemblée

qui se devait faire proche de la , le dimanche matin suivant.

Quand j'entrai dans l'assemblée il y avait une jeune fille

qui parlait en prédicateur , avec une liberté et une éloquence

quimeparurent admirables. Cette fille ne savait un peu lire

que depuis qu'elle avait été honoréedes inspirations de l'Es

prit divin . Après qu 'elle eut achevé de parler , arrivèrent

diverses personnes qui avaient eu un grand désir de l'en

tendre. Il y a de l'apparence qu'elle en jugea ainsi , car elle

dit qu 'elle n 'était pas capable de parler d 'elle -même. Mais à

l'instant, elle se jeta à genoux et pria Dieu ardemment que

si c'était son bon plaisir , il déliât sa langue, afin qu' elle pût

encore annoncer sa parole et consoler son peuple . Presque

aussitôt elle fut exaucée ; l'Esprit la saisit et elle fit une

grande prière . Je croyais entendre parler quelque ange,

tant étaient belles les paroles qui sortaient de sa bouche.

Après la prière elle fit chanter un psaume, et elle l'entonna

mélodieusemnent. Ensuite elle fit un discours si excellent,

si pathétique et si bien suivi, avec une hardiesse si sainte et

un si grand zèle , qu 'on était bien forcé de croire qu 'il y

avait quelque chose en elle qui n 'était pas humain . Une

(1) Probablement le mêmequi paraît dans la déposition de Jean

Cavalier . p . 106 .
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pauvre jeune fille de cette sorte n 'était assurément capable

en aucune manière de parler ainsi. Je m 'en retournai péné

tré jusqu'à l'âme, et rempli des idées de toutes les choses

merveilleuses que cette fidèle servante du Seigneur avait

prononcées ; et j'en écrivis une grande partie , du mieux

qu'il me ful possible. Elle citait les passages de l'ancien et

du nouveau testament, comme si elle avait su toute la bible

par cæur, et elle en faisait des applications si justes et si

heureuses qu'on en était ravi. Elle fit de grandes com

plaintes sur l'état lamentable des églises de France, qui

étaient ou dans les cachots , ou sur les galères , ou dans les

couvents , ou dans l'exil, ajoutant avec véhémence qu'il ne

s'en fallait prendre qu'à nos péchés. Mais elle ajouta aussi

les plus grandes et les plusdouces consolations qui puissent

être désirées. Elle promit grâce , paix , bénédiction , bon

heur et joie éternelle de la part du Dieu tout-puissant et

riche en miséricorde , à ceux qui ne rejetteraient pas opiniâ

trement les sollicitations paternelles de sa bonté . Et elle pro

mit aussi de la même part, d 'une manière forte et précise,

avec instance , que la religion serait rétablie dans le royaume.

Jeme souviens qu'elle censura 'avec une belle bardiesse

un certain petit livre de M . Merlat, ministre français réfu

gié à Lausanne, qui a eu le malheur d'écrire contre les

grâces qu'il a plu à Dieu de répandre sur une partie de ses

serviteurs dans le Daupbiné et dans le Vivarais , comme si

c'étaient ou des illusions ou des opérations de l'esprit d 'er

reur ( 1) . Elle détruisit puissamment cette diabolique idée ;

et il n 'y avait qu 'à l'entendre, pour voir triompher la vérité

même contre cetle accusation atroce du Père demensonge.

– Je partis de Lausanne, moineuvième ou dixième, le

28 mars 1706 , pour aller en Hollande, dans le dessein

d 'entrer dansle régimentde M . Cavalier . M . Jean Cavalier ,

(1 ) Objection séricuse , et que les prophètes des Cévennes , comme

on le voit, n 'ont pas ignorée ; mais on voit aussi la réponse.
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de Sauve, son cousin ( 2 ) était de notre compagnie, et nous

fimes le voyage ensemble . Je l'ai vu plusieurs fois dans de

grandes agitations, sous l'opération de l’Esprit , sur la route .

Comme nous étions à Amersfort il dit , par l'inspiration ,

que la flotte serait tourmentée par une grande tempête, mais

qu'il n 'y aurait aucun homme de perdu : comme cela est

arrivé.

- Comme j'étais dans la vallée de Luzerne, en octobre

1704 , je rencontrai M . * * *, officier dans le régiment de

M . Cavalier , qui est en Piémont. Il me dit qu 'il avait été

témoin , dans les Cévennes ,de plusieurs exploits militaires des

fameux Camisards et de plusieurs autres choses merveil

leuses ; mais, que nonobstant cela , il n 'avait pu vaincre son

incrédulité , jusqu'à ce qu'il fut enfin converti par un dis

cours admirable que fit M . Cavalier dans une assemblée. Il

me raconta comment il avait été touché d 'une manière si

extraordinaire , qu'il ne put s'empêcher de verser des lar

mes ; et comment il fut saisi de l'Esprit, peu de tempsaprès,

Ilme fit l'histoire de diverses choses prodigieuses qu' ilavait

vues, et de quelques-unes qui lui étaient arrivées à lui

même. Je les ai toutes écrites ;mais cela est long , et je vou

drais qu'on les entendit de sa propre bouche. Non que j'aie

aucun doute de sa sincérité , car c'est un vrai serviteurde

Dieu , que je crois incapable de rien dire qui ne soit véritable .

- Dans la même vallée de Luzerne, au petit lieu qu'on

appelle la Tour , j'ai vu un jeune homme de la vallée d 'Ar

ver en Dauphiné , joignant celle de Luzerne , qui était cou

ché à la renverse , en de grandes agitations. Dans ce mo

ment il passa deux officiers , dont l'un dit , en chemin

faisant, qu'il ne fallait pas écouter ces sortes de gens-là , et

que c'étaientdes fantômes. Un momentaprès , la bouche du

jeune homme fut ouverte , et l'Esprit répondit sur le champ

(1 ) Sans doute celui dont on a vu précédemment la longue et re

marquable déposition .
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(comme je sais que cela arrivait tous les jours dans notre

pays) et fit prononcer de grandes menaces contre l'homme

à fantômes, et contre tous ceux qui disent des choses fausses

et odieuses des serviteurs et des servantes de Dieu sur qui

son Esprit a été répandu , selon sa promesse.

- J'ai vu plusieurs fois à Genève une fille de Langue

doc , qui avait des inspirations. Elle dit , dans ses extases ,

diverseschoses quime concernaient, et dontil était absolument

impossible qu'elle pût être informée naturellement. Elle avait

une communication admirable avec l'Esprit divin . J'ai été

témoin en diverses occasions , que quand elle demandait à

Dieu , par une ardente prière , qu'il lui plût de lui mani

fester sa volonté (si toutefois il le jugeait à propos pour sa

gloire), presque aussitot l'Ange céleste agitait ses organes, et

lui faisait prononcer ce qui était ordonné de la partde l'Es

prit. Les voyants étaient ainsi consultés ; et eux , ils consul

taient ainsi Dieu .

Un jour cette fille dit beaucoup de choses terribles contre

ces moqueurs prétendus beaux -esprits , mais réellement in

sensés et destitués d 'intelligence , qui se rient des secrètes

merveilles de l'incompréhensible , seulement parce qu'ils ne les

sauraient comprendre. Et plûl à Dieu que tous les orgueil

leux vers de terre qui tiennent ce misérable langage, eussent

été témoins de la véhémence et de la merveilleuse puissance

de cette censure divine; je suis sûr qu'ils en auraienttremblé.

- Lorsque j'étais , l'année passée , à Amersfort, j'eus oc

casion de converser avec un brave garçon des Cévennes,

nommé Compan : il est présentement en Espagne , dans le

régimentde M . Cavalier ( V . p . 105 ). Il avait reçu de grands

dons, et aussi était-il bien pénétré de reconnaissance pour

toutes les grâces que Dieu lui avait faites. Mais le souvenir

lui en était doux et amer tout ensemble ; car il était grande

ment affligé de ce que Dieu ne se communiquait plus tant à

lui depuis qu' il était sortides Cévennes ; et il disait que c'é

taient ses péchés qui l'avaient rendu indigne des fréquentes
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visites du St-Esprit. Je lui dis tout ce que je pus pour le

consoler ; et entre autres choses , je lui représentaique Dieu

agissait selon les temps etles occasions, ou pourmicux dire ,

selon sa sagesse , laquelle nousdevions toujours adorer , lors

même qu'elle nous était le plus incompréhensible. Comme

nous parlions ainsi , la bonté paternelle de Dieu lui fut sou

dainementmanifestée par un saisissement de l'Esprit, qui lui

donna de secrètes consolations. M . Cavalier , avec qui j'é

tais venu de Lausanne , était présent, lorsque tout ce que je

viens de dire arriva.

Compan meraconta beaucoup de choses prodigieuses qui

avaient été publiquement exposées aux yeux de tout le

monde , dans les Cévennes, et que je crois pouvoir et devoir

appeler des miracles. Et il lui est arrivé des choses à lui

même qui ne peuvent être regardées que comme des opéra.

tionsmanifestes et immédiates de la Toute-Puissance . Il est

vivant pour les raconter encore. Et, au reste , chacun doit

savoir que toutes ces merveilles qu'il a plu à Dieu de faire

éclater , depuis le commencement du siècle , sur le théâtre

sacré des Cévennes et sur les frontières du paysde Rouergue ,

sont de la même nature , dans toutes les circonstances , que

celles qui ont tant fait de bruit depuis l'année 1688 , dans le

Dauphiné , dans le Vivarais et dans le Vellay , provinces qui,

au sentiment de quelques-uns, font partie des Cévennes :

du moins, elles leur sont contigües et enclavées. Et afin

qu'on ne s'y trompe pas , Dieu opère présentement encore ces

mêmes merveilles dans les trois provinces que je viens de

nommer , malgré Satan et ses suppols , intendants et autres ;

quoi qu'en dise le faux et ridicule bistorien de Montpellier.

IV . Pierre CHAMAN , d'Usez , a déclaré ce quisuit. A Londres,

le 13 janvier 1707 .

J'ai vu dans l'année 1701 , quantité de personnes qui
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avaient reçu les grâces , à Nîmes , à Usez et ailleurs, mais

particulièrementdans les assemblées qu'on faisait pour prier

Dicu. Il y avait des gens de tout âge, hommes et femmes,

garçons et filles, qui recevaient ces inspirations. J'ai connu

à Usez un nommé G ... qui avait un petit garçon de cinq ans

qui prophétisait . Il est tombé plusieurs fois en ma présence

par le saisissementde l'Esprit, avec des agitations de la tête

et de tout le corps. Après cela il parlait, il prédisait des

malheurs à Babylone et des bénédictions à l'Eglise , et il fai

sait de grandes exhortations à la repentance. Mais le pauvre

petit était quelquefois si agité , que ses paroles étaient alors

fort entrecoupées . Il parlait toujours français , et il se servait

de cès expressions : Je te dis , mon enfant; mon enfant, je

t'assure , etc.

V . JEAN VERNET, de Bois-Châtel , dans le Vivarais , a déclaré

ce qui suit, le 14 janvier 1707.

Je sortis de Montpellier vers le mois de mai 1702. Les

premières personnes que j'ai vues dans l'inspiration étaient

mamère ,mon frère , mes deux sæurs et une cousine ger

maine. Il y a présentement treize ans, pour le moins, que

mamère reçut ses grâces ; elle les a toujours eues depuis ce

temps-là jusqu'à mon départ; et j'ai appris , par diverses

personnes qui l'ont vue il n 'y a pas longtemps, qu'elle est

encore dans le même état. Il y a onze ans qu 'elle est détenue

en prison . Mes seurs reçurentle don quelque temps après

quemamère l'eut reçu ; l'une à l'âge de dix -neuf ans, et

l'autre de opze. Elles sont mortes en mon absence. Les plus

grandes agitations demamère étaient de la poitrine; ce qui

quilui faisait faire de grands sanglots . Elle ne parlait que

français pendant l'inspiration ; ce quime causa une granđe

surprise la première fois que je l'entendis ; car jamais elle

n 'avait essayé de dire un mot en ce langage, nine l'a jamais
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fait depuis, de ma connaissance; et je suis assuré qu'elle ne

l'aurait pu faire , quand elle l'aurait voulu . Je puis dire la

même chose de mes seurs. Elles faisaient toutes trois de

grandes exhortations à l'amendement de vie ; et en mon

particulier, comme j' étais un peu libertin , ellesme sollici

taient fortementà megouverner avec plus de sagesse. Quand

l'Esprit me parlait en clles , il disait toujours : Je te dis,mon

enfant , etc. Nous avons souvent observé , comme étant une

chose infaillible , que quand ma mère ou mes dites sæurs

étaientdans l'extase , et qu 'elles prononçaient ces paroles :

Je te dis , mon enfant, que tu ne parleras pas davantagepour

le présent; c'était un signe assuré que quelque personne

dangereuse allait entrer dans la maison . Cela ne manquait

jamais d 'arriver .

- Etant un jour cinq ou six ensemble , proche de notre

maison , le nommé Jacques Reboux , de notre compagnie ,

qui avait reçu les grâces , et qui était assis sur un rocher es

carpé tout auprès de nous, à la hautear de sept ou huit

pieds, tomba dans le chemin , ayant été soudainement saisi

de l’Esprit ; mais il ne se fit aucun mal. Les agitations con

tinuèrent et furent violentes dans tout son corps. Quelqu'un

de nous, qui n 'était pas accoutumé à voir de pareilles cho

ses , crut qu'il avait eu quelque faiblesse et qu'il s'était

blessé par la chute ; de sorte qu'on alla promptement lui

chercher de l'eau-de- vie ; mais il n 'avait garde de la rece

voir , en l'état où il était . Après les plus grandes agitations,

il se mit à parler et il fit de grandes exhortations à la re

pentance .

– Environ un an avantmon départ , deux de mes amis

(Antoine Coste et Louis Talon) etmoi , allâmes visiter Pierre

Jaquet notre ami commun , au moulin de l'Eve, proche de

Vernou. Comme nous étions ensemble , une fille de la mai

son vint appeler sa mère qui était avec nous, et lui dit : Ma

mère , venez voir l'enfant. Ensuite de quoi la mère elle-même

nous appela , nous disant que nous vinssionsvoir le petit'en
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fant qui parlait. Elle ajouta qu' il ne fallait pas nous épou

vanter ; et que ce miracle était déjà arrivé. Aussitôt nous

courûmes tous : l'enfant, agé de 13 à 14 mois , était em

maillotté dansle berceau , et il n 'avait encore jamais parlé de

lui-même, ni marché. Quand j'entrai avec mes amis , l'en

fant parlait distinctement en français , d 'une voix assez haute ,

vû son âge ; en sorte qu 'il était aisé de l'entendre par toute

la chambre. Il exhortait (comme les autres que j'avais vus

dans l'inspiration ) à faire des ouvres de repentance; mais je

ne fis pas assez d'attention à ce qu 'il dit pour me souvenir

d'aucune circonstance . La chambre où était cet enfant se

remplit : il y avait pour le moins vingt personnes, et nous

étions tous pleurant et priant autour du berceau . Après

que l'extase eut cessé , je vis l'enfant dans son état ordi

naire. Sa mère nous dit qu 'ilavait eu des agitations decorps

au commencement de l'inspiration ; mais je ne remarquai

pas cela quand j'entrai. C 'était une chose difficile à recon

naître , parce qu'il était cnveloppé de ses langes ! J'ai beau

coup ouï parler d 'un autre petit enfant à la mamelle, qui

parlait aussi , à Clieu , dans le Dauphiné.

- J'ai assisté à une petite assemblée dans une cave ,

auprès de Bois-châtel, où une jeune fille dit dans l'inspira

tion , après avoir déjà parlé assez longtemps : Je t'assure ,

mon enfant, qu'il y a des gens qui ont dessein de vous sur

prendre : il faut vous retirer bientôt (ou quelque chose de

semblable) ; et quand elle fut revenue à elle-même, elle con

tinua de dire qu' il fallait se retirer promptement. En effet

les soldats vinrent visiter la maison aussitôt après.

VI. JEAN CABANEL , d’Anduse , a déclaré ce qui suit. A

Londres, le 14 janvier 1707 .

Je partis d 'Anduse au mois de juin 1702 , pour aller à

Genève. Etant dans mon pays , j'ai assisté à trois assem
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blées, dans l'une desquelles un jeune homme qui parlait

dans l'extase proponça ces paroles : Je te dis , mon enfant,

vous devez vous retirer d 'ici ; je te dis que vous êtes vendus.

Mais comme on n 'obéit pas assez promptement et qu'on de

meura encore environ une heurc dans l'assemblée, la bour

geoisie d 'Anduse en armes tomba sur nous, et il y eut

quinze personnes de l'assemblée qui furent faits prison

niers.

- Dans une seule de ces assemblées, quidura une grande

partie de la nuit (dans un bois à une demi-lieue d 'Anduse),

je crois avoir vu pour le moins quinze personnes de

l'un et de l'autre sexe parler à divers temps dans l'inspira

tion . Ils parlaient tous français ; et je suis bien assuré que

quelques-uns d 'eux , que je connaissais particulièrement et

quine savaient pas lire , n 'auraient jamais pu s'exprimer en

si bon français , étant hors de l'extase .

- J'ai vu plusieurs de ces personnes fort agitées pen

dant l'inspiration. Ils avaient de grandes secousses de tout

le corps, des mouvements de tête , de bras et de poitrine.

Ils exhortaient fortement à la repentance, et assuraient que

Dieu détruirait Babylone et rétablirait son Eglise . Ils avaient

aussi des avertissements touchantleur conduite particulière;

et ils prédisaient diverses choses sur cesmêmes sujets, comme

j'en ai donné tout présentement un exemple .

– J'ai entendu dire à plusieurs de ceux qui venaient de

parler dansl'extase qu'ils ne pouvaient pas répéter les choses

qu 'ils avaient dites.

— Je puis assurer avec certitude , comme étant une chose

qui m 'est particulièrement connue, que les personnes qui

avaient reçu les grâces, quittaient incontinent toute sorte de

libertinage et de vanité. Quelques-uns qui avaient été dé

bauchés devinrent d'abord sages et pieux ; et tous ceux qui

les fréquentaient devenaient aussi plus honnêtes et menaient

une vie exemplaire.
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VII. JEANNE Castaner, de St-Jean de Gardonenques , a de.

claré ce qui suit. A Londres , le 14 janvier 1707 .

Je partis de St- Jean de Gardonenques au mois de mars

ou d'avril 1702. Pendant que j' étais dans le pays, j'ai as

sisté à quatre assemblées de trois à quatre cents personnes

chacune , autant que j'en puis juger. Dans les assemblées

j'ai vu , à diverses fois , pour le moins vingt différentes per

sonnes de l'un et de l'autre sexe dans les inspirations. Il y

avait de jeunes gens de l'âge de quinze ans. A St-Jean de

Gardonenques même, je me souviens d 'avoir vu dans ce

même état le nommé Cabrit et sa belle-sœur ; deux frères

nommés Bastide ; Laurette ; Sérène et une autre fille aussi

nommée Bastide .

Cabril avait ordinairementde fort grandes agitations pen

dant l'extase. Je me souviens qu 'étant dans une assemblée

j'entendis qu ' il dit qu'il y avait neuf renieurs -de-Dieu qui

étaient présents , et qu'il souffrait beaucoup à cause d'eux .

En effet je voyais qu'il se tourmentait extrêmement.

- Tous ceux de ma connaissance que j'ai vus dans l'ex

tase parlaient français mieux qu 'ils ne l'auraient pu faire

bors de l'extase . Les quatre assemblées où j'ai assisté ont

duré pendant la plus grande partie de la nuii ; il y avait

beaucoup de lampes , de sorte que chacun se voyait et se

connaissait ; les discours ordinaires de ceux qui étaient in

spirés étaient pour exhorter à la repentance. Ils prédisaient

aussi la ruine de l'Antechrist et la délivrance de l'Eglise . Un

jour , Cabrit étant en extase dans l'une de ces assemblées

prononça ces paroles : Ne voyez-vous pas les anges qui se ré

jouissent de nous voir ici ? Avant qu'il tombât dans cette

même extase , un autre qui était aussi saisi de l'Esprit, dit :

Voyez -vous la colombe qui descend sur Cabrit? et ce futdans

ce momentmême que Cabrit tomba dans l'extase .

- il arriva un jour dans une des assemblées que plu

sieurs inspirés commençaient à parler ensemble ; de sorte
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que l'un de ceux de la compagnie dit à quelques-uns : Tai

sez -vous, de la part de Dieu ! et ils cessèrent de parler en

semble ; mais ensuite ils parlèrent l'un après l'autre. Je crois

que celui qui commanda ainsi , avait lui-méme reçu le don .

( 1 Cor. XIV , 31 , 32 , 33 ).

Le premier que j'ai vu dans l'extase , ce fut vers la fin du

mois d 'août 1701. En général, ceux qui parlaicnt se ser

vaient de ces termes : Je te dis , mon enfant, etc .

VIII. Jacques Mazel, de St-Jean deGardonenques, a déclaré

ce qui suit. A Londres , le 14 janvier 1707 .

Je sortis de France vers la fin de décembre 1701. M 'é

tant rencontré trois mois avant mon départ chez la veuve

Cabrit , à Arbousse , un jeune hommede la paroisse deGé

nérargues ,nomméAlexis , entra avec le nommé Revaulte

chez la dite veuve , comme j'y étais. Ces deux jeunes gens

avaient reçu les grâces quelque temps auparavant. Alexis

ne se fut pas sitot assis , qu' il tomba en extase : il appuyait

sa tête de sa main , et ses plus grandes agitations étaient de

la poitrine . Il parla å fort baute voix ; et ce qu'il disait , en

général , était pour porter ceux qui l'entendaient à se repen

tir de leurs péchés et à ne participer plus à l'idolâtrie. Etant

dans l'inspiration il reprocha aux femmes qui étaient pré

sentes qu 'elles avaient avalé le morceau du basilic ( 1 ) ; etme

tendant la main , ilme dit : Toi, mon frère , tu ne l'as pas

avalé. Cela fut accompagné d'autres paroles et de circon

stances qui firent une fort grande impression dans l'esprit

des assistants. Il dit que ce n ' était pas lui qui parlait , mais

(1) Peut- être double allusion, d 'abord au basilic ou serpent, comme

représentant le mensonge et le péché , puis à ce passage : « Pour un

morceau de pain l'homme commettrait un crime (Prov . XXVIII,121 )» ;

et peut- étre encore à Juda, qui reçut de la main de Jésus un morceau

de pain trempé dans le plat, pour le sigoaler comme un traître .
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que c'était l' Esprit de Dieu qui parlait par sa bouche. Jeme

souviensqu'il reprocha à quatrefemmes de la maison qu'elles

s'étaient allé coucher sans prier Dieu ; et qu'il insista en di

sant fortement : Confessez , confessez , malheureuses ! Et elles

avouèrent que cela était vrai. Sur quoi il exhorta beaucoup

à prier sans cesse .

- Lemême soir , Alexis , Revaulte etmoi, allâmes cou

cher chez un honnête bomme de notre connaissance nommé

Cabrit, à une petite demi lieue de là . Une heure après que

nous fûmes arrivés , Alexis reçut l'inspiration . Il dit entre

autres choses qu'encore que l'ennemi fût proche de là , il n 'y

avait point de danger pour vous. Je t'assure , mon enfant,

lui dit l'Esprit , vous n 'avez rien à craindre. Je ne permet

trai pas qu 'aucun détachementpasse ici. Ensuite il reprocha

fortement aux personnes de la maison les défauts qui leur

étaient les plus familiers; et il leur fit de si fortes exhorta

tions à quitter leurs péchés, que tous fondirent en larmes.

Le lendemain matin , avant que de partir , il eut encore une

inspiration , et il insista avec grande véhémence sur les

mêmes choses , comme s'il n 'avait pas voulu sortir de la mai.

son sans laisser tous ceux qui y étaient dans la fermeré

solution de s'amender. Il déclara qu 'avant qu'il fût trois se

maines quantité de fidèles seraient faits prisonniers dans le

voisinage; et je fus témoin que la chose arriva.

--- Environ quinze jours après , je fus invité à une as

semblée qui se fit la nuit', dans un trou de rocher , proche

de Queiras. Le fils de ce Cabrit , dont j'ai parlé , et qui avait

reçu le don huit jours auparavant, se trouva dans la même

assemblée . Il dit quantité de choses très-pressantes (et qui

firent verser bien des larmes), pour faire abandonner le pé

ché . Et plusieurs autres eurent l'inspiration après lui. Entre

autres le fils du bailly de Corbez. Ce jeune homme tomba

là , pour la première fois , dans l'extase , et ses premières pa

roles furent : Grace, grâce , pardonne, Seigneur, et fais mi

séricorde! Sa sæur , qui était à côté de lui et qui avait été
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émuc de le voir tomber , tomba elle -même dans le même

élat. Abraham Mazel , mon parent, qui depuis a été rendu

célèbre (1 ) , reçut aussi ses premières grâces dans cette as

sembléc. Il ne fut pas beaucoup agité.

- Peu de temps après , Cabrit le jeune , dont j'ai parlé,

cut son inspiration dans le mêmelieu . Il dit qu'il y avait là

plusieurs grands pécheurs et des incrédules, qui le faisaient

beaucoup souffrir . Ses agitations furent extraordinai

res .

- Les plus jeunes personnes que j'aie vues dans l'extase

étaient les deux plus petits enfants de Jean Crosse , dont

l'un avait autour de sept ans, et l'autre cnviron neuf. Pierre

Mazel, fils de mon frère , àgé de neuf ans, étant dans l'ex

tase et parlant avec autorité , ordonna que Jean Mazel, son

père, se réconciliat avec Jean Crosse , dont je viens de par

ler , voulant qu 'on fit venir le dit Crosse sur le champ : ce

qui futexécuté . Ils obéirent, et s'embrassèrentavec des pro

messes réciproques de vivre désormais en charité chrétienne.

— Ces enfants , et les autres inspirés que j'ai connus,

parlaient toujours français dans l'inspiration , et se servaient

de cette manière de parler : Je te dis , mon enfant, etc .

- Il est très notable que , partout où cet Esprit de Dieu

était répandu , les personnes qui le recevaient, et ceux qui

fréquentaientces personnes- là , devenaient comme soudaine

ment gens de bien ; ceux même dont la vie avait été aupa

ravant dérégléc.

– J'aidemandé à plusieurs de ceux qui venaientde par

ler dans l'inspiration , s' ils pourraient bien dire une seconde

fois ce qu'ils avaient prononcé pendant l'extase ; et ils m 'ont

répondu qu'ils ne le pouvaient pas faire .

(1 ) V . p . 48 , 59 , elc. Ainsi c'est , d 'après ce qui précède, en

octobre 1701 qu'Abraham Mazel aurait reçu sa première inspira
tion .
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IX . CLAUDE ARNASSAX , de Montel , proche d 'Alez , a déclaré

ce qui suit. A Londres, le 14 janvier 1707.

Je partis de Montpellier le 8 février 1704 , après avoir

été dans les galères à Marseille pendant trois ans. ( J'y avais

été mis pour avoir été au prêche à Orange.) J'en fus délivré

par faveur , au printemps de l'an 1701 , et je vins à Montel,

qui est le lieu de ma naissance. Quelques mois après mon

retour , j'eus le bonheur d 'être appelé à quelques assem

blées. La première où je me trouvai , fut vers St-Hippolyte

de Caton . Le frère Daniel, qui a depuis souffert le martyre ,

avait convoqué l'assemblée . C 'est le premier que j'aie vu

dans l'inspiration . Je n 'observai rien en lui, alors , qui fût

capable demepersuader qu'il y eût rien de surnaturel en

cela ( 1 ). L 'Esprit lui fit dire : Je t'assure,mon enfant, qu 'il y a

plusieurs personnes dans cette assemblée , et même des incré

dules, qui recevront dans peu de temps les mêmes grâces que

je t'ai faites. Huit ou dix jours après, le même Daniel fit

une assemblée où je me trouvai , et où je vis plusieurs per

sonnes qui avaient reçu le don conformément à ce qu'il avait

prédit : il est vrai qu 'on voyait souvent de nouveaux inspi

rés ; mais quoi qu 'il en soit, la chose arriva. J'ai aussi as

sisté à une autre assemblée , qui avait été faite par le frère

Daire (qui a eu l'honneur de souffrir aussi le martyre ), et je

vis là plusieurs autres personnes inspirées.

- Comme j'étais sous les armes dans la troupe du frère

Cavalier, notre principal chef , qui est présentement colo

nel , et sous qui j'ai servi dix à onze mois , il eutquelques

raisons de s 'éloigner de la troupe, pour des affaires particu .

lières, et il me prit avec lui. Nous étions prêts à manger un

morceau dans la maison où nous allâmes , après qu'il y eut

acbevé son affaire , lorsqu'il futdoucement saiside l'Esprit,

et qu'il dit , sans qu'il parut presque avoir d 'agitation :

(1) Parole d'impartialité .
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Mon enfant , je te dis que tes ennemis sont proches : re

tire- toi ; tes frères combattent. Sur cela , il se leva sansman

ger ; et dès que nous fùmes sortis , nous aperçûmes trois ou

quatre compagnies ennemies qui approchaient de la maison

d 'où nous venions de sortir. Nous les évitàmes ; et sur le

soir , nous joignimes la troupe , comme elle poursuivait ces

mêmes ennemis .

- Un jour , je me trouvai avec une compagnie d'environ

quarante personnes , que je conduisais dans un lieu quiavait

été marqué par M . Cavalier pour faire une assemblée . Quand

nous arrivâmes au lieu désigné nous ne trouvâmes per

sonne, et nous jugeâmes qu'il y avait eu quelque raison

pour faire cette assemblée dans un autre lieu . Commenous

étions en peine de ce qu 'il nous fallait faire , l'un d 'entre

nous (je ne sais s' il avait le don ) dit : Mes frères , prions

Dieu , et il nous adressera. Il n 'eut pas sitôtmis les genoux

à terre , qu' il parut une lumière en l'air , comme unegrosse

étoile, qui s'avança vers le lieu où était l'assemblée , à une

demilieuede là (chose quiest arrivée une infinité de fois ( 1 )) .

Aussitôt que ce flambeau céleste eut disparu , nous enten

dimes le chant des psaumes , et nous joignîmes bientôt nos

frères. Quand on entendait le chant de ces saints cantiques, on

volait (2 ). L 'assemblée était de trois à quatre cents personnes.

Pendant que je fus là , sept ou huit de ceux qui y élaient

tombèrent en extase . Quelquefois il y en avait trois ou quatre

qui parlaient en même temps; mais alors ils étaient éloignés

l'un de l'autre , de sorte qu 'ils ne s'interrompaient pas.

- Comme nous étions en marche aprés avoir brûlé le

village de Belvezé , le frère Serre , qui avait le don , fut saisi

de l’Esprit, et dit qu 'un certain de la troupe , et qui était

d 'un tel lieu , avait pris de l'interdit à Belvezé , et que Dieu

permettrait qu'il fût tué à deux jours de là ,dansun combat.

(1 ) V . la note de p . 115 .

(2 ) V . la méme p . 113 .
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En effet , nous rencontrâmes l'ennemi deux jours après ;

nous nous battimes ; etnous perdimes un seul de nos gens,

qui était du lieu qui avait été nommé par le frère Serre.

– Une autre fois, comme nous étions prés de tomber dans

une embuscade de nos ennemis , sur le bord du Gardon , l'un

de nos frères en fut averti par inspiration , et l’Esprit lui fit

dire que nous eussions à prendre un autre chemin . Le len

demain nous eûmes connaissance certaine du danger dont

nous avionsété garantis.

- Un autre jour le frère Cavalier , aujourd 'hui colonel,

tomba en extase proche du petit St-Hippolyte en ma pré

sence , etde huit ou dix autres qui étaient fort proche de

lui. L 'Esprit lui dit : Mon enfant, je te dis qu 'on te fera de

grandes propositions;mais ne te fie point d'eux. Les paroles

qu' il prononça ensuite m ' échappèrent; mais je me souviens

qu' il dit encore ceci : Tu parleras au roi . Je suppose qu 'il a

eu depuis des avertissements positifs ( 1) , puisqu' il a traité ;

car on ne faisait rien qui fût de quelque conséquence dans

nos troupes , sans la direction des inspirations .

– Le combat où le fameux partisan Poul fut tué avait

été prédit en ma présence , le matin du jour même, par lo

chef Cavalier et par un autre frère de la troupe, lorsqu 'il n 'y

avait aucune apparence que cette bataille se donnerait. M . Ca.

valier étant dans le château de Candiac, l'Esprit lui dit que

nous aurions un homme tué et deux blessés : ce qui arriva.

-- Upemaladie m 'ayant obligéde quitter la troupe ( c'é

tait au commencementdu mois d'août 1703) , je m 'en re

tourpai chez moi. Le lendemain lundi matin , une fille que

je connaissais me vint solliciter de retourner à la troupe, et

me dit avec instance que je serais pris par l'ennemi avant

(1 ) Et contraires . Que ceux qui croiraient triompher de ce mot ne

se hâtent pas trop ; mais qu'ils lisent Saint Matt. , ch. 11, v . 20 , puis

le v . 22 ; et qu 'il voient que Dieu change ses directions avec les évé

nennents .
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la fin de la semaiue, si je ne retournais pas, m 'assurant

qu'elle en avait été avertie par une inspiration. Je lui ré

pondis qu' il m 'était impossible de suivre la troupe , et je de

meurai. Mais le jeudi suivant, un détachement passa dans le

village et nous emmena à Alez, mon frère et moi. Nous y

fûmes quinze jours ; et de là on nous transféra au fort de

Nimes, où je fus retenu jusqu'au mois de janvier .

- Comme j' étais dans la prison , au fort de Nîmes, où il

y avait autour de 80 personnes, un petit garçon de 7 à 8

ans, tomba en extase plusieurs fois . Un jour je me trouvai

dans la chambre où il était , avec une trentaine d 'autres pri

sonniers. Cet enfant reçutl'inspiration ; et l'Esprit lui fit dire

entre autres choses : Je te dis ,mon enfant, que bienheureux

seront ceux qui verront l'an mil sept centsix ( 1 ). Il se fera de

grandes choses , et ce ne sera pourtant pas la fin . Je te dis,

mon enfant, que tes frères seront dispersés; car ce ne sera

pas par force d 'armes que la délivrance viendra ; mais ce

sera par la force de leurs prières.Mon enfant, je te dis qu 'ils

chanteront mes louanges dans les rues , et leurs ennemis se

viendront prosterner devant eux . Le roientendra parler de ce

grand bruit , et s' en informera : il demandera ce que font ces

enfants; on lui répondra qu 'ils prient Dieu ; et il dira : Qu'on

les laisse prier Dieu (2). Il dit aussi qu'il ne resterait qu'un

petit nombre de ses frères qui tiendraient bon .

- L 'enfant tomba dans une autre extase, quinze jours

avantqu'on me tiratdela prison ,etil dit :Mesenfants,necrai

gnez rien ; dans peu de jours vous sortirezďici, et on vousobli

gera de porter les armes contrevos frères ;mais je vousouvrirai

un passage, et vous irez rassasier vos ames , etvoustrouverez

occasion de vous sauver , pour revenir au secours de vos frères.

En effet l' intendant Basville nous fit sortir environ une qua

(1) V . p . 155, dans la note.

(2 ) C 'est un enfantde septà huit ans quiparle dans ce style !
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rantaine . Nous fûmes incorporés dans le régiment de la

Serre , que l'on envoya en Espagne. Dix -neuf d 'entre nous,

dont j'étais du nombre , désertèrent d 'Espagne et se sauvè

rent en Portugal, d'où nous fùmes transportés, sur un

vaisseau de la reine , en Angleterre , où nous arrivâmes au

commencement d ’octobre 1704. Il y a plusieurs personnes

qui peuvent se souvenir que je leur ai raconté tout ce que

dessus, quelques jours après que je fus arrivé à Londres.

- Il y avait , chez mon père , un berger nommé Pierre

Bernaud , quiétait un pauvre imbécile. Il me priait quelquefois

de le mener aux assemblées ; mais je n 'osais pas le faire, me

défiant de sa faiblesse , et , par conséquent, de son indiscré

tion . Je me hasardai pourtant une fois , et je le menai à une

assemblée qui se fit de nuit. Etant là , je remarquai qu 'il se

mit à genoux , et qu'il y demeura environ deux heures . In

continent après il tomba commcmort ; ensuite toutson corps

futbeaucoup agité. Le lendemain il retomba , et ses agita

tions furent extraordinairement grandes. Commeil était cou

ché à la renverse , son corps se soulevait, et sautail comme

s 'il avait été ainsi secoué par quelque homme fort. Nous eû

mes peur qu 'il ne se blessât; et trois d 'entre nous voulurent

le tenir : mais il fut impossible d 'arrêter la violence de ses

mouvements. Il continua dans le mêmeétat, en se frappant,

et il était tout trempé de sueur. Les mêmes accidents lui

arrivèrent encore deux ou trois fois avant qu'il parlåt. Mais

enfin son grand Maîtrelui ayant ouvert la bouche , la première

chose qu'il dit fut qu 'il avail élé ainsi tourmenté à cause de

ses péchés . Dans la suite, ses mouvements furent plusmo

dérés ; et les paroles qu'il prononça furent autant de sollici

tations pressantes à l'amendementde vie , s'exprimant en fran

çais, chose fort notable en ce pauvre simple paysan . Ses dis

cours étaient pathétiques ; et il citait , à propos, des passages

de l'Ecriture, comme s'il avait su la Bible par cæur. Je suis

assuré qu'il ne savait pas lire; et je puis bien répondre non

seulement de sa grande ignorance , mais de l'incapacité de

.
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son esprit, pour recevoir , ni en peu de temps , ni avec un

long travail, la connaissance et l'idée des choses qu 'il disait

par ses inspirations.

(Voyez p . 104 et 105, puis aussi p . 34.)

X . JACQUES Dubois, de Montpellier , a déclaré ce qui suit, à

de Londres , le 4 janvier 1707.

Je partis de Montpellier etdu pays, et j'arrivai à Genève

au mois de mai 1705. Dès l'année 1701 j'ai vu des person

nes inspirées , en divers endroits du pays. J 'ai vu pour le

moins deux cents personnes dans ces inspirations , en divers

temps et lieux, de tout âge et de toutsexe. J'ai vu , entr 'au

tres, un garçon de quinze mois , entre les bras de sa mère, à

Quissac, qui avait de grandes agitations de toutle corps, et

particulièrement de la poitrine, Il parlait avec sanglots, en

bon français , distinctement et à haute voix ; mais pourtant

avec des interruptions : ce qui était cause qu'il fallait prêter

l'oreille pour entendre certaines paroles . L 'enfant parlait

comme si Dieu eût parlé par sa bouche, se servant toujours

de cette manière d 'assurer les choses : Je te dis , mon en

fant, etc . Ce même enfant fut mis avec sa mère en prison ( ce

qui se pratiquait ordinairement en pareil cas). Je suis per

suadé que j'ai vu plus de soixante autres enfants entre l'âge

de trois et de douze ans qui étaient dans un semblable état.

Les discours de ces enfants tendaient toujours à exhorter

puissamment à l'amendement de vie , etc . Ils prédisaient

aussi plusieurs choses.

- Dans une vallée nomméc la Combe du Renard , proche

de la Rouvière, à une bonne lieue d 'Anduse , je fus chez un

de mes amis , dans la maison de qui il y avait un petit gar

çon de six ans qui s'y était réfugié, ou plutôtcaché. Cet en

fant tomba, en sa présence, dans des agitations de tête et de

poitrine, etc., parla à voix haute et en bon français, exhorta

beaucoup à la repentance ; fit aussi quelques prédictions, et
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dlt, entr'autres choses , qu 'une partie de la grande Babylone

serait détruite l’an mil sept cent huit (1).

- Je suis témoin qu'un garçon de huit ans , étantdans

(1 ) LES PROPHÉTIES, HORS DE L 'ÉCRITURE , SONT-ELLES

INFAILLIBLES ?

La prédiction ci-dessus est, avec celle de page 150, la plusspéciale

que nousavons rencontrée dans cet ouvrage, en fait de prédictions sur

des événements généraux. Nous en prendrousoccasion d 'exprimer ici ,

un peu au long, un principe que nous avons indiqué dės la première

page de notre préface.

Nous croyons que la pensée de l'homme peut quelquefois se glisser ,

dans la prophétie , à côté de l'inspiration de Dieu , et que par consé

quentnous ne pouvons jamais regarder la prophétie elle-mêmecomme

infaillible , avant de l'avoir soumise au contrôle de la l'arole écrite , la

quelle possède le privilége que nous reſusons à cette autre révélation .

Ceci de détruit pullement la confiance et le respect envers la prophé

tie une fois controlée. Elle parle avec une puissance incomparablement

supérieure à celle de l'éloquence ordinaire,même des plus grands ora

teurs; elle prédit l'avenir ; elle voit à distance, et elle voit dans les

cœurs, comme le prouvent les exemples nombreux qui précèdent.

Seulement elle agit sous la possibilité que nous indiquons. Nous allons

le prouver dans un instant.

Si notre principe est vrai, voici la règle , bien simple, par laquelle

nous aurions toujours à juger une prophétie :
po Si elle dit des choses conformes à l'Ecriture, alors nous ne cou

rons aucun risque (puisqu'il s'agit pourtantde prophétie et de quel

que chose d'extraordinaire ou même desurnaturel), de l'attribuer di

rectement à l’Esprit de Dieu ;

2° Si elle dit des choses contraires à l'Ecriture (pourvu que l'oppo

sition soit bien constatée ) , elle provient de l'Esprit des ténèbres, quia

aussi ses prophètes et sesmiracles ( 2 Thess. 11, 9 ;Matt. xxiv , 24, etc. )

30 Si elle dit des choses qui ne soient clairement ni contraires ni

conformes à l'Ecriture (comme, par exemple, les prédictions sur l'ave:

nir ), nous pouvons suspendre notre jugement.

Il nous semble que cette triple règle sauve à la fois tous les droits

de l'Ecriture- Sainte et ceux de la prophétie .

On demandera peut- être comment il peut se faire qu'un homme

qui parlerait par l'Esprit de Dieu , pût en même temps dire quelque

chose de faux. Nous avons répondu d 'avance , en disantque l'homme

peut glisser dans la prophétie quelque chose qui soit de son propre es

prit, ou qui exprime les pensées répandues autour de lui ; et nous

croyons voir un exemple de ce genre dans les livres des Actes, où Paul

dit (ch . xx, 22), qu 'il s'en va à Jérusalem lié par l'Espril, tandis qu'au

chapitre xxi, 4 , nous lisons , etdans les termes employés par l'Esprit
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son extase, à Montpellier, prophétisa touchant le rétablisse

ment de la religion protestante en France.

- J'ai vu plusieurs personnes de l'un et de l'autre sexe,

qui, dans l'extase, prononçaient certaines paroles que les as

même qui a dicté les Ecritures, que certains disciplesdisaient à Paul,

« par l'Esprit, » qu'il nemontât point à Jérusalem . — Nous savons par

faitement qu'on se tire de cette apparente contradiction en disant que

l'Esprit révélait aux disciples que des tribulations altendaient Saint

Paul à Jérusalem , et qu' eux y ajoutaient cette conclusion « qu'il ne de

« vait donc pas y aller » : - ou bien on prétend qu'ils lui disaient de

n ' y pas aller encore. — Mais tous ses commentaires , que nous accep

tons nous-mêmes, ne prouvent autre chose si ce n ' est que l'Esprit de

Dieu ne s'exprime pas, dans les Ecritures, avec cette roideur et cette

inflexibilité dans les termes que nous lui prêtons si souvent. Elle dit

qu'un homme parle par l'Esprit quand c'est le cas en effet ; mais ce

termene repousse nullement l'idée que, dans cettemême occasion , le

canal par où passe la révélation ne puisse y laisser quelque chose du

sien .

Cependant, commenous ne prétendons point, tant s'en faut, que la

possibilité d 'un mensonge emporte avec soi l'idée qu 'il y en aura tou

jours, ce que nous disons ne porte point sur les prophéties qui ont été

admises dans le Canon des Écritures. La Providence a veillé au choix de

ces écrits : et notre règle renvoie au contraire aux Ecritures dont ces

prophéties-là font partie, comme à la règle qui doit juger de tout le

reste .

Revenantmaintenant à la prophétie dont il s'agit en cet endroit,
nousdironsdonc:

D 'abord , que si nous ne savions en trouver un accomplissement

dans les faits qui nous sont connus, cela ne détruirait en rien la masse

des faits extraordinaires et divins qui précédent : ce serait simplernent

un exemple de ces prophéties erronées dontnous avons admis la possi

bilité,mêmedansla bouchedepersonnes d'ailleurs pieuses etprophèles .

Secondement, nous rappellerons qu'il se passe souvent des faits qui

paraissent peu graves aux yeux des hommes, et qui sont petits pourle

moment, mais qui fornient des germes iinportants pour l'avenir . Qui

songeait å marquer l'année de la rédemption dumonde, au moment

cù mouraitsur Golgotha un obscur fanatique, au jugementdu monde,

un simple homme de bien, au jugement de quelques fidèles peu éclai

rés ? . . . Dieu est si peu un Dieu de quelques chiffres, que personnene

sait ni l'âge de notre Sauveur nile jour où il estné.

D 'après toutceci, nous nous bornerons donc à marquer pour l'an

née qu'indiquait notre petit prophète , deux ou trois événements qui

arrivent assez singulièrement pour répondre à sa prédiction . Il an

nonce qu'une partie de la grandle Babylone sera détruite l'an 1708 ;
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sistants croyaient être une langue étrangère (1 ) . Ensuite ce

lui quiparlait déclarait quelquefois ce que signifiaientles pa

roles qu'il avait prononcées.

– Étant à Montpellier , jeme trouvai dans une assembléc

où une fille de dix -huit ans dit dans son inspiration (après

les agitations), en mettantla main surmon bras, que le len

demain je serais arrêté , et qu 'il y aurait du trouble dans la

ville ; mais que je ne craignisse point, et que , pourvu que

j'eusse une bonne confiance en Dieu , je serais délivré . En

effet, ce jour-là , après avoir fait unecollecte chez plusieurs

personnes dema connaissance , et avoir acheté de la poudre

(de eemêmeargent) pour l'usage des Camisards, à l'instance

du chef Rolland, le maire deMontpellier reçut quelque in

formation de mes allées et venues, etme fit appeler , avec

mon père etmon frère ; ilmequestionna sur ce que j'avais été

- c'est-à -dire qu'à cette époque Rome perdrait une partie des pays

qui lui étaient soumis. Or il se fit, en 1706 , à Ranstadt , entre la

Suède et la Pologne (sous Charles XII), une paix en vertu de laquelle

les Protestants devaient recouvrer la liberté religieusedans la plus grande

parlie de la Silésie , et reprendre les temples qui leur avaient été enlevés .

Des choses de ce genre s'exécutant toujours avec quelque lenteur, qui

est- ce quioserait dire que la prophétie n 'eut aucun accomplissementen

1708 ? C' est aussi dans cette même année 1708 qu'eût lieu l'une des

grandes humiliations de Louis XIV , qui perdit entre autres la bataille

d 'Oudenarde, et avec elle la Flandre . C' était up affaiblissement de

celui quiprêtait appui au pouvoir de Rome.

En 1707 eut lieu la réunion des trois royaumes qui forment la

Grande- Bretagne, le grand boulevart du protestantisme dans le

monde, en fait de boulevarts matériels .

Enfin , en 1705 ce même pouvoir protestant s'empara, sur la catho

lique Espagne, de Gibraltar, puis , peu après, des îles de Majorque et

de Minorque.

Il semble , à parler modérément, que tout cela ressemblerait plutôt

à une prophétie accomplie qu'à une prophétie manquée .

(1 ) C 'est, jusqu'ici, le premier exemple que nous ayons (dans les

Cévennes) du don des langues. Il y aura beaucoup à dire sur ce sujet :

nous nous bornons, pour le moment, à noter le fait ; et à dire qu' à

notre avis ce phénomène tombe sous le troisième cas de la règle que

nous avons indiquée p . 155 . Si tout le reste paraît être de Dieu ,

pourquoi répugnerions-nous à prendre ce phénomène-là comme ve

nant aussi de lui?
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en diverses maisons : mais un de mes amis lui parla en ma

faveur, et la poursuite de cette affaire cessa .

J'ai vu plusieurs fois des personnes inspirées, del'un et de

l'autre sexe, qui, dans le tempsde leur ravissement, avaient

les yeux ouverts et tendus vers le ciel, et voyaient alors des

armées d 'anges ; quelquefois des combats d 'anges contre des

armées d 'hommes, et diverses autres choses dont je neme

souviens pas.

- Il est souvent arrivé qu'en se retirant des assemblées,

quelques-uns de ceux qui parlaient dans l'extase déclaraient

alors que Dieu ferait tomber des feux ou des lumières du

ciel, pendant la nuit, pour éblouir les yeux des ennemis et

pour nous conduire ; et cela est arrivé plusieurs fois, moi

présent ( 1) .

- Voici les noms de quelques-unes des personnes que

j'ai vues, chacune plusieurs fois, dans l'extase et l'inspira

tion : le chef Ravanel, en campagne ; le chef Cattinat, à

Montpellier; Clary , le mêmequi a souffert l'épreuve du feu ,

comme tout lemonde le dit ( 2) , à Montpellier et ailleurs; le

prédicateur Moyse, à Montpellier , proche de Sommières ;

Pierre de Calargues, à Montpellier ; François Sauvage, dit

Franceset, à Montpellier ( Je l'ai vu aussi brûler ( 3), avec le

susdit Pierre de Callargues, tous deux attachés aumêmepo

teau) ; Durand Fage , à Montpellier ( il est présentement à

Londres) ; Jean Cestin , à Montpellier ; Jean Cavalier, à

Montpellier, à présentà Londres; Abraham Mazel ( 4) (qui est

à Lausanne), dans les Hautes -Cévennes (j'ai porté les armes

sous lui) ; le fameux Rolland , chef fort souvent en cam

pagne ; le Cadet Maillet , aussi en campagne ; Lucrèce la Vi

(1 ) V . p. 148, etla note p. 115. Il semble qu'il serait bien singulier

d 'attribuer à de simples étoiles filantes la faculté d 'éblouir des ennemis.

( 2 ) V . p . 101 et 116 .

(3 ) Mourir brûlé par les catholiques romains.

(4 ) V . p . 48, 75, 77, etc .
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varèse, maintenant prisonnière ; Anne Didonne et la fille de

Dorte, à Montpellier.

- Comme j'étais à Montpellier , nous fimes une assem

blée de quinze personnes, dansune cave. Le sieur Curvare ,

gouverneur de Beziers, ayant aperçu cette assemblée en pas

sapt, alla en avertir à la Maison de Ville . Dans ce moment

une fille de dix -huit ans nommée Bomelle , qui élait dans

l'assemblée, tomba dans l'extase etdit que l'on eût à sortir,

parce qu'on allait être découvert. Quelqu'un proposa d'a

chever de chanter le psaume qu 'on avait commencé; mais la

fille, continuant à parler dans son extase , ordonna avec ins

tance que l'on sortît promptement et qu'on la suivît. Elle

sortit la première , et l'assemblée se dispersa ; mais moi je

demeurai proche du lieu , pour voir ce quiarriverait de la

prophétie (1 ) . La garde , je veux dire la patrouille vint in

continent, entra dans la maison et visita partout.

- Élant à Hortez , proche de Sérignan, chez un paysan

nomméCoutarelle , une fille des Hautes- Cévennes qui était

alors chez cet homme-là , tomba en extase , moi présent. La

fille déclara qu'il arriverait bien des malheurs dans le pays,

et qu'il s'y ferait comme un monde nouveau. Elle demanda

grâce , sur l'avertissement qu'elle reçut que le pays serait

foudroyé; et dans ce moment elle versa des larmes de

sang ( 2). Une demes tantes qui était là , et les personnes de

la maison dirent que cette fille avait plusieurs autres fois

versé des larmes de sang .

- Comme j'étais à Montpellier dans la chambre de l'in

tendant Basville , à qui j'allais porter des souliers dema fa

çon , un Camisard , ågé de vingt à vingt-deux ans, fut amené

au dit intendant. Ce jeune homme, saisi de l'Esprit, tomba à

terre devant toute la compagnie , et dit, entre autres cho

(1) Voilà encore le témoignage d'une personne qui ne croyait pas

facilement.

( 2) V . p . 61 au haut.
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ses, que Dieu détruirait Babylone ( 1 ). Les archers voulaient

le frapper, comme il était à terre ; mais l'intendant les en

empêcha , et leur ordonna de le battre bien fort si pareille

chose lui arrivait en allant à la citadelle où il l'envoyait .

- J'ai souvent et généralement remarqué que plusieurs

de ceux qui tombaientdans leurs extases devenaient pâles ;

que d'autres changeaient diverses fois de couleur, et que

plusieurs avaient les entrailles bruyantes , etc .

Je pourrais raconter encore quantité d'autres histoires et

circonstances de cette nature, dont je me souviens parfaite

ment.

XI. Guillaume Bruguier , d'Aubessargues , proche d 'Usez , a

déclaré ce qui suit. A Londres , le ..... février 1707.

Je fus fait prisonnier à Usez , et je demeurai autour de

trois mois dans la prison ; après quoi on me mit dans les

troupes du roi qui étaient destinées pour l'Espagne . Jeme

souviens que je partis de Montpellier le 8 février 1704 . Dès

que je fus proche de la frontière de Portugal je désertai, et

je vins à Londres avec la flotte , vers la fin de septembre.

- J'ai vu à Aubessargues trois ou quatre enfants inspi

rés, entre l'âge de trois et de six ans. Comme j'étais chez un

nommé Jacques Boussige, un de ses enfants,âgéde trois ans,

fut saisi de l'Esprit et tomba à terre ; il fut fort agité et se

dopna de grands coups des mains sur la poitrine, disant en

mêmetemps que c'étaient les péchés de sa mère ( 2) qui le

faisaient souffrir. Il ajouta que nous étions dans les derniers

(1) La prophétie rapproche les temps. Tous les apôtres ont écrit :

« La fin du monde est proche » ; et ils avaient raison Dieu a une

grande mesure. V . du reste la note de p . 153 .

(2 ) V . Osée, 11, 2 .
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.

temps, qu'il fallait combattre vaillamment le bon combat de

la foi et se repentir de ses péchés, etc. J'ai entendu cela . .

--- J'étais aussi présent lorsqu 'une fois la petite Susanne

Jonquet, qui était âgée de quatre à cinq ans , tomba dans

des agitations à peu près semblables à celles du petit Bous

sige. Elle parla bagt et distinctement, en bon français, et je

suis sûr que, hors de l'extase, elle n'aurait pas parlé ce lan

gage . Elle dit que la délivrance de l'Eglise était prochaine,

et elle exhorta beaucoup à l'amendement de vie. Ces deux

enfants se servaient l'un et l'autre de cette expression : Je

te dis, mon enfant, etc .

- - Comme j' étais à Terroux , je vis une petite fille de six

ans, nommée Marie Suel , qui , après un quart d 'heure de

mouvements de tout le corps, et particulièrement de la poi

trine, commença à parler . Ses père et mère, deux de ses frè

res, et plusieurs autres personnes étaient présents avec moi.

Elle dit que nous ne faisions tous autre chose qu'offenser

Dieu, et qu'il fallait changer de conduite , mieux vivre à l'a

venir , etc. Et elle ajoula que Babylone serait détruite dans

peu de temps ( 1) . Chacun peut bien s'imaginer que cet en

fant n 'a jamais pensé à prononcer le mot de Babylone hors

de l'inspiration.

- Mon frère, nommé Pierre , reçut ses grâces élant âgéde

quinze à seize ans. Je l'ai entendu plusieurs fois parlant dans

l'inspiration . Quand l'Esprit le saisissait, il tombait ordinai

rement à terre et devenait tout-à -fait pâle. Comme nous

étions ensemble dans une assemblée d 'environ deux cents

personnes, proche d ’Aubessargues, il fut placé en sentinelle

sur un arbre presque joignant l'assemblée. Je le vis tomber

de cet arbre , de la hauteur de plus de douze pieds, ayant été

soudainement saisi, et il ne se fit aucun mal. Après diverses

agitations quidurèrent environ un quart-d 'heure, il dit en

(1) V . la note 1 , p. 158 .
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tre autres choses qu' il y avait des gensdans l'assemblée qui

étaient venus pour la vendre, et non pour prier Dieu : je ne

me souviens pas si on fit quelque usage de cet avertissement.

Mon frère parlait toujours bon français dans ses inspirations,

quoiqu 'il fût absolument incapable de le faire ordinairement,

j'en suis très -certain . Il s'enrôla dans la troupe de Cavalier ;

et comme j'y servais aussi quelquefois je l'y vis une fois

dans l'extase , et je lui entendis prononcer ces paroles : Mon

enfant, sois averti que tu seras blessé dans peu de temps . En

effet, quinze jours après il reçut un coup de mousquet dans

la cuisse , à Saguerer , où nous eûmes une rencontre avec

l'ennemi. Je fus mis dans les prisons d 'Usez quelques jours

après; et je n 'ai point su ce qu 'il était devenu ( 1) .

- Comme j'étais dans la troupe, à Saint-Maurice, un de

nos frères eut son avertissement, et dit que chacun eût å

s'armer de la prière; que l'ennemiapprochait, etqu'il y au

rait bataille , mais que nous remporterions la victoire . On

ne manqua pas de se préparer de toutes manières; et en ef

fet, à une heure de là l'ennemi parut, nous attaqua , fut

battu et prit la fuite.

- J'ai dit que j'allais et venais dans la troupe. Il m 'est

arrivé plusieurs fois que comme je la cherchais de nuit, et

que je ne sa vais de quel côtémetourner pour la rencontrer ,

le ciel m 'envoyait une espèce d 'étoile qui venait se poser sur

le licu où était ce que je cherchais (1 ).

XII . Mademoiselle SYBILLE DE BROZET , du Vigan , dans les

Hautes -Cévennes , a déclaré ce qui suit. A Londres, le 5 fé

vrier 1707.

Comme j'étais au Vigan , il y a environ cinq ans (1702),

(1 ) Comme tous les liens de famille étaient déchirés à cette époque!

et qu'elle a été longue !

(1 ) V . note 1, p . 156 .
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on parlait beaucoup dans toute la province des personnes qui

avaient des inspirations, et que l'on mettait en prison pour

cela . On s'assemblait dans les bois et dans les cavernes, pour

entendre les exhortations que faisaientde jeunes gens inspi

rés de l'un et de l'autre sexe, et les prisons du Vigan regor

geaient de ceux qu'on avait pris çà et là dans les assem

blées .

Mon père, ayant appris qu'on venait d 'en amener beau

coup qui avaient été arrêtés proche de Valleraugues, alla

dans la prison , voir s'il n 'y trouverait pas quelqu'un de

sa connaissance. Il y rencontra deux filles de vingt-quatre à

vingt- cinq ans, dont il connaissait les parents ; et il obtint

du sieur Arboux , premier consul, la liberté de les emmener

chez lui , disant qu'il les questionnerait et qu 'il en rendrait

bon compte . Comme ces filles étaient avec nous tous dans

une chambre, il y en eut une qui fut saisie tout d 'un coup,

et qui devint extrêmement pâle. Elle tomba sur une chaise

qui se rencontra proche d 'elle , et elle eut de grandes agita

tions de la tête et de l'estomac. Elle exhorta fort à la repen .

tance , et dit plusieurs autres choses pendant environ trois

qnarts d 'heure. Elle déclara positivement que ce n 'était pas

elle qui parlait, mais que c'était le Saint-Esprit qui parlait

par sa bouche.

Ilme semble que ce fut en ce temps- là qu'il vint un or

drede la cour pour faire relâcher ceux qui avaient été faits

prisonniers dans les assemblées . Quoiqu 'il en soit , les deux

filles qui étaient chez nous furent mises en liberté ; etje crois

quemon père contribua beaucoup à cela lorsqu 'il assura le

consul de notre lieu que ces filles , hors de leurs extases , n 'é

taient que de pauvres idiotes . Elles parlaient français dans

l'inspiration , et jamais dans un autre temps. Au lieu de s'en

retourner chez elles, dès qu'on leur eut donné la clé des

champs, elles s'en allerent de nouveau chercher les assem

blées, à ce qui nous a été rapporté .

Il y avait des inspirés dans notre ville ,mais on les cachait.

10
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Il passait même pour certain quele juge maire, grand perse

cuteur, avait plusieurs petits enfants qui l’étaient, et on ajou

tait que cela avait apporté quelquemodération à sa violence .

Mademoiselle de Vallemont et mademoiselle de Bagards,

mon amie, qui étaient des filles assez du monde, changèrent

entièrement leurmaniere de vivre aussitôt qu 'elles eurentreçu

des inspirations. Elles évitèrentleurs compagnies ordinaires ;

elles ne portèrent que des habits extrêmementmodestes ; et

leur exercice continuel était la prière, la lecture des livres

de piété et la conversation des personnes qui leur ressem

blaient.

Quand j'eus pris la résolution de sortir de France, je me

rendis à Nîmes avec mademoiselle Desclaus , ma parente .

Nous y trouvâmes le guide qui nous devait conduire à Ge

nève ; etun jeune homme de dix -huit ans se joignit à nous,

pour faire le même voyage. Je l'ai vu tomber trois fois en

extase sur la route. Ses agitations étaient à peu près les mê

mes que celles de la fille dont j'ai parlé, et il disait aussi des

choses semblables. Il dit une fois : Je t'assure, mon enfant,

que tu n 'as rien à craindre dans ton voyage, ni les personnes

qui sont en ta compagnie. Nous arrivâmes heureusement à

Genève.

XIII. M . David FLOTTARD , ( 1 ) du Vigan, dans les Hautes- Cé

vennes, a déclaré ce qui suit. A Londres ,le 6 mars1707 . V . S .

Comme j'étais à Nimes, vers la fin de juillet 1701, je fus

invité d 'aller voir, dans la maison d 'un jardinier, une petite

fille de dix à douze ans, qu 'on disait être inspirée. Je trou

vai là plusieurs personnes. La petite fille tomba dans son ex

tase. Après de grandes agitations de presque toutes les par

ties du corps elle commença à parler , et elle dit d 'abord que

l'on fit silence , parce qu 'il y avait un faux frère qui était

(1) V. p. 182 ; une lettre de l'ambassadeur de France; puis p . 70 ,
et sa note 1 .



DE DAVID FLOTTARD . 163

proche de là . Le jardinier sortit pour voir ce qui en était ;

et effectivement il trouva dans son jardin un certain Go

din , chirurgien , qui était un persécuteur ; il était venu cher

cher des herbes, pour faire quelques remèdes. Après que cet

homme se fut retiré, la petite Glle fit un discours qui con

sista particulièrement en exhortations à la repentance ,

moyennant quoi, disait- elle , Dieu répandrait une grande

abondance de ses grâces sur nous ; ajoutant que si, au con

traire , on persévérait dans le crime, on verrait tomber sur

le pays les jugements de sa colère la plus terrible . Elle dit

que ceux que Dieu visitait comme elle , seraientexposés à de

grandes tribulations , mais que cela ne devait pas les éton

ner; qu'ils seraient protégés d 'en -baut, et que leurs ennemis

même seraient forcés de leur ouvrir les prisons. Pendant

l'inspiration cette petite fille parla français , ce qu'elle n 'é

tait pas capable de faire dans un autre temps; et elle cita

beaucoup de passages de l'Ecriture, quoiqu 'elle ne sût pas

lire .

- Quelquesmois après, me trouvant à Saint-Laurent-le

Musnier, commeje vis , en passant dans la rue, quele monde

accourait dans une maison , j' y entrai aussi. J 'y vis une fille

dans des mouvements à peu près pareils aux agitations de

celle dont je viens de parler, et qui discourut aussi presque

de la mêmemanière. Quand elle eut achevé son exhorta

tion, elle fit une longue et belle prière.

- A quelques jours de là , des soldats amenèrent dans le

logis où j'étais , quelques -uns de ces inspirés qu'ils devaient

mettre prisonniers au fort de Saint-Hippolyte. Une heure

après, l'un d 'eux tomba dans son extase , en présence des sol

dats, des gens de la maison et de moi, et prédit aussi la

persécution ; en promettant en même temps la protection de

Dieu , et assurant que les portes des prisons leur seraientou

vertes.

- Deux ou trois jours après j'allai voir , avec un certain

pretre, une petite fille de six à sept ans, qui futsaisie de l'Es



161 DÉPOSIT
ION

prit en notre présence. Le prêtre fut fort étonné , car', quel

que semblant qu' il fit, je suis très - persuadé que, dans son

ceur, il voyait là -dedans quelque chose qui n 'était pasnatu

rel . Après que la petite fille fut revenue à elle-même, il la

questionna beaucoup, usant tantot de menaces et tantot de

promesses , essayant de lui faire dire ce qu'elle ne savait pas.

A tout hazard il la pressait pour lui faire confesser com

ment on lui avait appris à faire et à dire des choses si étran

ges ; mais il eut beau faire et beau dire lui-même, elle sou

tint toujours que ce n 'était pas elle qui s'agitait ainsi, et

qu'elle n 'avait non plus aucun dessein ni volonté de parler ;

que c'était quelque chose qui était plus fort qu'elle (encore

qu' elle ne le vît point) qui faisait tout cela en elle . Le pau

vre prêtre se trouva fort embarrassé . Supposer de l'impos

ture dans cet enfant, et dans des milliers d'autres , la chose était

ridicule (1). Y chercher du fanatisme , dans quelques sens

qu'on entende ce terme, c'était une autre extravagance . Dire

que la petite fille était ivre, commeparlaient ces insensés dont

l'histoire se lit au second chapitre des Actes, il n 'y avait pas

d 'apparence. Faire prêcher constamment l'Evangile et la re

pentance à l'Ennemide Dieu , avec toutes les circonstances

qui se remarquaient dans ces inspirés, jusqu'au derniermo

mentde leur vie , et au milieu des supplices , c'était le comble

de la folie . Cependant ce fut ce dernier parti que le pauvre

homme affecta de prendre : il se rangea du côté de ces fous

de Pharisiens , qui, dans le trouble et la confusion de leur

esprit incrédule et méchant, disaient que N . S . Jésus jetait

horsles mauvais démons, par l'autorité de Belzébud. Il dit

que c 'était une ruse de Satan pour rallumer en France l'hé

resie de Calvin presque éteinte (2 ) .

(1) Voilà,dans sa simplicité unedes paroles capitales dece livre ; - de

mêmeque ce qui suit.

(2 ) Ce prêtre lui-même est donc témoin de la réalité des faits. Seu

lement il attribue, comme les Pharisiens, les miracles au démon .
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- Ce ne fut pas ainsi qu'en jugea la très-docte et très-

célèbre Société de Montpellier , qu 'on appelle la Faculté de

Médecine. J 'étais à Nîmes lorsqu'elle se transporta a Usez par

ordre de la cour , pour examiner cette affaire. Comme ces

physiciens s'occupent beaucoup plus à l'étude de ce qu'on

appelle la nature qu 'à la recherche des choses qui passent

pour surnaturelles, ils ne voulurent donner ni le nom de

prophètes, ni celui de démoniaques à tous ces enfants. Ils ne

les trouvèrent point malades non plus , eux dont le fait est

de se connaître en maladies. Ils lesauraienttraités de fourbes

s 'ils avaient pu ; mais ils n 'apercevaient rien de contrefait.Du

dessein , dans ces pauvres petits innocents, cela ne se pouvait

pas. D 'ailleurs , il était visible que ces gens-là n 'étaient pas

fous, ni les hommes ni les enfants . Et on ne pouvait pas dire ,

enfin , que le zèle de la religion eût altéré le cerveau de

ceux- ci particulièrement, et que de longues et profondes mé

ditations sur l'apocalypse les eût rendus visionnaires . Qu 'a

vaient-ils dunc à dire ? Peu de chose , sansdoute. Cependant,

des docteurs demeurer muets ! cela aurait été fort malséant

et fort préjudiciable à leur réputation. Quoi donc? Ils imitė

rent ces philosophes scholastiques, qui se tirent d 'affaires du

mieux qu 'ils peuvent avec quelque mot, faute de quelque

chose . Ils cherchèrent un terme qui eût l'air d 'avoir quel

que signification, mais quine donnât, en effet, aucune idée

distincte; et ils rencontrèrent fort heureusement le mot de

fanatique, terme qui , depuis , a été de très- grand usage à

monsieur le Gazetier de Paris ( 1) .

– J'ai vu une infinité d'autres enfants et de gens de tout

âge de l'un et de l'autre sexe, dans l'inspiration . Selon le

calculde personnes qui s'étaient appliqués à cet examen, il

y en avait pour le moins huit mille dans la province ; et c'é

tait particulièremrntdans les assemblées qui se faisaient pour

prier Dieu qu 'on en trouvait beaucoup. J'en ai vu conduire

(1 ) Et à bien d 'autres après lui.
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par troupes en diverses prisons ; et , quoiqu'on les maltrailât

fort, ils paraissaient toujours pleins de joie , chantant des

psaumes et priant Dieu continuellement( 1) .

- Les prisons se trouvèrent en peu de temps si remplies

de ces pauvres gens-là , et particulièrement d 'enfants, qu 'on

ne savait qu'en faire ; de sorte qu 'il vintun ordre de la cour

de leur ouvrir les portes, et de ne plus faire à l'avenir de

tels prisonniers , mais de faire main -basse sur ceux qu' on

trouverait assemblés, ce qui fut exécuté dans la suite, au

tant qu'il ſul possible aux illustres maréchaux de France

qui avaient été honorés de ce glorieux emploi,et particuliè

rement au très - zélé duc de Berwick .

-- Tout ce que j'aimarqué ci-dessus est arrivé environ un

an , et au moins huitmoisavant que personne eût pensé à pren

dre les armes dans les Cévennes (2 ).

- Je partis de Londres en juin 1703 , pour faire un

voyage en ce pays-là . J' y vis le chef Rolland et plusieurs de

sa troupe, dans l'inspiration . C 'était par ces inspirations que

toutes leurs affaires se réglaient et se gouvernaient; j'ai été

témoin de cela; et les chefs n'avaient le commandementqu'à

cause de l'excellence de ce même don qui était en eux. Je

crois qu 'il y avait bien près de la moitié de leurs soldats qui

étaient inspirés .

Les uns avaient le talent ou le don de la prière et de

l'exhortation . D 'autres semblaient prédire particulièrement

la destinée de l'Eglise et de ses ennemis , et les révolutions

de diverses choses dans le monde. Il y en avait qui avaient

de fréquents avertissements particuliers, touchant leur propre

conduite , et sur ce qui concernait la guerre ; d 'autres en

core avaient été rendus participants de plusieurs de ces grâ

(1) L 'editeur actuel a vu les mêmes choses à Buch , près de Schaff

house , en 1816 . Il en publiera peut- êlre le rapport, qui fut rédigé à

cette époque par deux respectables pasteursde cette ville, dont l'un vit

encore.

( 2) V . la note des p . 58 et 59 .
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ces et même de toutes ensemble. Ils me disaient que quand

ils avaient bien ponctuellement obéi aux inspirations, toutes

choses leur avaient réussi, et qu'au contraire leurs disgraces

n 'étaient venues que demanque d 'exactitude. J 'ai remarqué

en eux tous un grand zèle pour la gloire de Dieu et une

parfaite résignation à sa volonté , soit dans la vie soit dans la

mort. Tout leur exercice et tout leur plaisir , dans le désert,

consistait en prières et en chant de psaumes. Je pourrais ra

conter quantité d'autres particularités.

J'ai vu deux ou trois fois M . Elie Marion dans l'inspira

tion, à Genève ( 1) .

XIV . Deposition remarquable D 'ISABEAU CHARRAS , du lieu

appelé les Ruches , proche de Sainte-Gréve , dans le Velay ,

partie des Grandes-Cévennes . Elle a déclaré ce qui suit. A

Londres, le 5 mars 1707.

Je sortis de France l'an 1696 . Depuis le commencement

de 1689 , pendant sept ans entiers, jusqu'à mon départ, j'ai

vu dans le Velay quantité de personnes de tout âge et

sexe, qui tombaient dans des accès d 'agitations de corps ex

traordinaires, pendant lesquels ils disaient diverses choses

qui tendaient toujours à la piété ; et particulièrement ils

exhortaient à la repentance. Ils faisaient des prédictions con

tre la. Babylonemystique, et ils assuraient que l'Eglise affli

gée serait bientôt délivrée . Ils étaient avertis d 'une infinité

de choses particulières, soit pour leur propre conduite , soit

pour la sûreté des saintes assemblées .

Lorsque ces inspirés prêchaient ou exhortaient en public ,

leurs agitations de corps n 'étaient pas fortgrandes etne du

raient pas long-temps; et alors ils parlaient avec beaucoup

de feu, de courage et de facilité ; en sorte qu 'on les aurait

.

(1) V . p .75 , au bas ; puis la note 4 de p. 85 .
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pris pour des prédicateurs savants , éloquents et remplis de

zèle, quoique bien souvent ce ne fussent que des enfants ou

de pauvres simples paysans qui ne savaient seulement pas

lire. Mais quand ils prédisaient les jugements de Dieu , et

qu'ils disaient certaines autres choses touchant l'avenir , il

arrivait presque toujours qu'ils tombaient d 'abord à terre.

La tête, les bras , la poitrine et le corps entier souffraient

quelquefois de grandes secousses; et une certaine difficulté

qu'ils semblaient avoir de respirer ne leur permettait pas de

parler avec facilité . Dans le temps de l'inspiration , ils par

laient toujours français, encore qu'ils ne fussent pas capables

de le faire dans un autre temps. Et quand ils recevaient des

avertissements de l'Esprit , ils s'exprimaient comme si ce

même espritdivin eut parlé en eux, en disant : Je te dis, ou

je te déclare,mon enfant; etc . , ou quelque chose de sem

blable .

Comme il y a déjà plusieurs années que je suis sortie du

pays, je ne marquerai pas les dates de toutes les particulari

tés que je rapporterai ici : mais la certitude des choses n ' en

sera pas moindre, car je ne dirai rien que je n 'aie vu ou en

tendu , et dont je neme souvienne très-bien .

- Le nommé Jean Héraut, de notre voisinage , et quatre

ou cing de ses enfants avec lui avaient des inspirations Les

deux plus jeunes étaient âgés l'un de septans, et l'autre de

cinq et demi, quand ils reçurent le don ; je les ai vus bien

des fois dans leurs extases. Un autre de nos voisins, nommé

Marliaut, avait aussi "deux fils et trois filles dans le même

état. L 'aînée était mariée . Etant enceinte d 'environ huit

mois, elle alla dans une assemblée , en compagnie de ses frè

res et seurs , et ayant avec elle son petit garçon àgé de sept

ans. Elle y futmassacrée avec son dit enfant, un de ses frères

et une de ses sæurs. Celui de ses frères qui ne fut pas tué

fut blessé, mais il en guérit; et la plus jeune des seurs fut

laissée pour morte sous les corps massacrés, sans avoir été

blessée . L 'autre sæur fut rapportée, étant encore vivante,
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chez son père; mais elle mourut de ses blessures quelques

jours après . Je n ' étais pas dans l'assemblée , mais j'ai vu le

triste spectacle de ces morts et de ces blessés. Ce qu 'il y a de

plus notable, c'est que tous ces martyrs avaient été avertis

par l' Esprit de ce qui leur devait arriver . Ils l'avaient dit à

leur père en prenant congé de lui, et en lui demandant sa

bénédiction , le soir mêmequ 'ils sortirent de la maison , pour

se trouver dans l'assemblée qui se devait faire la nuit sui

vante . Quand le père vit tous ces lamentables objets ( 1 ) , il ne

succomba point à la douleur, mais, au contraire, il dit seu

lement avec une pieuse résignation : « Le Seigneur l'a donné,

« le Seigneur l'a Oté , le nom du Seigneur soit béni! » C 'est

du frère, du gendre, des deux enfants blessés, etde toute la

famille, que j'ai appris que tout cela avait été prédit .

- Lucrèce Claire , fille d 'une extraordinaire douceur et

piété, et ma très-particulière amie , reçut le don d 'exhorta

tion , à l'âge de seizé ou dix -sept ans. Elle faisait des dis

cours admirables dans les assemblées. Après avoir longtemps

travaillé à l'œuvre du Seigneur, elle reçat ordre , par une

inspiration , de se retirer à Genève. Dieu l'y conduisit en

sûreté , au milieu des divers dangers qui l'environnaient; et

elle y mourut trois ans après , au grand regret de ceux qui

la connaissaient. Mais elle fit une fin si belle et si heureuse ,

que ceux qui la pleuraient ne pouvaient s'empêcher de lé

moigner en même temps la joie qu 'ils avaient du bonheur

de cette fille élue.

- J'ai connu une autre fille nommée ** * qui reçut les

grâces particulières du St-Esprit à l'âge de dix-neuf ans, et

dont l'état a été pendant sept ans entiers , dans le même

pays , un état tout pareil à celuide Lucrèce Claire . Comme

(1 ) Quelle ardeur pour les assemblées ! Quel calnie dans les mêmes

personnes, au sein des plus cruelles adversités! Etquelle onction dans

le récit : « quand le père vit tous ces lamentables objets, etc.! » Et on ap

pellerait cela des fanatiques ......
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je l'accompagnais incessamment, je ne dirai rien d 'elle qui

ne soit parfaitement dema connaissance .

Au commencement de l'année 1689 , cette fille se trouva

dans une assemblée , où un jeune homme qui n 'était pas

connu dans ce lieu -là , et qui était apparemmentdu Vivarais ,

fit une longue et belle prédication , étant mû et animéde

l'Esprit céleste qui l'agitait et qui le remplissait. Alors on

n 'avait encore rien vu de semblable , que je sache, dans le

Velay. Pendant que cet homme inspiré parlait, la jeune

fille tomba soudainement à terre , commesi c'eut été un éva

nouissement; et quand son père s'approcha d 'elle pour l'as

sister, le jeure prédicateur interrompit son discours et dit,

en haussant sa voix : Qu'on la laisse , elle annoncera aussi

muparole. Incontinent elle se releva , avec un visage gai,

et dit qu' elle n 'avait point souffert de peine , mais qu 'elle

avait ressenti des émotions de joie. Je sais que cela demeura

dans son cæur et qu'elle y pensait toujours, désirant qu'il

plût à Dieu d 'accomplir en elle ce qui avait été déclaré par

son serviteur qui avait prêché.

Cinq ou six semaines après , on fut tout élonné dans sa

famille de l'entendre parler en dormant. Ce qu'elle disait

était bien suivi, et c'étaientpresque toujours des exhortations

à l'amendement de vie . Elle continuaitde dormir après avoir

parlé ; et quand elle était réveillée elle ne se souvenait de

rien de ce qu 'elle avait dit, ni ne savait pas même que sa

bouche eût rien prononcé. Quand cela lui fut arrivé trois ou

quatre fois , le bruit s'en répandit, et beaucoup de gens ve

naient pour l'entendre : plusieurs même voulaient écrire ce

qu'elle disait ; mais elle ne parlait pas toutes les nuits. Elle

dit une fois que Dieu la destipait à répandre la semence de

sa parole . Cela dura environ deux mois . Le jour, son esprit

paraissait incessamment occupé de toutes les choses extra

ordinaires qu 'il avait plu à Dieu de lui envoyer ; et elle sou

baitait ardemment d 'entendre encore le prédicateur qui avait

parlé d 'elle ; mais il n 'avait fait que passer.
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Il y eut quelque bruit d'une autre jeune fille qui était aussi

inspirée ; et elle alla pour s'en informer chez un des amis de

son père , nommé Du Pic , à une demi-lieue de là. Comme

elle revenait et qu'elle pensait à ces choses-là , elle dit qu'elle

fut surprise par trois ou quatre tressaillements redoublés, et

par des frémissements qui la saisissaient et qui s'étendaient

jusqu 'au bout de ses doigts. Elle sentit aussi une chaleur

autour de son cæur ; et incontinent , en marchant toujours,

ses yeux étant ouverts comme à l'ordinaire , et possédant

beaucoup l'usage de ses sens, elle fut tout étonnée qu 'ane

puissance invisible età elle inconnue, s'empara de sa bouche

et lui fit prononcer hautement et distinctement des choses

quine venaient pas d 'elle . C 'étaient à peu près ces paroles :

Ne crains point, mon enfant, je serai avec toi. Je répandrai

mes grâces sur toi. Je délierai ta langue et j'ouvrirai ta

bouche, afin que tu annonces ma parole à tes frères ; et des

choses semblables. Cela luidonna, dit- elle, une grande joie.

Elle fit le reste du chemin en chantant des psaumes , et elle

arriva toute émue chez son père . On lui demanda ce que

c'était qui la transportait aivsi? Mais au lieu de répondre,

elle se mit à genoux , remplie de l'Esprit ; obligeant son

père, sa mère, son frère et ses seurs, et quelques autres

personnes qui étaient présentes , à prier Dieu avec elle .

Après la prière elle se releva , avec quelques nouveaux

tressaillements , et se mit à parler comme un prédicateur.

Elle représenta la laideur du péché, le danger où étaient les

pécheurs , l'excellence des biens du ciel dont ils se rendaient

indignes : elle sollicita fortement toute la compagnie (qui

s'était augmentée par l'arrivée de plusieurs voisins) et par

ticulièrement ceux de sa famille , à profiter du temps pré

cieux que Dieu leur accordait pour se réconcilier avec lui :

tous fondaient en larmes . Après l'exhortation elle fit une

seconde prière; et ensuite , quand elle se retrouva dans son

état naturel, elle raconta tout ce qui lui était arrivé en re

venantde la campagne. Comme il n 'y avait que des protes
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tants dans le voisinage , elle fut félicitée de quantité de gens.

Sa mère n 'entendit pas tout cela sans quelques doutes ; des

choses si nouvelles et si extraordinaires l' étonnaient beau

coup, et lui donnaient bien de l'inquiétude. Mais quand elle

eut fait réflexion à toutes les bonnes choses que sa fille (qui

ne savait pas lire) avait prononcées, elle commença à se ras

surer ; et sa persuasion fut bientèt tout-à - fait confirmée ,

lorsque sa dite fille étant retombée dans ces tressaillements

qui ont toujours été en elle les préludes de ses révélations,

avec la chaleur de son cæur, prononça de nouveau ces pa

roles : Réjouis - toi, mon enfant, je t'ai choisie pour être ma

servante et pour déclarer ma volonté par ta bouche. Je t'a

dresserai, je te conduirai, etc . J'ai été témoin de toutes ces

choses-là .

Depuis cet heureux jour la jeune fille n 'eut rien plus à

cour que de courir à toutes les assemblées qui se faisaient

pour prier Díeu. Elle nous disait qu'elle sentait en elle un

certain désir qui la forçait et qui la transportait , pour ainsi

dire , dans ces assemblées ; de sorte qu'elle n 'aurait pu ré

sister à cette puissance qui l'animait. Quelquefois même

elle recevait des ordres positifs , par des avertissements se

crets , d 'aller trouver ses frères; et sortantde la maison de

son père , elle s'abandonnait à l’Esprit , qui la guidait si

bien qu'elle arrivait droit au lieu où l'on était assemblé .

Quand la voix intérieure lui avait dit : Necrains point (ce

qui ne manquait guère ) elle croyait être au -dessus de tout.

Etaussi n 'est-il jamais arrivé d 'accident fâcheux dans les

assemblées où elle s'est trouvée , pendant sept années. Elle

est tombée deux fois entre les mains de l'ennemi; mais elle

elle en a été bientôt délivrée , selon l'avertissement qu 'elle

en avait reçu un peu auparavant. Tout le monde la voulait

avoir , et ceux qui avaient déjà entendu ses exhortations,

la suivaient le même jour , dans l'espérance qu'ils l'enten

draient encore dans un autre lieu . Et il lui est ainsi arrivé

de parler publiquement, sous l'opération de l'Esprit , jus
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qu'à sept fois en un jour ; ce qui me donne lieu à faire ici

une remarque . C 'est que ceux qui se sont si fort scandalisės ,

à Londres , de ce que M . Cavalier a plusieurs fois été saisi

de l’Esprit, comme à point nommé, lorsqu'il est arrivé qu 'une

compagnie désirait de l'entendre , ces gens-là , dis-je , n 'au

raient pas tant témoigné de surprise , s'ils avaient demeuré

quelque temps parminous; car ils auraient su que Dieu fai

sait ainsi son cuvre. Quand nos inspirés venaient aux as

semblées qui avaient été convoquées , ou qu 'il y avait quel

que rendez - vous chez eux , ils étaient presque aussitôt saisis

de l'Esprit. Autrement, ils en sollicitaient la venue par leurs

prières ; et cela se faisait ouvertement. Loin que le monde

s'en formalisât on admirait ce commerce amiable que notre

bon Dieu et Père voulait bien avoir avec ses enfants (1). Ainsi

faisait Lucrèce Claire et l'amie dont je parle ici ; dès qu'elles

se trouvaient au milieu de quelques fidèles assemblés au nom

de Dieu elles se mettaient en prières ; elles entonnaient elles

même un psaume; et incontinent elles étaient saisies et di

saient des merveilles. Elles faisaient quelquefois des discours

de plus de deux heures , qu'on croyait n 'avoir duré qu 'un mo

ment, tant on avait d 'avidité pour les entendre et de con

tentement en les écoutant. C 'est que tout était bon, tout était

simple, facile , purement chrétien et en même temps magnifi

que. Souvent aussi elles criaient terriblement contre les pé

cheurs , contre les superstitieux et les idolâtres , et contre

toutes sortes d'ennemis de Dieu et de la vérité . Mais, ni

elles ni les autres n 'entraient jamais dans aucun détail des

*controverses que les docteurs des diverses religions ont si sou

vent ensemble ( 2 ). '

Il est arrivé à l'amie dont je parle une chose extraordi

(1) Quelexemple, entre plusieurs autres, de l'erreur profonde où

sont ceux qui s'imaginent que les Camisards ne fussent que des hom

mes violents et sans onction , ou qui imputent à toute la Réforme

une sécheresse dogmatique!

(2 ) Ceci est, à notre avis ,remarquable au plus haut degré. . .
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naire qui ne doit pas être oubliée. Sur ce qu'il y eut quel

quesmurmures dans sa famille à l'occasion de son état, elle

fut soudainement saisie de l'Esprit ; et entre autres choses,

elle prononça à peu près ces paroles en ma présence : « Je te

dis, mon enfant, que je manifesteraima puissance par un

signe qui paraitra en toi. Mavolonté est que tu soisneuf jours

consécutifs sansdonner aucune nourriture à ton corps ; et tu

ne parleras point, si je n 'ouvre ta bouche. Mais ne crains

point, je seraiavec toi et je te rassasierai» .-- Je sais certaine

ment qu'elle ne butnine mangea , pendant les neuffois vingt

quatre heures du jeune qui lui futordonné; car je ne la quit

tai , pendant ce temps-là , ni jour ni nuit. Et la liberté avec

laquelle elle continua d'agir comme à l'ordinaire , d'un air

aisé et content , était unemarque assez visible de ce qu'elle

assurait , qu 'elle n 'avait ni aucun besoin , ni aucun désir de

manger ou de boire. Elle fréquentait les assemblées comme

auparavant, et il s'en faisait presque tous les jours. Je ne

me souviens pas bien si ce fut la nuit du quatrième ou du

cinquième jour de son jeûne , qu 'étant dans une de ces as

semblées elle tomba soudainement à terre , comme étant

en faiblesse , ce qui lui arrivail ordinairement; elle fut aussi

saisie de ses tressaillements ; et ensuite l'Esprit lui fit faire

une exhortation dont on fut extraordinairement édifié .

Comme elle n 'avait pas parlé avant ce temps-là , depuis le

commencement du jeûne, elle ne parla pas non plus après,

jusqu 'au terme fixé. Et quoiqu'elle ne sentit aucun empê

chement à sa langue , et que ses amies la sollicitassent quel

quefois, en riant, de répondre aux demandes qu'elles luifai

saient (1 ) , elle protesta avec sincérité , à la fin des neuf

jours , qu'elle n 'avait pas eu le moindre désir de parler. Le

nommé Jean-Pierre Roussier , qui est présentement en Suisse,

dans le pays de Vaud , peut rendre témoignage sur les di

verses choses que je viens de raconter touchant cette fille .

(1) Un de cesdétails qui portentl'empreinte de la vérité.
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- Encore que beaucoup de gens se soient moqués des

chants de psaumes qui ont été entendus en beaucoup d'en

droits comme venant du haut des airs , je ne laisserai pas

d'assurer ici que j'en ai plusieurs fois ouï de mes propres

oreilles (1 ). J'ai entendu plus de vingt fois cette divineme

lodie , en plein jour et en compagnie de diverses personnes ,

dans des lieux écartés demaisons , où il n 'y avait ni bois, ni

creux de rochers, et où , en un mot, il était absolument im

possible que quelqu 'un fût caché. On avait bien considéré tout;

et ces voix célestes étaient si belles, que les voix de nos pay

sans n 'étaient assurément point capables de former un pareil

concert. Dicu faisait tant d 'autres merveilles au milieu de

nous, que celle -là ne nous paraissait pas plus incroyable que

les autres . Etmême, il y a une circonstance qui marque né

cessairement le prodige ; c'est que tous ceux qui accouraient

pour entendre n'entendaient pas tous. Du moins plusieurs

protestaient qu 'ils n 'entendaientrien , pendant que les autres

étaient charmés de cette mélodie angélique. Je me souviens

particulièrement d 'avoir ouï distinctement les paroles des

commandements : Lève le cour, etc., et du psaume 91 : Qui

en la garde du haut Dieu , etc .

- Si quelqu'un medemande : A quoi bon toutes ces cho

ses-là ? Je dirai volontiers ce que nous en avons diverses

fois pensé , ma très -pieuse et bienheureuse amie Lucrèce Claire

et moi. Nous disions que Dieu conduirait peut-être ces com

mencements de merveilles à de grandes fins ; et en effet , on

a vu depuis, que la guerre des Cévennes, laquelle les seules

inspirations ont émue, a été un des plus efficaces moyens de

la Providence pour mettre fin à nos malheurs , en terrassant

notre Pharaon ( 2 ), conformément à ce que quelques -uns de

(1) V . p . 104 et 113 .

(2 ) En effet, les Protestants de France furent comparativement trap

quilles depuis cette époque (vers 1706 ), pendanttout le reste de la vie

de Louis XIV et jusqu'en 1724 .
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nos inspirés prédisaient. Mais sans aller si loin , nous trou

vions quantité de merveilleux usages dans cette effusion de

l'Esprit de Dieu : l'horreur pour l'idolâtrie romaine ; le zèle

pour la plus pure religion ; le mépris pour le monde et pour

ses vanités , dans les jeunes gens comme dans les autres ;

l'Esprit de réconciliation et de charité ; la consolation inté

rieure, l'espérance, la joie du cœur ; la haine pour le mal et

l'amour pour le bien ; tout cela constamment et sansmélange

de chosesmauvaises (1 ). Il nous semblait que c'étaient des

fruits assez excellents des saintes inspirations qu'il plaisait å

notre bon Dieu d 'envoyer à ceux qu'il honorait de si grandes

faveurs; et que c'était un grand avantage à tous ceux qui

étaient témoins de si grandes choses , qu'ils en fussent aussi

rendus participants (1 ).

XV. MARIE CHAUVAIN , veuve de Guillaume Rayne, née à

Lormarin , en Provence, et ci-devant établie à Orange , a

déclaré ce qui suit. A Londres, le 15 mars 1707 .

Il y aura dix -neuf ans, au mois de septembre prochain ,

que comme les jeunes gens des montagnes de Dauphiné des

cendaient dans nos plaines , pour gagner quelque chose par

leur travail en cueillant nos fruits , nous louâmes deux

filles dont l'une était âgée de dix-huit ans, et l'autre de

quinze ou environ. Le soir du jourmême qu'elles entrèrent

dans notre maison , comme chacun se disposait à se retirer ,

nous fùmes tout étonnés que la plus âgée des deux s'étant

jetée à genoux , se mit à faire une prière à baute voix . Mon

mari, qui était alors catholique romain , sortit de la chambre ;

et moi je dis à la fille que c'était bien fait à elle de prier

(1) Voilà qui fera plaisir aux Wesleyens de bonne race . Morts au

péché ; vivants pour la justice ! En appelant cela la perfection on a mis

un mauvais mot à une excellente chose; mais tous les vrais chrétiens se

ressemblent, de toute église et de toute dénomination .
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Dieu, mais qu'elle pouvait faire ses dévotions en particulier ,

ou du moins parler plus bas, parce que nous étions envi

ronnés d 'ennemis papistes , et que sa prière nous exposait à .

de grands dangers. Elle me répondit qu'elle ne pouvait pas

• s'empêcher de parler ainsi ; qu'elle avait reçu des grâces

d ' en -baut, dont elle était obligée de rendre participants ceux

qu 'elle fréquentait , et qu'il ne fallait pas avoir bonte de prier

Dieu . Elle continua donc de faire sa prière, qui fut très

belle ; et pendant qu'elle fut avec nous elle fit tous les jours

la même chose soir et matin . Nous étions dans une surprise

extrême , non -seulement d 'entendre dire des choses admira

bles , avec tant de facilité , à cette jeune fille qui ne savait,

comme on dit, ni A ni B , mais ce qui nous étonnait encore ,

c'était sa hardiesse et son courage; elle qui était fort timide,

en toute autre occasion .

Cinq ou six jours après , un soir , commenous étions lous

ensemble dans la mêmechambre , je m 'aperçus qu'elle pen

chait la tête , se l'appuyant contre la muraille : je crus

qu 'elle s'endormait. Mais un moment après , la voilà qui en

tonne un psaume. Je m 'approcbai d 'elle pour lui dire (non

sans répugnance) qu 'il n 'était pas à propos qu'elle chantal

ainsi, et que cela nous ferait des affaires . Elle avait les yeux

fermés, et je ne sais si elle m 'entendit: D 'un côté cela m 'é

tait agréable ; mais il y allait de notre ruine. Cependant je

la laissai chanter. Après, elle fit une grande prière ; et après

la prière , une exhortation à la piété , qui dura fort long

temps et dont chacun fut beaucoup touché. Comme il y avait

déjà quelques mois que j'avais ouï parler des prophètes de

Dauphiné, qui étaient presque tous des enfants ou de fort

jeunes personnes, je jugeai bien que cette fille était de ces

gens- là . Lamême chose lui arriva trois autres fois, si je m 'en

souviens bien , pendantdix ou douze jours qu 'elle fut encore

avec nous. Comme tout ce qu'elle disait, touchant la repen

tance et contre la corruption du monde, était si vrai que

personne ne l'aurait pu contredire , on voyait bien aussi

11
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qu' il n 'y avait aucune sorte d'affectation en elle ; etmêmeil

était évident que c'était une cause surnaturelle qui la faisait

parler, puisqu'elle n 'avait jamais fait que garder des brebis,

et que, dans le temps de son inspiration , elle prononçait avec

liberté et rapidité , mille belles choses qui auparavant n 'a

vaient jamais été dans son esprit. Je fus contrainte , à mon

grand regret , de chercher d 'autres gens pour nous aider ;

et je conseillai à ces pauvres filles de s'en retourner chez

elles, plutôt que de s'exposer aux persécutions des Papistes

de notre canton . Elles étaientde Nions, à huit lieues de chez

nous. J'admirais les conseils de Dieu . Je crois qu 'il envoya

cette personne dansma maison pour disposer l'esprit de mon

mari à reconnaître les abus de sa religion et à venir enfin

donner gloire à Dieu , ici à Londres, comme il l'a fait.

XVI. Mademoiselle M . P . , maintenant femmede M . R . , de

Montpellier, a dit ce qui suit. A Londres , le 3 avril 1707.

Comme j'étais chez un ami, à Anduse , vers la fin de l'an

1702, une pauvre fille de quatorze à quinze ans, qui était

entrée dans ma chambre pour merendre quelque service,

fut tout d 'un coup saisie de certains mouvements quime

parurent être convulsifs et qui la firent tomber . Elle devint

pâle , ses yeux se fermèrent, et sa poitrine agitée (aussi bien

que sa tête) ne lui permettait de respirer que par des espèces

de soupirs et de gémissements . Après qu 'elle eut été quel

ques minutes dans cet étal, eile se mit à parler d 'une voix

assez baute et distincte, mais tremblanle et entrecoupée .

Elle dit plusieurs choses quitendaient à solliciter les pécheurs

à se repentir , s'exprimant en français , contre sa coutume

sans doute , dans un lieu où les gens de celte sorte et parti

culièrementde cet âge ne parlent que le patois du pays, et

ne sont pas même capables de parler autrement. Je suis bien

convaincue qu'il n 'y avait aucune affectation en elle , ni dans
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sa chute, ni dans les agitationsde son corps, ni dans les pa

roles qui sortaient de sa bouche. Mais ce qui m 'a paru de

plus remarquable dans cette affaire, et ce qui me toucha

beaucoup alors , c'est que la jeune fille eut une révélation

dont la vérité fut incontinent confirmée . L 'Esprit ou la vertu

qui l'animait (je ne sais pas comment m 'exprimer ) lui fit dire

à peu près ceci : Mon enfant, mon enfant , je te dis que tes

frères sont présentement aux prises avec l'ennemi. Mais c'est

moi qui combats pour eux , ne crains point; je t'assure qu 'ils

remporteront la victoire. En effet, deux ou trois heures

après, le bruit fut répandu dans la ville que les Camisards

avaient battu un détachement des troupes du roi, entre La

Cours et Vaizenobre , environ à deux liques de là . Quantité

de personnes sages m 'ont sérieusement assuré que c'était une

chose ordinaire à ceux qu'on appelait inspirés , de découvrir

les pensées et de déclarer diverses sortes de choses cacbées,

dont il était impossible qu'ils fussent informés naturellement.

Quand la jeune fille fut revenue à elle -même, je lui de

mandai si elle pourrait bien me répéter ce qu 'elle avait dit ;

et elle me répondit que non .

- Un Papiste , nomméRouvière, fermier d 'une personne

de ma connaissance , avait trois fils (l'ainė ágé d 'environ

17 ans) , qui avaient tous trois reçu différents dons. Ils

furent mis en prison pour cela , à Anduse ; et de là on les

conduisit à la citadelle de Montpellier . Selon la justice du

pays ilsméritaient la mort (et je ne sais si quelqu 'un vou

drait s'imaginer que ces gens- là pensassent à jouer un pareil

rôle pour se divertir ou pour quelqueautre raison );mais comme

leur père était Catholique, il eut assez d'amispourobtenir que

ses fils en fussent quittes pour s'enrôler au service du roi.

Quand il arrivait que quelque Papiste était « touché de l'Es

prit » comme plusieurs parlaient ( 1 ), ce Papiste criait contre

(1) Ces trois mots équivalent probablement à l'expression « comme

s'exprimaient ces gens. »
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la messe et courait aux assemblées tout comme les autres. Et

on peut bien penser que ces trois garçons dont je parle

n 'auraient pas été traités en criminels s'ils avaient pro

phétisé selon l'esprit de l'Eglise romaine.

Au mois d 'octobre 1705 , deux jeunes hommes de ceux

qu'on appelait Gamisards furent condamnés à être roues et

brûlés vifs, à Montpellier. Après qu'on leur eut rompu les

quatre membres, de quatre coups que chacun reçut, on les

jeta dans un feu allumé, qui était joignant l'échafaud. Quand

ils y eurent été quelques moments , ils se levèrent (comme

si ce feu leur avait été un remède pour rejoindre leurs os

brisés et pour guérir leurs plaies ); ils sortirent du milieu des

flammes et s'en éloignèrent à quelque distance. Mais les

bourreaux de soldats les repoussèrent à coups de bayonnettes

au bout du fusil dans le bûcher ardent; et les martyrs y

rendirent l'esprit en bénissant Dieu . J'étais à Montpellier

lorsque ce prodige arriva ; et un de mes proches parents, un

très-honnête homme, l'a vu . M . l'intendant, tout cruel qu 'il

est, désapprouva l'inhumanité sans exemple (vû la mer

veille) qui avait été pratiquée , et il en fit du bruit. Il n 'y

aurait pas de fin à raconter toutes les choses miraculeuses

qui se rapportaientcomme étant arrivées dans les Cévennes .

Mais comme je demeurais dans une ville où les parents de

ceux qui recevaient des inspirations les cachaient avec le

même soin que si ces derniers avaient commis des crimes,

je n 'ai pas eu occasion de voir beaucoup de choses .

CHAPITRE IV .

DEUX AUTRES PIÉCES SUR CE SUJET , suiviES D 'UN ENTRETIEN

DES TROIS PRINCIPAUX TÉMOINS AVEC LES PASTEURS FRANÇAIS

DE LONDRES, ET D 'UN RÉCIT DE LA CONDUITE DE CEUX-CI.

1 . Fragment de la déclaration solennellement faite , jurée et pu

bliée par MM . JEAN DAUDÉ , Nicolas Facio et CHARLES
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PORTALĖS, au sujet des avertissements prophétiques d ’Elie

Marion. (Extrait du livre intitulé : Avertissements pro

phétiques d'ELIE MARION , etc. A Londres, chez Robert

Roger. 1707) . .

Je soussigné Jean Daude, je soussigné Nicolas Facio , je

soussigné Charles Portalès , jure et proteste devant Dieu et

sur tout ce qu'il y a de plus sacré.. ., que nonobstant une

attention très-exacte et très-sévère, et quidure depuis plus

de six mois , je ne connais aucune chose et je n'ai rien pu

remarquer qui puisse me déterminer à croire ou à soupçon

ner qu 'Elie Marion n 'ait pas été sincère, ou que ce qu 'il a

dit soit l'effet d 'une maladie , d 'une imposture , d 'un fana

tisme, d'un esprit possėdė du diable , ou d'un jeu concerté...

Et que j'ai souvent représenté d 'une manière très - forte au

dit ElieMarionelà ses frères , la noirceur énormequ'il y aurait

dans un attentat tel que celui d 'oser , de son chef, débiter

comme étant inspiré de la part de Dieu , des choses qui se

raient même bonnes ou véritables , mais qui viendraient du

propre fond de l'homme... Je jure que je suis parfaitement

convainců , pour ne pas dire que je sais avec certitude, que

c'est vraiment l’Esprit ou l'Ange de Dieu qui a parlé par la

bouche d 'Elie Marion dans le temps de ses saisissements ,

Ainsi Dieu m 'aide.

Omnes jurant, 1 Die Jean DAUDÉ.

April. 1707, coram N . Facio .

RICHARD HOLFORD. CHARLES PORTALĖS.

II . Copie d'une lettre de M . le marquis de Puisieulx , ambas

sadeur de France en Suisse , écrite à la régence de Berne,

et datée de Soleure, le 11 mars 1706 .

MAGNIFIQUES SEIGNEURS ,

Il se fait dans le pays de Vaud une chose qui est préju

diciable au service du roi, et contraire aux alliances qui sont
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entre Sa Majesté et le louable corps helvétique . Flotard (1 )

y est revenu de Hollande avec de nouvelles instructions,

pour rallumer le feu de la révolte dans les Cévennes. Il y

avait renvoyé pour cet effet Salomon , l'un des prophètes

des fanatiques , un nomméDes Vignes , et un autre. Ils ont

été arrêtés; et le troisième, qui s'appelle Vayrac , a avoué

qu' il avait vu Flotard logé chez un deMessieursde vos baillifs.

Je suis persuadé,Magnifiques Seigneurs, que la conduite de

celui de vos baillifs qui a donné retraite dans sa maison au

dit Flotard , ne saurait que vous être très-désagréable, puis

qu 'elle est entièrement contraire aux ordres que vous vou

lûtes bien donner le mois de mai dernier , de le faire sortir

de votre territoire aussitôt qu 'il y serait vu , etc .

Signé , PUYsieuLX.

An Schultheis und Raht

der Stadt Bern abgangeu .

Pro copia collat.

CantzLEY BERN .

Cette lettre a été tirée de la chancellerie de Berne, avec divers au

tres papiers ou lettres de cet ambassadeur concernant M . Flotard : le

tout ayant été demandé par M . Stanyan , envoyé extraordinaire de

S . M . B . vers les cantons .

Récit abrégé des entretiens qu'Elie Marion , DURAND Fage et

Jean Cavalier ont eus avec Messieurs les conducteurs

d'une des Eglises françaises de Londres, dite de la Savoie .

Le 1er d'octobre 1706 , nous fûmes priés par Messieurs les

conducteurs de l' Eglise française , dite de la Savoie (c'est le

nom qu'ils ont pris), de nous rencontrer avec eux pour leur

raconter les diverses merveilles que Dieu avait faites depuis

quelques années dans nos Cévennes , et pour les informer

(1) C 'est sans doute lemêmeFlotard dontnous avons vu la déposi

tion sous le no 15 , p . 162 et suiv .
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aussi de notre état particulier . Nous consenlîmes très- volon

tiers à leur louable désir ; etle lendemain matin , sur les dix

heures, nous nous trouvâmes dans le lieu qu 'ils avaient

marqué. Ces Messieurs nous reçurent avec beaucoup de

bonté . Ils nous firent une infinité de questions, pendantdeux

heures et demie ou trois heures . Et comme ils témoignèrent

être satisfaits des choses que nous leur dîmes, nous le fûmes

beaucoup de leurs consolantes paroles et des offres de leur

ebarité . Ils nous donnèrent mille bénédictions , et M . Satur

fit la clôture de cet entretien par une belle prière sur le

sujet.

Deux jours après , nous nous rendimes au même lieu , àla

sollicitation de ces Messieurs, quinous avaient envoyé deux

personnes de leur compagnie. — M . J. Daudė, de Nimes, et le

sieur-Math . Boissier (1 ) souhaitèrent de nous accompagner .

Trois heures ou environ se passèrent encore dans des dis

cours pareils à ceux de notre première entrevue ; et nous

fimes aussi la lecture de quelques mémoires sur les affaires

admirables de notre pays; ce qui toucha beaucoup ces Mes

sieurs. Ils insistèrent avec une charité extraordinaire , en

nous offrant leur bonne assistance si nous avions quelque

besoin ; et sur ce que nous les remerciâmes, en leur disant

que grâces à Dieu nous ne manquions de rien encore , ils

eurent la bonté de s'adresser à M . Daudé , pour lui recom

mander de les avertir si nous venions à tomber dans quelquc

nécessité . Ces Messieurs nous firent l'honneur de nous dire

qu 'ils étaient fort contents de nous, ct qu'ils priaient le Sci

gneur de nous augmenter ses grâces. Cela ful répété dans la

prière que fit M . le modérateur ; et nous nous retirâmes avec

un contentement extrême.

Le 7 du même mois , nous ( E . Marion et D . Fage , avec

M . Daudė) allâmes chez M . J . du Bourdieu , pour lui don

(1) Sans doute le même Daudé qu 'on voit comine signataire de

l'acte ci-dessus, p . 181, puisMath . Boissier de p . 154 .
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ner quelques témoignages de notre reconnaissance , par nos

très humbles remerciments. Comme nous étions avec lui, je

( E . M .) fus visité de l'Esprit. Il dit que cela l'avait fort ému et

fort surpris ; et dans cette disposition de son cæur attendri de

zèle , il nous donna mille conseils de père, et prophétisa que

nous souffririons ici bien des calamités ; ajoutant qu 'il fallait

avoir bon courage, et que les anciens serviteurs de Dieu , et

Jésus-Christ lui-même, avaient été continuellement exposés

aux persécutions des méchants. Il nous fit cent offres deses

bons offices , et nous primes congé de lui. Le même jour

M . Cavalier etmoiallâmes aussi remercier M . Satur de toutes

ses bontés. Il nous reçut selon notre cæur.

Le lendemain 8 , nous fûmes encore conviés à un nouvel

entretien par deux anciens de l'Eglise . Nous nous rendimes

à la Savoie , MM . Daudé et Boissier avec nous. M . J . A . du

Bourdieu tenait le marteau de modérateur. On nous pria de

raconter encore l'histoire de Clary ( 1 ), qui avait étémiracu

leusement garanti dans les flammes. Eton en voulut appren

dre encore une autre bistoire , dont nous ne ferons pointde

mention ici , pour épargner quelqu'un . Le modérateur nous

parla quelquefuis d 'une manière qui nous fut un peu sus

pecte , ce qui nous surprit . Cependant, après bien des ques

tions et bien des réponses, il nous déclara que la compagnie

était abondamment satisfaite. Et chacun dit qu'il n 'avait plus

rien à nous demander .

M . J. du Bourdieu jugea à propos, comme nous nous re

tirions, de nous faire déclarer en bonne compagnie quelle

était notre religion ; et il nous demanda si nous serions prêts

à souffrir la mort pour elle ? Personne n'ignore que Dieu

nous a fait des grâces si extraordinaires sur ce sujet , qu' il

ne nous ful pas difficile de dire beaucoup de choses bien

convainquantes : ce qui fut fait assez amplement. Sur cela

(1) V . p. 100 et 115 .
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M . J. du Bourdieu , se tournant vers l'assemblée , dit qu'on

avait entendu qui nous étions, de notre propre bouche,

ajoutant qu 'on ne devait pas croire les mauvais rapports .

Nous voulumes présenter nos certificats, mais on dit que cela

n 'était pas nécessaire.

Le 21dumême mois, deux pouveaux députés nous vinrent

dire que la compagnie souhaitait de nous voir encore , et

qu 'elle nous priait d 'apporter toutes nos attestations. M . J .

du Bourdieu et M . Deffray vinrent au devant et les reçurent

de nous; ils nous firent encore plusieurs questions et nous

avertirent que nous avions des ennemis. Cela finit par de

nouvelles bénédictions de leur part et par bien des remer

ciments de la nôtre . M . Boissier était avec nous.

Quelques jours après , nous apprimes qu'un deMessieurs

les conducteurs avait dit des choses horribles de nous, dans

un café , en présence de quantité de gens, et qu'un de Mes

sieurs les sous- conducteurs en avait fait autant à la Bourse .

Cela nous étonna et nous affligea jusqu'à l'âme. . .

· Le 2 de novembre , nous nous en plaignimes à M . J . du

Bourdien , qui parut trouver cela fortmauvais. Il dit qu' il

porterait nos plaintes, et il nous assura que le résultat de la

délibération de leur compagnie n 'avait point du tout été préa

judiciable à nolre sincérité ni à notre honneur. Il se passa

diverses choses que nous laisserons, afin d'abréger matiére.

Il faut ajouter seulement, pour preuve que ces Messienrs

ont suffisamment reçu de nous tout ce qu'ils en ontdésiré,

que M . J . du Bourdieu nous a bien voulu communiquer

une lettre qu'il écrivait au nom de la compagnie à M . l'é

vêque de Londres , dans laquelle on ne nous rendait que des

témoignages avantageux .

Cependant plusieurs de ces Messieurs continuèrent à par

ler de nous dans des termes étranges, comme on avait fait

au café et à la Bourse ; j' en omels lesmotifs , parce qu 'ils ne

sont fondés que sur des conjectures. Mais quoi qu'il en soit ,

Celui qui connaît les cæurs, sait qu'ils sont très-injustes.
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Commenous étions bien avertis de ce cruel procédé, nous

avons deux ou trois fois refusé, depuis ce temps-là , de nous

rencontrer dans une compagnie qui nous avait siindignement

traités et qui n 'a aucune sorte d 'autorité sur nous ; et même

nous n 'avions plus rien du tout à leur dire.

Enfin ces Messieurs , en colère , trouvèrent à propos de

construire ensemble un écrit de diffamations atroces contre

nous, qu'ils publièrent contre toutes sortes de lois et dejus

tice, dans leurs trois temples, le dimanche 5 janvier de cette

présente année 1707. Et le 10 d 'avril suivant , nous fumes

tout étonnés de voir une nouvelle pièce de même étoffe ,

dont ils envoyèrent copie aux autres églises françaises de

cette ville .

S'il est à propos, le public sera plus particulièrement in

formé de toutes ces choses. Cependant nous croyons qu' il

est de notre devoir envers Dieu , pour sa gloire ; envers nos

prochains, pour leur édification ; et envers nous-mêmes ,

pour notre raisonnable justification et pour l'acquit de nos

consciences, de protester , commenous le faisons, à la face

du ciel et de la terre, contre l'excès commis dans cet acte

détestable ; déclarant que nous l'abhorrons de tout notre

ceur, dans son tout et dans chacune de ses parties , comme

étant toutrempli d 'accusations, de charges, de violencesetd 'in .

jures énormes, sans respect ni pour le public , ni pour la vé

rité , ni pour la charité . Nous appelons de ce jugement arbi

traire et inique au tribunal de Dieu , témoin et vengeur de

notre innocence. Et nous jurons solennellement en sa pré

sence , sur nos âmes , que nous ne sommes ni directement ni

indirectement coupables d'aucun des crimes qui nous sont

imposés dans cet acte vraiment abominable . Ainsi Dieu nous

soit en aide. Et nous conjurons loutes les personnes sages et

pieuses qui liront ceci , de ne regarder point les termes dont

nous nous servons ici comme si nous rendions outrages

pour outrages. Ce sont des expressions justes , et raisonna

bles en cette occasion , de notre indignation et de notre hor
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reur. L 'Eternel est notre retraite , et le rocher de notre re

fuge. Il fera justice à ceux qui souffrent; et leur attente ne

périra point.

A Londres , ce 24 avril 1707 .

: ELIE Marion , DURAND FAGE ,

e s Jean Cavalier ( 1 ).
Y

CONCLUSION 52225

DE LA PRÉSENTE ÉDITION .

Chrétiens de tous pays et de toute langue , et vous

surtout , chrétiens réformés de France et de Suisse ,

qu'allez- vous faire de ces récits , et de ces preuves

que, le Seigneur vousdonne des merveilles qu 'il a fai

tes parmi nous? Si nous méprisons le témoignage de

nos frères, à qui croirons-nous donc ?

( 1) Nous plaçons ici une note additionnelle relative à ces

mots de la page 150 : Bienheureux ceux qui verront l'an

mil sept cent six .

On a déjà renvoyé, pour justifier cette prophétie , à la fin de la

grande note qui commence à page 155 ; et l'on a vu dans cette note
(page 155), qu'il se fit, en 1706 , une paix très- favorable aux intérêts

des Protestants d 'Allemagne. Mais comme on serait fondé à dire que

cette transaction n 'était que d 'un intérêt fort éloigné pour les Pro

testants des Cévennes, nous ajoutons icique c'est précisément en 1706
que ces Protestants retrouvèrent, pour eux tous, et pour dix -huit ans,

une paix qui les autorisait certainement à se juger, relativement par

lant, bienheureux. A cette époque le célèbre Cavalier , au lieu d 'être
traqué avec les siens commeun homme hors la loi, avait capitulė ho

norablement, et élait colonel d'un régiment ( V . entre autres p . 135 ,

au bas, et la note 2 de p . 175 .) Or c'estun petit garçon de sept à huit
ans qui annonçait ces temps de rafraîchissement, en 1703 ; et la pré

diction de page 155 était d 'un enfant de six ans. Qui, d 'entre nos

plus habiles diplomates , voudrait pous dire ce qui arrivera dans trois

ans, sous quelque rapport que ce soit ?

Aulre omission Le passage d 'Ezéchiel dont il est question p . 36 ,

dans la note , est au chapitre iv de ce prophèle .
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Quel rêve qu'un pareil livre à notre époque ! Ou

plutôt quel météore au milieu de la nuit ! Il passera

inaperçu de ceux qui sont ensevelis dans le sommeil :

mais ceux qui veillent le verront et en seront réjouis .

Nous avons vécu long-temps au sein d 'une aposta

sie presque universelle : nous en sommes sortis ; mais

dès que l'enfant a fait ses preiniers pas il s'est ima

ginéque jamais homme n 'avaitmarché comme lui, ou

que jamais , au moins, on ne pourrait faire mieux !

Les philosophes qui, il y a un demi-siècle , jetaient

leurs enfants à la rue , tout en prétendant nous ap

prendre à élever les nôtres, nous ontdit qu'il ne de

vait plus y avoir de miracles ; et nous les avors crus

sur parole . Ou bien , nous-mêmes , redoutantpar ins

tinct et en perspective one piété trop vive et qui nous

crucilie au monde , après avoir supporté les pre

miers opprobres et les premiers combats de la con

version , nous avons pris goût au repos. Avons-nous

bien fait ? Y a - t-il entre le monde et nous cette diffé

rence de la mort à la vie et du jour à la nuit dont l'É

criture nous parle si souvent ? Consciences sérieuses,

répondez !

On a vu les déclarations de nos saints livres qui

annoncent si clairement que Dieu ne cessera pas de

se manifester dans son Église par divers signes de sa

puissance : les avons-nousmême désirés ces signes?

ou en avons-nous du moins déploré l'absence ?

Il y a trente ans, il semblait que ni l'Eglise, ni son

Ennemi, ne songeassent plus à se disputer l'empire

des âmes : nous avons bien fait du chemin depuis

lors : et qui ne voit tout ce qui se prépare encore !

Ou plutôt qui ne le sent sans le voir , de même que la
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nature éprouve une angoissemystérieuse à l'approche

de ses grandes secousses!

Bien des Protestants croyaient que le jésuitisme

était mort: le boa dormait. Mais pense-t-on que l'église

romaine aura peur de notre logique ou mêmede notre

dogmatique , si nous effaçons de notre étendard , de

nos saints livres, cette parole du maître : « Ce sont

« ici les signes qui accompagneront ceux qui auront

« cru , etc. »

Quelques - uns espèrent que l'incrédulité même

nous délivrera de la superstition et du despotisme de

Rome. Chrétiens, ne vous y liez pas ! Je ne sais quelle

combinaison se prépare : mais il se pourrait bien qu'a .

vant peu nous vissions et les impies , et l'Eglise ro

maine , et , chose singulière, la grande masse des

Protestants se ranger contre les chrétiens quine veu

lent que la Bible , et qui tout d 'un coup se verront

seuls . Peut-être alors serons-nous trop heureux de

découvrir de nouveau , quoique tard , que Dieu tient

en réserve pour son peuple des armes puissantes aux

quelles personne ne peut résister . Le caillou de Da

vid vaut mieux que l'épée de Goliath .

Entre les signes des temps , il en est un pourtant

qui console et qui rassure : c'est ce tâtonnement des

chrétiens , tout faibles qu 'ils sont encore , vers un

meilleur état. A côté des églises officielles qui semou

raient, se forment de nouvelles églises; comme d'un

vieux tronc desséché sort souvent un jeune rejeton

plein de sève : puis le tronc lui-même se ranime et re

prend vie . On se lend la main de toutes parts : on

forme des établissements ; on propose des associations

de prières; on travaille à l'union . .... Allez toujours !
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la direction est bonne ; et elle vous mènera plus loin

que vous ne le pensez peut- être .

Genève, Lausanne, Aigle, Neuchâtel, Lyon etautres

localités ! Vous avez eu , pendant quelque temps, des

réunions de prières quotidiennes pour demander à

Dieu qu'il répande sur son Eglise un nouveau baptême

d'Esprit et de feu . Chrétiens! ces humbles lignes vous

supplient de reprendre un genre de réunion aussiim

portant, aussi capital. L 'Esprit ne nousimpose, il est

vrai, ni des jours, ni des heures ; mais puisqu'on fait

mieux les choses auxquelles on assigne un moment

déterminé, donnons-nous un nouveau rendez -vous

pour cette prière commune. Consacrons, par exem

ple , ou seuls ou en compagnie de quelques frères , le

premier quart-d'heure ou la première demi-heure du

jour après notre lever , à adresser au Seigneur la

prière spéciale qui vient d 'être indiquée. Celui qui

fait cette proposition sera heureux si une seule âme

chrétienne lui fait savoir qu'elle entre dans cette con

fédération : il s'engage, pour sa part , à y persévérer,

dût-il le faire tout seul.

Plusieurs pensent que, commedans la dispensation

qui a précédé l' ère chrétienne, c'est surtout le Père

de N . S . J. C . qui a paru dans le gouvernement de

l'Eglise ; que commec 'est ensuite le Rédempteur qui a

particulièrement attiré les pensées des fidèles jusqu 'à

nos jours, il se pourrait que dès maintenant, sans

songer à quitter le fondement qui a été posé, savoir

J . C . crucifié , l'Eglise se caractérisât tout spéciale

ment par une action plus vive du Saint-Esprit.

Quoi qu'il en soit de ces vues, il semble certain que

cette action de l'Esprit de Dieu doit être plus sensible
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dans l'Eglise qu'elle ne l'a été depuis long-temps. Or,

pour l'avoir , il faut la demander. Faisons donc cette

demande, en nous souvenant de la grande parole de

notre Sauveur : « Si vous, lout méchants que vous

a êtes , savez bien donner de bonnes choses à vos en

« fants, combien plus votre Père céleste donnera -t-il

« le Saint-Espril à ceux qui le lui demandent! »

FIN .

PRINCIPALES MANIFESTATIONS

Surnaturelles ou extraordinaires mentionnées dans cet écrit ,

et faits généraux , avec l'indication des pages où ils se trou

vent.

A quor bon toutes ces choses ? p. 175 .

* BEAUTÉS PARTICULIÈRES, p . 71 à 75, 90 ,141, 150 , 169, 175 , 175 .

* CANTIQUES (DIVINS), p . 104 , 113, 148, 175 ,

CATHOLIQUES ROMAINS qui prophétisent. V . entreautres, p. 179.

CHANT DES PSAUMES, p. 78 (V. aussi Cantiques divins).

Charité, p . 80.

CHUTES violentes, chocs , coups d 'instruments tranchants sans lésion ,

p . 65, 103 à 105, 140, 159.

COMMUNION avec Dieu , p. 66 , 74 å 73.

CONVERSION du cæur, p . 57 , 90, 111 .

Convulsions ou plutôt agitations corporelles ; p . 54, et presque par

tout ailleurs. V . encore Châtes , etc .

DISCIPLINE spirituelle et sévère, p. 59, 118.

* ENFANTS A LA Mamelle et au berceau qui prophétisent, p. 114 , et

surtout141 ; puis 152

* EPREUVE DU FEU, p. 101, 116 .

Faits (quelques) singuliers et frappants, p . 82 , 85, 128 , 164, 176 ,

179, 180.

FRANÇAIS (Tous les Prophètes,même les plus ignorants, parlaient bon

français). Cela se voit à chaque page. V . aussi Idiots.
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* Idiots qui prophétisent admirablement, p . 54, 454, 161, 177.

* JEUNES ABSOLUS de 3 , de 6 et de 9 jours, p . 74, 92 et 93, 151, 174,

478 .

INSPIRATIONS de commande, p . 125 , 175 .

JUGEMENTDES MÉDECINS, p . 47, 165 .

LANGUES (don des), p . 155 .

* LARMES DE SANG , p. 61, au haut, 157.

* LUMIÈRES qui guidaient les Camisards de nuit , p . 115 . 148, 156 ,

160 .

Milliers de Prophètes, p . 53, 165 , au bas.

ORDRE ET BIENSÉANCE dans la prophétie, p . 144, au haut.

PARENTS qui ont peur de la prophétie de leurs enfants, p. 80 à 82;

93, 127, 128.

* PAROLES REMARQUABLES, p. 41 , 44, 45, 76 , 80, 81,123,135, 137,

164, 166 , 175 .

PERSÉCUTIONS, V . entre autres p. 139, 152, 160 , 166 , 168 et 169,

180 .

PIÉTÉ, p. 74 à 75 , 78 , 123 à 127 , 175 , 177.

PREDICTIONS, V. Traitres, etc., puis p. 68, 150 et 153.

PRÉSERVATIONS, p . 67, 69, 85 .

PROPHÉTIE . Doit toujours se contrôler d'après les Ecritures, p. 153 .

PROPHÉTIE . Sa puissance et ses avantages, p . 89, 91, 134.

SANCTIFICATION qui accompagne la prophétie, p . 71 et suiv. ; 94, 153 ,

142, au bas , 146 , id ., 162, 176.

SECRET pour étouffer la prophétie, p. 127.

TÉMOIGNAGE rendu à lavérité de tous ces faits : Par des ennemis ,

p . 32, 38 , 182. — Par des hommes indifférents ou impartiaux ,

p . 40 , 53 , 179 . – Ou par des hommes peu crédules, p . 29 , 55 ,

86 , 88, 110, 136 , 138, 157, 181, 185 à 185. '

TRAITRES, trahisons, dangers ou secrètes pensées découvertes par l'Es

prit, p. 63 , 70, 83 , 95, 99, 115 , 116 , 119, 121, 157 , 142 ,

148 , au haut, 149.

Visions, V . entre autres p . 156 , et surtout 115 .
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De tous les systèmes et de tous les essais d'explica

tion que l'on voit depuis quelque temps se produire en

si grand nombre à propos du moindre phénomène dont

le passé nous ait gardé le souvenir , aucun ne nous

semble plus incapable de résister à une saine critique

que les idées généralement reçues de nos jours sur les

origines du prophétisme cévenol. Triste résultat d 'un

fanatisme aussi haineux dans ses tendances que super

ficiel dans ses recherches , et plus tard accréditée par

l'ignorance ou l'amour d 'un merveilleux romanesque ,

cette opinion vulgaire mérite à peine le soin que nous

allons prendre de la reproduire et de la discuter .

Vers le milieu de l'an 1688 , revint de Genève à Dieu

le -Fit , sa patrie , un gentilhomme verrier du nom de

Du Serre. Il venaitde faire quelque séjourdans la Rome

protestante , d 'où il apporla le don de prophétie à sa

famille , qui était assez nombreuse ; « et, dit Fléchier ,

« après avoir donné le Saint-Esprit, comme il le préten

« dait, à sa femme et à ses enfants, il assembla , autant

« qu 'il put, de jeunes garçons et de jeunes filles qu'il

( envoya depuis en divers lieux , sous le nom de pro

« phètes et de prophétesses , pour précher en dormant

a contre la messe et contre les prêtres. Il leur appril



ina

« une manière de sommeil extatique. Il les dressa å

« toutes les postures quipouvaient attirer le respect et:

« l'admiration du peuple , et leur donna surtout cer

< taines formules de prêche... On fit plusieurs essais de

( cette nouvelle méthode de sermon . On perfectionna

a le geste et l'action des personnages 1. )

Nousne savons si ce réquisitoire épiscopal réunit les

caractères de la vraisemblance ; mais il n 'a pas à coup

sûr ceux de la vérité. Commentconcilier , en effet, cette

assertion , d 'ailleurs toute gratuite et à l'appui de la

quelle on n 'a jamais pu apporter même un semblant de

preuve que : Du Serre a été le promoteur, la source ,

le créateur du mouvementprophétique en janvier 1689,

avec le récit quinous est fait quelques pages plus loin

dans un autre opuscule de « la fausse apparition d'un

a ange dans le diocèse de Castres en mars 1688 ?,» ou

encore avec le « Mémoire » froidement ironique que le

trop spirituel évêque a aussi publié « touchant la ber

« gère de Crest *, » qui tomba pour la première fois en

extase dès le 2 février de cette même année ? N 'est-il

pas évident que ces phénomènes , dont le premier s'est

produit à une distance considérable des montagnes dau

phinoises, et qui tous deux ont éclaté à une époque as

sez antérieure à celle où Du Serre commença à faire

sentir son influence , antérieure même à son fameux

voyage de Genève , ne sauraient être en aucune façon

rapportés ni aux mancuvres hypocrites ni même å

' Récit fidèle de ce qui s'est passé dans les assemblées des fana

tiques du Vivarais , à M . le duc de Montausier, dans les Euvres com

plètes de Fléchier , t. IX , p . 441 et suiv. Paris 1828 . ,

* Ouvrage cité , p . 496 .

3 Ibid ., p . 480.



l'exaltation extatique dont il en aurait rapporté le se

cret ? Tous ces faits doivent sans doute reconnaître la

mêmeorigine;mais nous ne pensons pas qu'il y ait eu

action de l'un sur l'autre , ou alors Du Serre a bien pu

la subir ,mais non l'imprimer.

Les horreurs de la Révocation sont dans la mémoire

de tout le monde, ressuscitées en quelque sorte par les

recherches de l'érudition moderne et surtout par l'ex

position vivante de nos derniers historiens. Chacun

peut suivre dans ses rigueurs croissantes la sombre et

tragique histoire d 'une persécution qui, s'attaquant

d 'abord aux intérêts, matériels , s'introduit ensuite ,

pour le briser, dans le sanctuaire de la famille , chas

sant à l'étranger le mari , retenant la femme prison

nière , et leur arrachant à tous deux leurs enfants.

Jamais cette devise d 'un ordre célèbre : Que la fin jus

tifie les moyens, ve fut servie par des procédés plus

immoraux et plus froidement tyranniques. Partout, des

hôpitaux , qui ne différaient en rien des maisons de

correction , à la pensée desquels les infirmes se lais

saient fouetter plutôt que d 'y être traînés ; des prisons ,

véritables sentines , foyers d 'infection , où des insectes

hideux pullulaient dans les ténèbres, où l'on mourait

de faim ; des galères , dont on ne sortait jamais et dont

le souvenir seul fait frissonner. Partout, des supplices

atroces, supportés avec un courage et une résignation

qui lassait toujours et arrêtait quelquefois l'effort des

bourreaux les plus impitoyables , sur lesquels le prévôt

devait souvent avoir la canne levée pour les obliger å

faire aller le tour ' , ou encore à administrer jusqu'au

Jurieu , Lettres pastorales , t. ſer , p. 14.



bout å la victime les lentes et effroyables tortures de

la question . Partout, en un mot, le cercle de fer qui

entourait tout un peuple se resserrait à chaque instant

et finit par lui imprimer de si cruelles , de si profondes

et de si continuelles meurtrissures , qu'il en devint

exalté jusqu'au délire, et , dans son désespoir , donna

au monde l'affreux et désolant spectacle qui, dès le

lendemain de la révocation de l'Édit de Nantes, éclata

tout à coup sur une ligne de cent cinquante lieues

dans le Haut et le Bas-Languedoc, dans les monts du

Vélai, et sur la Drôme en Dauphiné .

Que Du Serre ait senti comme d'autres , et plus que

d'autres même, l’aiguillon de cette nécessité terrible

sous le poids de laquelle les protestants de France

étaient alors courbés , c'est ce que nousne songeons

pas à contester ; que de plus, chef d 'un grand établis

sement industriel élabli au centre de cette vallée day

phinoise que venaient de surexciter en l'ensanglantant

les cruelles exécutions qui suivirent le combat de Bour

deaux , il ait exercé une influence personnelle domi

nante sur le développement du prophétismedans les

contrées riveraines de la Drôme , c'est même ce qui

nous semble probable . Le reste , au contraire , n 'est

qu’une grossière légende ou plutôt qu'une calomnie ,

par laquelle les contemporains catholiques ont voulu

cacher « la vraie cause, celle dont ils sont coupables ? :

« je veux dire la persécution. )

Comment expliquer en outre , avec l'hypothèse qui

fait de Du Serre le promoteur de cette exaltation pro

'Michelet, Louis XIV , p . 402.

· Michelet, ouvrage cité , p . 396 .



phétique, l'état contagieux qui, dès 1685 , c 'est-à -dire

quatre ans avant qu'il fût question des prophètes du

Dauphiné, s'empara d 'une foule de personnes aux

quelles chaque nuit apportait comme un écho du con

cert des anges, des voix sublimes d 'en haut ? Comment,

enfin , se rendre comple de l'aversion profonde et

constante dont les disciples et les successeurs du Sa

muel dauphinois ont été l'objet de la part du clergé

deGenève, si c'est de là que , instrument docile , il ait

rapporté le secretd 'unemystification si singulière , - et

non moins impossible , car on peut réveiller et même

inspirer l'héroïsme : on ne l'enseigne pas.

Cethéroïsme était alors exalté jusqu'au délire , bien

moins encore par les vexations inouïes du dedans que

par les continuels encouragements du dehors. Enthou

siaste et crédule comme tous les opprimés, le Cévenol

accueillait avec transport et recevait sans hésitation

toutes les nouvelles , toutes les assurances , toutes les

prophéties qui lui venaient en si grand nombre de l'é

tranger . Il lisait surlout ces Lettres pastorales que Ju

rieu commençait à publier avec l'âpre et sombre élo

quence et la poignante énergie du désespoir. a Ces

« lettres, dit très-bien M . Michelet -, eurent un effet

a incalculable . Chaque quinzaine arrivaient ensemble

« la voix du droit et la voix des souffrances, les argu

« ments et les récits. On y lisait avidement les nouvelles

« de France, les fuites et les tortures , l'histoire des

( cachots , des galères, les saints confesseurs de la foi

« traînés au bagne, mourant sous le bâton. Une doc

« trine qui venait ainsi sanctifiée devait être invincible .

'Ouvrage cité, p . 407.



« Ajoutez l'émotion des grandes choses populaires, les

« psaumes qu'on entendit chantés au ciel , les tou

( chantes assemblées du désert, les révélations des en

( fants : tout cela , transmis par Jurieu , allait au coeur

« des opprimés , les exaltait au sacrifice. »

Quelque temps avantd 'expédier les Lettres pastorales ,

l'illustre pasteur de Rotterdam avait écrit ce livre de

mystique enthousiasme qu'il nomma si bien l'Accom

plissement des prophéties ou la Délivrance prochaine de

l'Église. Prochaine, en effet , car il assimilait la durée

de lamort de l'Église à celle de la mort des deux mar

tyrs de l'Apocalypse". Convertissant les jours en an

nées, il obtenait ainsi trois ans et demi, après lesquels

la Réforme française sortirait enfin du tombeau . Or, la

révocation de l'Édit de Nantes, ou la mort de l'Église ,

ayant eu lieu en octobre 1685 , l'aurore de sa résurrec

tion devait luire en avril 1689.

Ce commentaire apocalyptique, dit très-bien M . Pey

rat, flattait trop de douleurs et d'espérances pour ne

pas éveiller chez tous les opprimés de vives et ardentes

sympathies. Une foi profonde en la vérité de ses pro

messes naquit dans tous les cours , où le succès ines

péré de Guillaume d 'Orange dans son entreprise sur

l'Angleterre vint bientôt l'affermir d 'une manière iné

branlable. On annonçait partout que le nouveau souve

rain des trois royaumes allait venir au secours de ces

1 Apocalypse XI , 7 : Et quand ils (les deux martyrs) auront achevé

de rendre leur témoignage , la bête quimonte de l'abîme leur fera la

la guerre , les vaincra et les tuera ; v. 8 : Et ceux des tribus, des

peuples, des langues et des nations verront leurs corpsmorts durant

trois jours et demi; v. 11 : Mais après ces trois jours et demi, l'Es

prit de vie , venant de Dieu , entra en eux ; et ils se tinrent sur leurs

pieds, et une grande crainte saisit ceux qui les virent.



protestants de France,dont les fils l'avaient si puissam

ment servi et le servaient encore dans sa conquête .

Aussi prenait-il à leurs yeux les proportions d'un Mes

sie libérateur. L 'heure si impatiemment attendue de la

délivrance et de la fin devenait à chaque instant plus

prochaine. Plusieurs d'entre les exilés n 'eurent pas

même la patience d 'attendre qu'elle eût sonné ; et , de

tous les côtés à la fois, « de Hollande, d 'Allemagne, de

( Suisse , les prédicants expulsés rentrèrent en Langue

« doc , comme pour préparer les voies au nouveau

« Messie. Quant à l'insurrection , elle y était déjà ; elle

« n 'en était pas sortie , et , quoique inoffensive, avait été

( permanente au désert. Sa violence redoublait alors

«même, excitée , non par quelque orateur rustique,

« mais par un esprit extraordinaire , esprit né des dou

« leurs du temps , et que ces peuples avides de consola

« tion prirent pour un esprit céleste, l'espritde l'Éternel

« lui-mêmel.»

Or, ce mouvement tenait bien en effet du prodige et

du miracle , sinon quant à son origine , au moinsquant

à la grandeur et à l'étendue de ses résultats. Et ceci

nous est un motifde plus d'envisager commepurement

spontané , comme sorti des entraillesmême de tout un

peuple encore esclave soupirant après la liberté , ce

phénomène étrange que nous voyons se propager au

même instant dans une foule de localités différentes

avec la rapidité d 'un incendie.

On dit , et nous ne voyons aucune raison de rejeter

cette touchante histoire , si propre d 'ailleurs à faire

comprendre les origines et la sauvage grandeur de

1 Nap. Peyrat, Hist. des Pasteurs du désert, t. Jer, p . 179.



l'inspiration cévenole ; on dit que Du Serre, avant de

se séparer des jeunes ouvriers de sa verrerie , dont il

avait fait ses disciples, voulut avoir avec eux un der

nier entretien sur le seuil de sa demeure isolée , au

sommet du mont Peyrat , entretien qu'il termina par

ces paroles : « Ce n 'est pointpour vous, sachez -le bien ,

« que le don de prophétie vous a été donné ; c'est pour

« l'utilité commune. Allez donc , ajouta - t-il , en leur

«montrant de la main le Dauphiné et le Languedoc

« étendus sous leurs pieds, allez édifier les Églises de

« ces provinces; allez ramener les brebis perdues de la

« maison d 'Israël. Voyez ces temples où vous vous êtes

o si souvent assemblés pour chanter les louanges de

a Dieu : ils sont détruits. Jetez les yeux sur ces chaires

« d 'où l'on vous annonçait la vérité chrétienne: elles

« sont abattues. Portez vos regards sur ces tables où le

« pain et le vin eucharistiques étaient distribués : elles

( sont renversées. Remarquez ces personnes si pressées

« dans leur fuite : ce sont vos pasteurs que l'on a con

« traints de force à vous abandonner . Considérez ces

a foules à qui l'on prêche : ce sont vos frères que l'on

« séduit.... Oui, le mystère d'iniquité se met en train .

«La bête a reçu le pouvoir de faire la guerre aux saints

« et de les vaincre. La mère des paillardises et des abo

« minations , Babylone a enivré les habitants de la terre

a du vin de sa prostitution . Mais traitez, ô prophètes

« du Seigneur, traitez Babylone comme elle vous a

« traités elle -même; rendez-lui au double toutes ses

« oeuvres: Dans la même coupe où elle vous aura forcés

« de boire, faites- la boire deux fois autant; rendez -lui ,

a au double ses tourments et ses douleurs, càr il est

a écrit: Ne pensez pas que je sois venu apporter la paix



'

( sur la terre; je suis venu apporter , non la paix ; mais

« l'épée . Les propres domestiques d 'un homme seront

« ses ennemis ; le frère livrera son frère à la mort ; le

( père , son enfant; des enfants s'élèveront contre leur

« père , et le feront mettre à mort'. » Mais tout ceci,

continua-t-il, en entrant dans des développements que

nous sommes forcé d 'abréger, toutes ces souffrances

et ces horreurs précéderont de peu le triomphe de

cette sainte et noble cause de la vérité et de la justice

que vous allez servir. Ensuite , élevant les mains au

ciel et les étendant sur eux, il ajouta : « La paix soit

( avec vous. Commemon Père m 'a envoyé, je vous en

( voie aussi de même» (Jean XX , 21 ).

Ils étaient trente à recevoir les instructions suprêmes

du vieillard dauphinois , tous jeunes et rompus aux fa

tigues et de plus ardents et enthousiastes comme des

croyants et des martyrs. Fidèles au chaleureux appel

de celui qu 'ils nommaient leur père, ils se répandirent

dans tous les lieux du voisinage et bientôt étendirent

très-loin leurs courses , propageant partout les trans

ports de l'extase , s'efforçant de réveiller et de raffermir

les faibles et travaillant sans relàche à recruter des

imitaleurs ou des adeptes; on va voir avec quel succès :

« En moins de quelques mois, dit Brueys ?, depuis

« le mois de juin 1688 jusqu'à la fin de février de l'an

« née suivante , il s'éleva dans le Dauphiné et ensuite

« dans le Vivarais , cinq ou six cents religionnaires de

« l'un et de l'autre sexe , qui se vantaient d'être pro

' Histoire des Prophèles des Cévennes, par l'abbé Vallette , p . 46

50 (manuscrit de la bibliothèque de Nîmes).

* Hist. du Fanatisme de notre temps, t. Jer, p . 11 .
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« phètes et inspirés du Saint-Esprit. Et ailleurs 1: « La

« secte des inspirés devint bientôt nombreuse; les val

« lées en fourmillèrent et les montagnes en furent cou

« vertes. Il y avait une infinité de petits prophètes ; il y

« en avait des milliers.)

Nous verrons bientôt que l'on pouvait en dire autant

du Vélay et d 'ailleurs. Transportons-nous en attendant

dans le diocèse de Castres, et retraçons en peu de mots

l'étrange aventure qui, versle printemps de 1688, attira

tout à coup l'attention sur cette contrée.

« Une petite fille de la Capelle , âgée de douze à

« treize ans, de peu d'esprit et d'une grande simplicité?,

« gardait un jour son bétail avec quelques -unes de ses

a compagnes, lorsqu'elle vit une grande cloche. Elle

« s'enquit si elles ne la voyaient pas aussi ; elles répon

« dirent que non , et à l'instant la cloche disparut à ses

« yeux. ) Peu de temps après , comme elle marchait , elle

vit un ange semblable à un enfant de sa taille qui, sor

tant d 'un buisson , lui dit être venu tout exprès de la

part du Seigneur Jésus pour lui défendre de retourner

à la messe.

Ce message était trop en harmonie avec les croyances

les plus chères des nombreux protestants d'alentour,

pour que la nouvelle ne s'en répandît pasavec la rapi

dité de l'éclair. On vint de tous côtés voir l'enfant, et

sur la foi de son étrange récit , on déserta les églises.

Les prêtres alarmés invoquèrent l'appui de l'autorité

civile qui, comme toujours , prit des mesures répres

sives, se saisit de la jeune extatique et la mit en prison.

ose

! Histoire du Fanatisme de notre temps,t. Jer, p . 6 .

* Ce passage, et les citations qui vont suivre , sont empruntés au

Mémoirede Fléchier sur les visions de la fille du diocèse de Castres.
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Ce fut un grand bien pour elle , s'il faut en croire le

sensible et ingénieux évêque de Nîmes, qui nous af

firme sérieusement « qu'elle n 'a jamais été plus à l'aise

« que dansses prisons.» Mais alors, n 'y a-t- il pas plus

que de la naïveté à venir nous apprendre , quelques

lignes plus bas , « que la prison ne lui convenait pas et

a qu'elle portait impatiemment sa peine ? j

Transférée plus tard dans un couventdeSommières,

à l'autre extrémité du Languedoc , elle y resta six mois,

pendant que le subdélégué Barbeyrac faisait publier à

son de trompe qu'elle s'était rétractée, et que , loin

d 'ordonner à l'enfant de ne plus aller à la messe , l'ange

lui avait au contraire recommandé de la fréquenter

avec assiduité .

Réelle ou supposée, et, dans le premier cas, extor

quée par la violence , cette rétractation ne convertit

personne. Nulne fut dupe d 'une aussi odieuse comé

die , et les rêveries extatiques n 'en reçurent qu'un nou

vel élan , qu'une impulsion plus décisive et plus pro

noncée. A l'exemple de la bergère, un prédicant du

nom de Corbière, dit la Picardié , prétendit aussi voir

les anges. Ceux-ci lui dénonçaient les protestants qui

se laissaient entraîner à participer aux cérémonies ro

maines. Il se disait invulnérable. On accourait de tous

côtés l'entendre avec ardeur. Il fuyait un jour devant les

dragons qui venaient de surprendre son auditoire en

thousiaste , lorsque, pressé par eux et près d'être at

teint, il se retourne et leur fait face : « Arrière de moi,

+ Théâtre sacré des Cévennes, p . 152. Nous reviendrons plus tard

(v. p . 105 ) sur cet ouvrage. N 'ayant pu nous procurer l'édition origi

nale (Londres 1707), nous citerons d 'après la réimpression qu'en a

donnée M . Bost, en 1847, sous ce titre : Les Prophètes protestants.



« Satan , leur crie-t-il d 'une voix terrible.» Frappés

d 'une terreur superstitieuse , les soldats tournaient

déjà bride etle prophète allait être sauvé, lorsque, plus

courageux et surtoutmoins crédule , le .capitaine l'a

battit d 'un coup de pistolet.

Même exaltation , dont nous avons déjà décrit l'ori

gine, du côté du Dauphiné;mêmes mouvements exta

tiques , concentrés pendant quelques semaines sur un

petit nombre de têtes et bientôt rapidement propagés

dans le Vivarais d 'abord , et ensuite dans le Bas-Lan

guedoc.

Cirons ici quelques chiffres pris au hasard dans les

récits de témoins oculaires. « Dès l'année 1701 , dit :

« Jacques Dubois , de Montpellier ', j'ai vu des per

« sonnes inspirées en divers lieux du pays. J'ai vu pour

« le moins 200 personnes dans cette inspiration. ) -

« Sur 1200 prisonniers enfermés dans le château de

« Perpignan , rapporte Jean Cavalier, alors détenu dans

« cette forteresse (p . 98 ), il y en avait au moins 300 de

« l'un et de l'autre sexe qui avaientde fréquentes inspi

« rations. ) — « David Flottard rapporte (p . 168) qu'il y

« en avait plus de 8000 dans la province et que c'était

( particulièrement dans les assemblées qui se faisaient

a pour prier Dieu qu'on en trouvait beaucoup.) — « J'ai

( vu dansce genre, dit le maréchal de Villars ? , des choses

( que je n 'aurais jamais crues si elles ne s'étaient pas

< sées sousmes yeux; une ville entière dont toutes les

« femmes et les filles, sans exception , paraissaient pos

a sédées du diable. Elles tremblaient et prophétisaient

« publiquement dans les rues. Les prisons, dit encore

1 Théâtre sacré des Cévennes, p . 152 .

? Vie du maréchal de Villars , t. Jer, p . 125.
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« David Flottard , se trouvèrent en peu de temps si rem .

« plies de ces pauvres gens là et particulièrement d 'en

( fants , qu 'on ne savait qu 'en faire ; de sorte qu'il vint

cun ordre de la cour de leur ouvrir les portes etde ne

plus faire à l'avenir de tels prisonniers ,mais de faire

a main -basse sur ceux qu 'on trouverait assemblés.»

Ils s' élèvent donc en si grand nombre que les vastes

prisons d'alors ne suffisent pas mêmeà renfermer ceux

qu'on parvient à saisir. Aussi se hâtait-on d'expédier

cesmisérables, en envoyant les moins compromis aux

galères et en faisant expirer les autres dans les plus

effroyables tortures . « On ne voyait partout, dit Brueys',

« que gibets , que roues, qu 'échafauds el que bûchers.

« M . de Baville , avec le présidial de Nîmes (entre tous

aréputé pour sa justice sommaire), pouvaient à peine

« suffire à juger ces bêtes féroces. )

Arrêtons-nous un instant sur quelques-uns des noms

que nous trouvons inscrits les premiers dans ce long

et glorieux martyrologe.

« Parmi les disciples de Du Serre, trois bergers de

Qhuit, de quinze et de vingt ans, Bompart, Mazet et

« Pascalin , se distinguèrent d 'abord. Ces enfants pré

« sidaient les assemblées, citaient à leur tribunal les

a apostats, prêchaient, baptisaient, mariaient, diri

a geaient les peuples et déployaient dans toutes ces

« fonctions l'autorité des Pères de l'Eglise. Ils furent

« incarcérés,mais remplacés presque aussitôt par une

amultitude d'autres inspirés entre lesquels brillèrent

« principalement Isabeau Vincent et Gabriel Astier ?. »

Nous voudrions pouvoir transcrire ici en entier les

' Histoire du Fanatisme, t. Jer, p . 120 .

' Nap. Peyrat, Hist. des Pasteurs du désert, t. Jer, p . 493.
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pages admirables que M . Michelet consacre à la jeune

prophétesse, si justement célèbre sous le nom de la

bergère de Crest. « Rien de violent dans ses inspirations,

« mais des plaintes et des pleurs. Elle chantait d'abord

« les commandements de Dieu , puis un psaume d 'une

« voix basse et languissante. Elle se recueillait un mo

ament. Puis commençait la lamentation de l'Église ,

( torturée , exilée , aux galères , aux cachots. Tous ces

(malheurs, elle en accusait uniquement nos péchés et

« appelait à la pénitence. Là , s'attendrissant de nou

( veau , elle parlait angéliquement de la bonté divine.

« Son inspiration bouillonnait , abondante et inépui

( sable , commeune eau longtemps contenue. Les mots

( coulaient d 'un cours impétueux , jusqu'à s'embar

( rasser en finissant. Sa parole alors était comme un

( chant, une douce cantilène , peu variée , qui allait au

( coeur. Elle rougissait et se transfigurait d 'une beauté

(merveilleuse. Tous criaient : C 'est l'ange de Dieu ?.»

Aussi son influence était-elle immense et sans bornes

sur les habitants des vallées dauphinoises, qui de toutes

parts accouraient pour l'entendre et l'admirer ; et « si

« l'intendant n'y avait promptement remédié , il est

« certain que, dans peu , il n 'y aurait pas eu un seul

«manant de ce quartier-là qui ne fût devenu pro

« phète?.» Le remède dontil est ici question fut la sé

questration de la prophétesse, dont la ferme attitude

devant ses juges ne se démentit pas un seul instant, et

alla même un jour jusqu'à leur imposer silence par

celte héroïqueréponse, bien propre à faire comprendre

à la fois la trempe de son caractère et la prodigieuse

*Michelet, Louis XIV et la Révocation , p . 404.

? Brueys , t. Jer, p . 121.
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rapidité de ses succès : « On peutmefaire mourir ;mais

« Dieu en suscitera d'autres qui diront de plus belles

« choses que moi.»

Quant à Gabriel Astier, il passa en Vivarais , où il

devint le centre et l'instigateur d 'un mouvement formi

dable. Écoutons encore Brueys : « Je n 'exagère pas

« quand je dis que le pays se trouva bientôt rempli de

« ces fanatiques ou des insensés qui couraient après

( eux. Tous ceux du pays qui ont vu les assemblées

« qu'ils firent presque en même temps à Saint-Cierges ,

« Tauzuc , Saint-Sauveur, Saint-Michel, Gluyras, etc.,

« assurent que les moindres étaient de quatre ou cinq

< cents , et qu 'il y en a eu quelques-unes de trois à

« quatre'mille personnes?.» Mais ces succès si rapides

du prophète ne tardèrent pas à lui attirer , ainsi qu'à

ses confrères , d 'autres et de plus sévères mesures de

rigueur. Toutes les autorités de la province, accourant

au bruit que les « fanatiques ) avaient écrasé sous des

pierres quelques soldats et un capitaine qui avaient fait

feu sur eux , les chassèrent à leur tour de cime en cime,

depuis les bords du Rhône jusque sur les sommités es

carpées des Boutières, fusillant tous ceux qu'ils pou

vaient atteindre , et ne faisant de prisonniers que par

un raffinement de barbarie et pour leur infliger une

mort plus affreuse et plus lente. Le prophète lui-même

ne put être atteint. Caché dans les Cévennes, où sa tête

était mise à prix, il y brava longtemps les recherches

les plus actives et les plus passionnées. Mais il eut un

jour l'imprudence d’en descendre. Reconnu à Mont

pellier par un soldat , il fut arrêté et rompu vif.

' Brueys, Hist. du Fanatisme, t. Jer, p . 135 -136 .
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Un moment comprimée , l'exallation prophétique ne

s'éteignit pas; elle s'étenditmême, commenous l'avons

dit , en envahissant les Cévennes et le Bas-Languedoc.

Voici dans quelles circonstances :

Environ douze ans après la première apparition des

disciples de Du Serre, vers 1701 , les cantons du Viva

rais limitrophes des diocèses d'Uzès et d'Alais s'élaient

peu à peu remplis d'inspirés de tout âge et de tout sexe,

grâce aux efforts persévérants d'une vieille tailleuse

d 'habits , qui les parcourait sans cesse pour y exercer

son industrie . De là , l'Esprit se répandit avec rapidité

dans les environs de ces deux villes , après quoi on le

vit prendre deux directions opposées. Il pénétra d 'abord

dansles Basses-Cévennes (aujourd'hui département de

la Lozère ). «Marguerite Armand, servante d'une femme

(fanatique de Saint-Jean -de-Gardonenque , fut la pre

mière prédicante du fanatisme en Gévaudan. Etant

« allée chez ses parents, à Vébron , d 'où elle était , elle

« fanalisa dans un moulin devant neuf ou dix per

a sonnes avec tantde succès , que son auditoire devint

( un séminaire de prophèles et de prophétesses .» Un

an plus tard , en août 1702 , l'inspiration fut introduite

dans la Vaunage ? par un maçon de Clarensac, nommé

Gras. Jamais terrain plus fertile ne fut cultivé avec plus '

de vigueur, de suite et de succès. En quelques se

maines, les courses réitéréesde cet infatigable mission

naire lui avaient suscité une foule de disciples et d 'imi

lateurs.

Parlout, dans ces divers champs de travail , l'ardeur

prophétique poussa de si fortes et și profondes racines ,

' llist. des Prophètes des Céconnes , par l'abbé Vallette , p . 11.

? Val de Nages, gros bourg entre Nimes et Montpellier.



que les soins les plus attentifs et les mesures les plus

rigoureuses des autorités civiles , militaires et reli

gieuses de la province ne purent parvenir à les extir

per. En vain s'efforça-t-on d 'étouffer l'inspiration nais

sante sous les gibets et les tortures. La froide cruauté

de Baville ne fit que la surexciter en l'exaspérant. Pour

un inspiré qu'on égorgeait , vingt autres sortaient de

terre , plus exaltés que jamais , plus près que jamais

de tirer une épée dont l'abbé du Chayla sembla prendre

à tâche de les forcer à se saisir par ses vexations

inouïes , et qu 'ils ne quittèrent plus une fois qu'ils

l'eurent baignée de son sang

3. Nous ne traçons pas ici un tableau de fantaisie. C 'est

de l'histoire quenous faisons. Lemeurtre de l'abbé du

Chayla fut projeté dans une réunion dont trois pro

phètes étaient l'âme, et accompli par eux. « Ça été

: ( uniquement par les inspirations ', dit Élie Marion ,

cet par le "redoublement de leurs ordres, que nous

« avons commencé notre sainte guerre . Ce sont elles

( seules qui ont élu nos chefs , et qui les ont conduits

« à la victoiré. » Par elles, et par elles seules, en effet,

l'impuissance, trop longtemps provoquée par des vexa

tions insupportables, pouvait se changer en une surex

citation permanente et terrible comme le désespoir

qui l'inspirait. L 'âme, hors d 'elle -même et en proie à

une exaltation maladive , ne se repaissait plus que de

songes, de visions et d 'apparitions prétendues. Nous

donnons ici , entre mille autres , un de ces récits les

plus remarquables , celui de la vision belliqueuse

d'Abraham Mazel. « Je songeai un jour , dit ce pro

* Théâtre sacré des Cévennes , p. 72.
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< phète , que je voyais dans un jardin de grands beufs

( noirs, fort gras , qui broutaient les plantes du jardin .

« Une personne me dit de chasser ces bæufs ; mais je

( refusai de le faire ; cependant , la même personne

« ayant insisté , je les chassai. Peu après, je reçus,une

« inspiration dans laquelle il me fut dit que le jardin

« était l'Église , que les gros beufs noirs étaient les

« prêtres qui la dévoraient, et que je serais appelé à

« mettre en fuite ces sortes d'hommes '.» Quelques

jours après , il reçut « l'ordre positif et redoublé » de

prendre les armes. . .

Peu nombreux d 'abord , et quoique plus tard sensi

blement augmentés à la suite de l'horrible dévastation

de toutes les Cévennes (un pays -de quarante lieues

d' étendue) , opérée par les généraux de Louis XIV, les

rangs de la petite armée camisarde ne s'ouvrirent ja

mais à plus de deux mille combattants , dispersés d'ail- :

leurs en diverses troupes qui n 'opéraient entre elles

que des jonctions passagères pour quelque expédition

d 'importance. Ils purent néanmoins résister à cin

quante-deux régiments de milices de la province et à

une armée régulière de vingt mille hommes, recrutés

parmi les vieilles bandes de Condé , de Turenne et de

Luxembourg. La connaissance parfaite de la nature et

surtout des défilés du pays ; les secours incessants de

tout genre qu'ils recevaient de leurs parents et de leurs

frères , et même de nouveaux convertis bourrelés de

remords ; une agilité extraordinaire particulière aux

habitants des montagnes , et par-dessus tout le saint

enthousiasme qui les animait et la foi naïve et ardente

* Thedire sacré des Cévennes , p . 77.
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qui les transportajl jusqu'au trône de ce Dieu qui n 'a

bandonna jamais la plus noble des causes , brisèrent

entre les mains de deux maréchaux du despote de

Versailles une épée que le plus habile et le plus 'heu

reux des capitaines de la fin de son règne ne crut

pouvoir conserver intacte en présence des Enfants de

Dieu qu'à la condition de ne pas s'en servir, et de leur

parler enfin le langage trop longtemps désappris de la

douceur et de la conciliation.

« Notre nombre , dit Abraham Mazel ', n 'a jamais

a été si grand que la plupart du monde se l'est ima

« giné. J'ai peine à croire que nos diverses troupes

« ensemble aient jamais monté jusqu'à deux mille

« hommes, et plusieurs d'entre nous n'avaient pour

« armes que des pierres ou des bâtons... Mais l'Éternel

« des armées était notre force , et c'est Dieu , Dieu lui

« même, son conseil et son bras, qui ont opéré ce que

a l'esprit humain ne saurait comprendre.) Éloquentes

paroles, qui sont aussi vraies au fond. Sans Dieu , en

effet , dont l'Esprit pénètre à chaque instant toutes

choses , et par-dessus tout notre âme émanée de son

sein , les Cévenols n 'auraientconnu que la brutale furie

des aventuriers vulgaires, et seraient demeurés im

puissants à se signaler, comme ils l'ont fait , à l'admi

ration du mondepar une persistance inébranlable dans

la croyance en la sainteté de leur cause et dans le dé

vouement à l'invisible , qu'ils forçaient, si j'ose dire , à

descendre en eux à force de s'élever å lui.

« Devions-nous attaquer l'ennemi? Étions-nous pour

( suivis ? Craignions-nous des embuscades ? Arrivait-il

' Theatre sacré des Cévennes, p. 79 et 80. ·
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« quelque accident ? Fallait-il marquer le lieu d'une

« assemblée ? Nous nousmettions d 'abord en prières :

« «Seigneur, fais-nous connaître ce qu'il te plaît que nous

« fassions pour ta gloire et pour notre bien.» Aussitôt

« l'Esprit nous répondait , et l'inspiration nous guidait

( en tout '.» C 'était une vraie théomanie, nourrie dans

la lecture et développée dans des applications sans

nombre de l'Ancien Testament , inspiration grande et

sublime, qui a été l'origine, le principe , l'âme et ,

pour tout dire en un mot, le nerf de la guerre sainte

des Camisards sous Louis XIV. Nul ne peut nier le

puissant intérêt qu'elle présente, quelque jugement que

l'on porte sur elle , et que l'on adopte ou non la théorie .

que nous allons essayer d 'exposer et de justifier.

Nous avons tout d 'abord à retracer , aussi clairement

et aussi succinctement que possible , les phénomènes

les plus propres à jeter quelque lumière sur la nature

et les principaux caractères de la prophétie cévenole .

Nous les diviserons en trois classes , selon qu 'ils affec

taient surtout l'état physique , intellectuel ou moral du

sujet , tout en réservant une première place à ceux qui

caractérisent plus spécialement les préludes et les pre

miers symptômes de l'inspiration .

PARAGRAPHE PRELIMINAIRE

PHÉNOMÈNES CARACTÉRISTIQUES DE L 'ENTRÉE EN INSPI

RATION .

Rien de plus divers que le mode d 'entrée en inspira

tion . Quelquefois il semble purement physique; ail

leurs, au contraire, l'illumination de l'esprit est ex

* Théâtre sacré des Cévennes , déposition d'Élie Marion .
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pressément subordonnée à l'état moral du sujet. On

peutmêmeaffirmer que, dans tous les cas, sans excep

tion , c'est une impulsion toule morale qui domine, et

qui détermine l'état d 'inspiration . C 'est ce qu'il nous

sera facile de montrer par quelques exemples .

GabrielAstier conférait l'Esprit à ses disciples en les

embrassant. Un inconnu, prêchant un jour dans la

bergerie d 'Isabeau Vincent, lui laissa l'Esprit dans un

baiser. Louvreleuil raconter qu 'au mois d 'avril 1701,

une jeune homme de Mazillon , nommé EtienneGout,

revenant un jour de la magnanerie où il travaillait à

Saint-Jean -du-Gard , trouva, au bas de la descente de

ce bourg , un vieillard couché sur le chemin et saisi

d 'un frisson convulsif. « Mon père, lui-dit Étienne ,

« êtes- vousmalade ? » — « A genoux, à genoux , ô mon

« fils ! s'écria le vieillard ; que t'importemon mal? C 'est

« de ton salut qu 'il s'agit et de celui de tes frères. Tu

a l'accompliras par le moyen de l'Esprit , il est en moi

a par la grâce de Dieu ! Approche-toi, ô mon fils , et

a reçois-le dans ce baiser ! ) – Étienne recueillit le

baiser du vieillard , et, se mettant en route aussitôt, il

alla évangéliser de bourgade en bourgade.

Nous pourrions multiplier les exemples. Il nous suf

fira de dire que ce mode de propagation de l'Esprit

était généralement usité à l'origine. On verra plus loin

que le souffle formait un des degrés de la hiérarchie

spirituelle. Bientôt cependant l'inspiration s'affranchit

de cette opération extérieure , et , plus nous descen

dons vers les origines de la grande insurrection céve

nole, moins nous en trouvons de traces , et plus nous

' Le Fanatisme renouvelé , t. Jer, p. 18 , cité par M . Figuier , dans

son Histoire du Merveilleux , t. III , p . 91.



22

re

voyons au contraire éclater l' élan libre et spontané de

l'âme vers le souffle inspirateur qui doit la transformer.

Quelles qu'aient été du reste , dans l'appel et dans la

formation des plus récents prophètes , les destinées ul

térieures de l'insufflation , quine voit dans cette pra

tique, en soi tout à fait insignifiante , et simplement

renouvelée des premiers jours de l'Église , un puissant

moyen d 'agir sur l'imagination ? Déjà vivement dési

reux de recevoir l'inspiration divine , encore plus sur

excité par le chant répété des psaumes et par les dis

cours enflammés des prophètes, pleins de foi surtout

dans la souveraine efficacité du baiser dont nous pár-,

lons, le futur inspiré recevait par lui commeune étin

celle, dontle simple contactsuffisait pour allumer l'in

cendie qui couvait depuis longtemps dans son sein . Ici ,

comme ailleurs , la foi , c'est- à -dire l'entraînement,

moral, faisait tout le miracle .

Il est tout aussi facile de constater l'existence d 'une

source féconde d 'excitation morale dans cette pratique,

en apparence tout à fait extérieure, du jeûne, qui était

en si grand honneur chez les Camisards.

Fléchier et Brueys : nous apprennent que le jeûne

était souvent exigé comme condition préalable à la

venue de l'Esprit.

Les jeunes gens auxquels Du Serre communiqua son

ardeur extatique jeûnaient souvent, à son exemple ,

pendant trois jours entiers.

Elie Marion rapporte ? que ce n 'est qu'après un mois

de jeûnes , d 'oraisons et d'extasesmuettes , qu 'il plut à

Dieu de lui délier la langue. « Le 6 novembre, au matin ,

' Histoire du Fanatisme, t. Jer, p . 154.

* Théâtre sacré des Cévennes, p. 70.
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« dit-il ailleurs ', comme je faisais ma prière , je fus

( saisi de l'Esprit, qui m 'ordonna de rester trois jours

« entiers sans manger ni boire.» Un peu plus bas il

ajoute , à propos de deux jeûnes accomplis à peu près

dans lesmêmes conditions de durée : « Je dirai, en pas

« sant, que ces jeûnes furent pour précéder des choses

( extraordinaires. )

. Il ne nous apprend pas lesquelles ; mais, ce qu'il ré

vèle ainsi en passant , et sans s'en douter , c'est un

exemple de plus, et un lumineux exemple , de ce fait

que le jeûne tant soit peu prolongé entraîne toujours

après lui, comme conséquence inévitable , un état ex

traordinaire de l'âme, engendré par une débilitation

nerveuse du corps.

« Une de mes amies , dit Isabeau Charras ?, reçut de

« l’Esprit l'ordre d’être neuf jours consécutifs sans

a donner aucune nourriture à son corps. « Tu ne par

« leras point, avait dit encore l'Esprit, si je n 'ouvre ta

a bouche. Mais ne crains point : je serai avec toi et je

« te rassasierai. Je sais certainement qu' elle nemangea

anine but pendant les neuf fois vingt-quatre heures du

« jeûne qui lui avait été ordonné, car je ne la quittai ni

« jour ninuit pendant ce temps-là. » Elle ne parla pas

davantage dans le courant de ces neuf journées et ne

prononça que quelques paroles d 'exhortation vers la

fin d 'une inspiration dont elle fut saisie le cinquième

jour, au milieu d'une assemblée. « Et quoiqu'elle ne

< sentit aucun empêchement, à sa langue et que ses

Qamies la sollicitassent quelquefois en riantde répondre

" Théâtre sacré des Cévennes , p . 74 .

2 Ibid ., p . 174 .
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TII

caux demandes qu'elles lui faisaient, elle protesta avec

« sincérité , à la fin des neuf jours, qu 'elle n 'avait pas

( eu lemoindre désir de parler . )

C 'est , ce nous semble , calomnier l'Esprit que de lui

attribuer des injonctions si singulières et des épreuves

si difficiles à supporter, surtout pour une femme. Le

mode de cette dernière communication n 'étant nulle

ment défini , il nous est d'ailleurs,permis de l'assimiler

à cette a inspiration secrète » que reçut Elie Marion

c'est -à -dire à un mouvementpurement intérieur , ayant

exclusivement sa source dans l'âme qui en était agitée

et qui s'imaginait le recevoir du dehors . Quoi qu'il en

soit , chacun sait combien un jeûne prolongé prédis

pose à la surexcitation nerveuse et quelle action puis

sante il exerce sur l'irritabilité des organes. Sansentrer

icidans des détails techniques quine sont pas denotre

ressort, et tout en nous bornant à nous en référer au

témoignage unanimedes maîtres de la science , il nous

sera permis derappeler qu'unealimentation convenable

est la condition essentielle de la santé de l'âme aussi,

bien que de celle du corps. Si l'on appauvrit le sang

par l'abstinence , on irrite infailliblementpar là même

le systèmenerveux. Un tel régime engendrerait bientôt

les désordres les plus graves dans l'organisme tout

entier.

Par contre, bien des apostasies, bien des refroidis

sements de l'ardeur extatique que l'on vit se produire à

l'ombre des prisons d 'alors , peuvent très-bien s'expli

quer , sans préjudice des considérations d'une tout

autre nature qui se présententici d'elles-mêmes ,par la

tranquillité complète et la nourriture abondante et

saine dont jouissaient, à Grenoble, par exemple , et sou
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vent malgré eux , les inspirés que l'on parvenait à

saisir ".

D 'après ce qui précède, on ne sera pas surpris de

voir, par l'histoire suivante, que, loin de modérer l'ar

deur extatique , le jeûne lui communiquait , au con

traire, une nouvelle et insurmontable énergie. Un jeune

garçon de douze å treize ans recevait des inspirations.

Son père , nomméHalmède, craignant la persécution ,

et redoutant par-dessus tout de s'attirer les mêmes

malheurs qu ’un riche paysan des environs, qui avait été

pendu avec sa femme pour avoir laissé prophétiser ses

deux enfants, alla au curé et luidit : « Monsieur le curé,

(mon fils prophétise , je vous en avertis ; ne prétendez

« pasmeruiner pour cela. ) -- « Croyez -moi, lui ré

a pondit le prêtre , faites jeûner votre fils , vous verrez

que c 'est un bon remède. » Le père obéit ; mais l'en

fant continua ses prophéties comme à l'ordinaire ? ,

malgré les jeûnes rigoureux que lui faisait subir son

père en y joignant force menaces et coups de bâtons,

toujours sur l'avis de l'ingénieux abbé. On verra plus

loin comment se termina cette curieuse aventure par

l'invasion bien inattendue de l'Esprit dans le coeur de

ce père jusqu'alors si prudent et si timide.

De tout ceci, et en particulier des considérations

médicales auxquelles nous nous sommes contenté de

faire allusion , nous sommes en droit de conclure que,

là mêmeoù les faits caractéristiques de l'entrée en ins

piration semblentappartenir à un ordre purementphy

sique, ils ne servent qu'à préparer et à faciliter la ve

* Brueys , Histoire du Fanatisme, t. Jer, p . 124 .

? Théâtre sacré des Cévennes , p . 80 et 81 .
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nue des phénomènesde l'ordre moral, inséparables des

premiers , et qui seuls peuvent engendrer l'état d 'ex

tase prophétique dont il vient d'être ici question. Et

cela est si vrai que, dans la plupart des cas , ces phé

nomènes moraux sont les seuls que nous voyons se

produire au début et parmi les préludes de l'inspi

ration .

Il nous serait facile demultiplier les exemples à l'ap

pui de cette dernière assertion . Autant de récits d 'en

trée en inspiration , autant de descriptions de phéno

mènes intérieurs , de pratiques pieuses, ou tout au

moins d'indications claires et précises qui en font sup

poser l'existence et le fréquent exercice. « Commenous

( nous étions retirés , dit Elie Marion ?, pour passer

« une partie de la journée en prières et autres exer

a cices de piété , l'un de mes frères reçut une inspira - .

« tion , et, quelquesmoments après, je sentis tout d 'un

- « coup une grande chaleur quimesaisit le cæur et qui

( se répandit par tout le dedansde mon corps. Je me

a trouvai ainsi un peu oppressé , ce qui me forçait à

« faire de grands soupirs.» C 'est surtoutdans les assem

blées religieuses que l'on voyait l'inspiration se décla

rer , puis s'étendre sur un nombre prodigieux d 'assis

tants. On en reconnaissait la naissance à desmanifes

tations extraordinaires sur la nature desquelles nous

avons à nous arrêter quelques instants.

Cesmouvements extérieurs étaient d 'abord purement

physiques. Comme il arrive toujours dans les émotions

vives et profondes , l'âme traduisait ses impressions par

une agitation , par un ébranlement de tous les organes ,

+ Théâtre sacré des Cévennes , p. 57.
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que l'on avait tort de confondre avec l'inspiration elle

même , et qui n 'en était que la manifestation exté

rieure , le résultatpurement sensible.

« Lorsque l'Esprit de Dieu me veut saisir, dit Élie

« Marion ", je sens dans mon cæur et dans les parties

a voisines une grande chaleur, qui est quelquefois pré

a cédée par un frissonnementde toutmon corps. D 'au

« tres fois , je suis saisi tout d 'un coup sans en avoir eu

« aucun pressentiment. Quand je me trouve saisi , mes

a yeux se fermentsur-le -champ, et cet Esprit mecause

« des agitations du corps,me faisant pousser de grands

a soupirs avec des sanglots entrecoupés, comme si

« j'avais de la peine à respirer. J'aimême fort souvent

« des secousses extrêmementrudes, mais tout cela se

« fait sans douleur et sans que je perde la liberté de

« penser. Je demeure dans cet état pendant un quart

« d 'heure , plus ou moins, avant de proférer aucune

« parole. Enfin , je sens que cet Esprit forme dansma

a bouche les paroles qu'ilmeveut faire prononcer, les

« quelles sont presque toujours accompagnées de quel

« ques agitations ou mouvements extraordinaires, ou

a au moins d'une grande crainte . Il y a des fois que le

« premier mot de ce quime reste à prononcer est déjà

« formé dans mon idée; mais assez souvent j'ignore

& comment finira lemotque l'Esprit m 'a fait commen

« cer. Il m 'est arrivé quelquefois que , croyant aller

« prononcer une parole ou une sentence , ce n' était

a qu’un simple chant inarticulé qui se formait par ma

a voix . Pendant tout le temps de ces visites , je sens

-« toujours mon esprit extrêmement tendu vers mon

« Dieu . )

.

' Avertissements prophétiques d 'Élie Marion , p . 6 ; Londres 1707.
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Quelques observations sont icinécessaires pour com

pléter ce tableau d 'ensemble et pour que nous puis

sions nous livrer à une étude un peu approfondie des

détails. "

Les mouvements dont nous venons de parler , l'im

pression de chaleur, les convulsions, etc . varient sans

cesse suivant l'âge et le degré de préparation du sujet,

et même selon la nature des idées émises ou des dispo

sitions des assistants. Plus ces derniers sont recueillis

et sympathiques , plus doux sont les mouvements ; plus

ils sont, au contraire , revêches et incrédules, plus

aussi le corps est agité de violentes secousses. « Les uns,

« dit Caladon , gentilhomme cévenol, parlaient d 'une

« manière interrompue en sanglotant; d 'autres , fort

« couramment, avec beaucoup de feu et de vivacité ?.))

Voici la raison de cette différence : l'inspiré qui avait

devant les yeux les joies du pardon céleste et la paix

que procure la communion avec Dieu , parlait avec tant

de douceur et avait des mouvements si modérés et si

courts à la fois qu 'on l'eût dit dans l'état de veille ;

« mais , lorsqu'ils prédisaient les jugements de Dieu et

« qu 'ils disaient certaines autres choses concernant

« l'avenir, il arrivait presque toujours qu'ils tombaient

« d 'abord à terre ?, » et qu'ils y restaient longtemps en

proie à de longues et violentes convulsions.

- En général, plus le sujet est jeune et surtout habitué

aux inspirations ou préparé à les recevoir, plus aussi

les secousses qui l'assaillent sont courtes, modérées et

faciles à supporter. Mille exemples nous prouvent qu'ici,

comme en toute chose, le premier pas est le plus diffi

* Théatre sacré des Cévennes, p . 42.

* Ibid . , Isabeau Charras, p . 167.
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cile à faire, et que les commencements seuls de l'inspi

ration , ses premiers effets sur l'organisme encore rebelle

et mal assoupli , offraient aux assistants cet aspect re

poussant etterrible dontparle Brueys', et produisaient

sur eux cette impression profonde de frayeur et d 'éloi

gnement que les principaux inspirés nous disent avoir

ressentie à la vue d 'un spectacle qu 'ils allaient eux

mêmes donner presque aussitôt à leurs frères.

Ces mouvements extraordinairespeuvent être divisés

en extérieurs et en intérieurs.Les premiers sont des re

muements de la tele, de la bouche, des jambes ou des

genoux; des ébranlements de tout le corps, dont le

nombre et la fréquence sont, comme nous l'avons dit ,

loin d'être uniformes et varient au contraire à l'infini

suivant les sujets. Il en est de même des mouvements

intérieurs, qui sontde beaucoup les plus importants et

les plus anormaux. Ils consistentdans une espèce d 'état

magnétique qui se manifeste surtout par le ralentisse

ment ou même la suspension momentanée de la respi

ration, par un sentiment de chaleur intérieure , chaleur

qui redouble alors que le sujet commence à parler. Les

yeux sont quelquefois ouverts,etle plus souvent fermés.

On voit en tous cas se déclarer une espèce de somno

lence qui dure quelques minutes, après lesquelles le

futur inspiré sort enfin de cette exaltation cérébrale

qui lui a fait perdre la conscience des objets réels pour

entrer dans l'état d 'extase proprement dite, où il re

couvre l'usage de la parole ; avec elle, l'inspiration

reprend son véritable caractère , purement intérieur et

moral. Dompté par l'action puissante de l'esprit , le

' Histoire du Fanatisme, t. Jer , p . 132.
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corps s'efface en quelque sorte et l'âme veille seule dans

ce sommeil apparent.

· Nous lisons dans le Théâtresacré des Cévennes (p . 68 ),

qu'Elie Marion « tomba dans une grande extase » après

avoir participé à la sainte Cène, alors célébrée avec une

ardeur surexcitée par les obstacles et la persécution et

dontle zèle tranquille des protestants d 'aujourd'huine

peut donner qu 'une faible idée.

Isabeau Charras nous apprend (p . 173) que les ins

pirés sollicitaient la venue de l'esprit par leurs prières.

Elle ajoute , en parlant de deux de ses amies qui étaient

prophétesses : « dès qu'elles se trouvaient au milieu de

« quelques fidèles assemblés au nom de Dieu , elles se

a mettaient en prières ; elles entonnaient elles-mêmes

« un psaume et incontinent elles étaient saisies et di

« saient desmerveilles. » Caladon (p . 42) parle d'une

idiote qui prêchait souvent cet qui élait en quelque

« façon maîtresse de ses enthousiasmes , c'est-à -dire

( qu'elle les obtenait quand elle les demandait.» Son

secret , c'était de demander à Dieu , par de ferventes

prières, la communication de « cette vertu admirable ;

« puis elle faisait chanter un psaume, et incontinent

« elle devenait une créature toute nouvelle, étant trans

a formée en grand prédicateur. ) Nous trouvons un

exemple analogue dans l'histoiredes frères d 'Élie Marion .

Ce prophèteraconte qu’aussitôt invités par leur père à se

mettre en prières , l’Esprit, dont celte invocation avait

pour but d 'implorer la venue , tombait incontinent sur

eux tous ou sur l'un d 'eux. « Dès qu'il s'agissail de

« quelque chose surquoi les inspirations n 'avaient rien

« dit, nous apprend Durand Fage ( p . 122 -123), on allait

( ordinairement à Cavalier : Frère Cavalier, lui disait
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aon , telle et telle chose se passe ; que ferons-nous ?

« Aussitôt il rentrait en lui-même, et, après quelque

« élévation de son âme à Dieu , l'Esprit le frappait ; on

« le voyait un peu agité , et il disait ce qu'il fallait faire.»

L 'esprit se montrait quelquefois plus sévère avant de

communiquer ses dons. Il voulait des dispositions mo

rales, sinon plus profondes, du moins plus rassises et

plus mûries par le temps. Ainsi cette illumination de

l'esprit , si vite effectuée dans les exemples que nous

venons de rapporter, est ailleurs plus lentementet plus

difficilement obtenue. Les dispositions morales , la foi,

la repentance, la croyance en la divinité des prophéties,

absentes au début dans la plupart des sujets que nous

avons étudiés tout à l'heure, sont ici rigoureusement

exigées. Il en était ainsi sans aucun doute des pâtres

et des ouvriers du Dauphiné auxquels Du Serre com

muniqua son ardeur extatique. Nous en avons une

preuve certaine dans le fait attesté par leurs adversaires

eux-mêmes , que leurs prédications commençaient tou

jours et se terminaient souvent par de véhémentes ex

hortations à la repentance et à la rénovation morale.

On se souvient en outre que c'est surtout dans les

assemblées que les inspirés voyaient commencer ou

revenir leurs extases. Quelquefoismême ils en rappor

taient, sans s'en apercevoir, le germe d 'une exaltation

contagieuse qui ne tardait pas à se manifester. Un

homme qui ne songeait à rien moins qu 'à prophétiser ,

dit quelque part Jurieu dans ses Lettres pastorales , se

retirant de nuit d 'une assemblée avec des gens de son

village , tomba tout à coup comme frappé du haut mal

et se vautra sur une couche de deux pieds de neige;

puis , les yeux fermés comme une personne endormie ,

il se mit à prêcher et à prophétiser.

sonne
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On peut citer au contraire des cas où le futur inspiré

n 'avait pasmêmelu l’Écriture sainte, et ressentait une

impression désagréable à la première vue d'un extatique.

« J'avoue, dit Élie Marion (p .55), que je fus en quelque

« façon choqué de l'état extraordinaire où je vis la pre

a mière personne qui tomba en ma présence dans les

« agitations de l'extase et que je ne savais quel juge

« ment en faire. Mais après que j'eus assisté à quelques

« assemblées ou plusieurs de ces inspirés parlèrent

« d'une manière plus forte et plus pathétique que je ne

« saurais l'exprimer , je me sentis percé au coeur par la

« puissance irrésistible du langage divin de ces admi

« rables enfants. )

On nous a même conservé des exemples quimon

trent l'inspiration gagnant jusqu'aux personnes qui

semblaient les plus capables de s'en garantir. Il ne s'a

git plus ici, comme tout à l'heure , d 'incrédulité légère

et moqueuse , mais, d 'hostilité déclarée et même réflé

chie. Des catholiques , par exemple , revêtaient en un

instant les dispositionsmorales les plusaustères, aussi

bien que l'horreur la plus prononcée pour les cérémo

nies de leur Église. « Quand il arrivait que quelque pa

« piste était touché par l'Esprit, il criait contre la

(messe et courait aux assemblées tout comme les

« autres (p . 128).») — « M . deMandajors,maire d ’Alais ,

( et quiavait été pendant quelque temps subdélégué de

a l'intendant de la province dans cette ville , s'était

« montré l'un des ennemis les plusredoutables des pro

« testants. A l'âge de soixante ans, il voulut entre

« prendre de faire revenir une prophétesse de son fana

« tisme, et , dans cette intention , il la prit chez lui,au

« milieu de sa famille. Mais , au lieu de la convertir, ce



« fut lui qui fut converti par la prophétesse ! Il se démit

« de toutes ses charges et prophétisa comme sa pen

« sionnaire, à la profonde surprise de tous ceux qui le

connaissaient. L 'inspirée étant devenue enceinte ,

« M . de Mandajors annonçait à qui voulait l'entendre ,

( etmême à son évêque, « que l'enfant qui allait naître

a serait le vrai Sauveur du monde. Cette étrange et

« subite conversion fit beaucoup de bruit et de scan

« dale dans la province ; elle ne prouvait pourtant que

a la facile transmissibilité d 'un état morbide?.)

Un des plus frappants exemples de contagion subite

nous est fourni par cet Halmède, dont nous avons ra

conté tout à l'heure les tentatives infructueuses pour

arrêter l'inspiration de son fils. Un jour qu 'elles se re

nouvelaient avec plus de fréquence et d'intensité que

jamais , Halmède courut de nouveau chez le curé de sa

paroisse qui, cette fois , prit la peine de le suivre .Mais

quand ils furent de retour, « nonobstant toute leur di

« ligence , l'enfant avait cessé de parler sous l'opéra

« tion ?, » et le père lui-même fut saisi de l'Esprit en pré

sence de cet ennemi auquel il avait voulu livrer son

fils.

Terminons par le récit d 'un fait d 'un autre genre ,

qui se reproduisit très -fréquemment pendant la guerre

des Cévennes, etdont l'explication ne peut donner lieu

à la moindre difficulté. Déjà ( surpris et touché de la

manière libre et hardie » avec laquelle une pauvre fille

de onze ans «qui ne savait pas lire, » parlaitde repen

tance et de conversion , Durand Fage l’est plus encore

' Figuier , Hist. du Merveilleux , t. III, p . 232-233, d 'après la Vie

du maréchal de Villars, p . 325 .

? Théâtre sacré des Cévennes, Durand Fage , p . 128.
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d 'apprendre que, dans l'extase , « elle l'a désigné

a comme devantrecevoir un don de Dieu , s'ilcontinuait

« à fréquenter les saintes assemblées. Que le nom de

« Dieu soit béni, répondit-il à ceux qui lui rapportèrent

a ce qu'elle avait dit ; que sa sainte volonté soit faite '.»

Un travail intérieur dut s'opérer dans son âine , car

nous voyons l'explosion se faire quelques mois après ;

voici dans quelles circonstances : « Unedemesparentes

aétant tombée en extase dans la maison où j'étais , dit

a entre autres choses en ma présence que l'épée que je

a portais servirait à détruire les ennemis de la vérité .

« On souhaita que je fisse quelque lecture de piété l'a

« près -midi, et comme je prononçais ces paroles : Aug

« mente -nous la foi, je sentis tout à coup un fardeau

asurma poitrine qui m 'arrêta pour un momentla res

« piration . En même temps, des ruisseaux de larmes

« coulèrentdemes yeux et il me fut impossible depar

a ler davantage. On ne s'en étonna pas , car on jugea

a bien ce que c 'était.)

. Dans une assemblée près de Saint- Jean -du-Gard , un

nommé Cabrit reçutune inspiration dansou plutôt par

les circonstances suivantes. Il cheminaitsur une grande

route. Un inspiré, près duquel il vint à passer, s'écria

tout à coup : Voyez- vous la colombe qui descend sur

Cabrit ; et à l'instant même, par une coïncidence des

plus heureuses , et dont la cause est du reste facile à

saisir, Cabrit tomba lui-même en extase.

Le don des langues, dernier degré et suprêmema

nifestation de l'extase , était toujours précédé d 'une

préparation plus ou moins longue , plus ou moins agi

· Théâtre sacré des Cévennes , p . 109 et suiv.
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lée. Jean Cavalier ne l'obtint qu'au bout de neuf mois

de « sanglots et d'agitations sans paroles.»

Pour résumer en quelques mots les principaux ré

sultats de la longue étude à laquelle nous venons de

nous livrer sur les préludes , les signes précurseurs et

les phénomènes avant-coureurs de l'extase , nous dirons

que, quelle que soit l'importance des faits de l'ordre

physique qui entrent ici en ligne de compte, là n 'est

pas le point de départ, et qu'ils sont uniquement leré

sultat naturel , la manifestation nécessaire d 'une vio

lente impulsion morale, sur laquelle ils réagissent à

leur tour de diverses manières et particulièrement en

la surexcitant. Une exaltation cérébrale des plus in

tenses , fruit d 'un profond recueillement, faisait perdre

à nos prophètes jusqu'à la conscience dumonde exté

rieur. En proie à des convulsions épileptiformes , ils se

jetaient à terre et y restaient plus ou moins longtemps

à se débattre dans des agitations violentes et dans un

tremblement spasmodique qui décroissaient pourtant

peu à peu jusqu'à leur permettre de se relever et de

parler , semblait- il, en toute liberté d 'esprit.

Telle est la genèse de l'inspiration prophétique , dans

laquelle , nous le répétons, les mouvements intérieurs

ne sontque l'accessoire et le corps qu’un intermédiaire

obligé, qu 'un instrument nécessaire pour atteindre et

pour réaliser les hauteurs pures et sereines de l'extase .

Mais n 'anticipons pas sur un prochain chapitre, et ,

pour le moment, bornons-nous, après avoir retracé

les phénomènes physiques qui caractérisent l'entrée en

inspiration , å rechercher s'il n 'existe pas de faits ana

logues , d'une constatation toujours facile, grâceà la faci

lité même avec laquelle on peut les reproduire , et dont
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la comparaison soit capable de jeter quelque lumière

sur l'origine et la vraie nature de ceux que nous étu

dions aujourd 'hui. Pour nous, poser cette question ,

c'est la résoudre , car il n 'est, pour ainsi dire , pas un

des faits quenous venons de reproduire avec tant d 'a

bondance, pas un de ceux que nousaurons à examiner

tout à l'heure , quine puisse se retrouver presque sous

la même forme et en tout autant de termes , dans les

livres qui traitent des phénomènes du magnétisme ani

mal, spécialement dans ceux qui sont consacrés à l'é

tude de la plus intéressante et de la moins connue de

ses branches, je veux dire , le somnambulisme. C 'est

ce qu 'il va nous être très -facile de montrer par quel

ques exemples.

Le sommeil magnétique est excité au moyen de pra

tiques de tout genre dans le détail desquelles nous n'a

vons pas à entrer ici. Il nous suffira de dire qu'un con

tact extérieur entre le magnétiseur et le sujet est , sinon

indispensable , du moins essentiel à la production de

l'étatmagnétique. L'imagination joue aussi un grand

rôle , et la volonté surtout tient la première place dans

l'acte dont nous parlons. Si l'une et l'autre se donnent

à l'avance, le résultat de l'opération en acquiert une

certitude et une rapidité notables. Si elles sontrebelles,

au contraire, elles peuvent retarder extrêmement,

rendre difficile et laborieuse à l'excès , et même em

pêcher complétement l'invasion du sujet par le fluide

magnétique.Lespersonnesnerveuses, impressionnables

dontles organes ontatteint, par une cause quelconque,

ce haut degré de surexcitation et d 'irritabilité que

nous avons vu résulter de la pratique trop usilée du

jeûne , sont éminemment propres à subir l'influence
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dont il est ici question . Par la même raison , l'extase -

prophétique ne se manifestait que rarement chez les

hommes faits , tandis qu'elle se produisait avec une

facilité merveilleuse chez les femmes et les jeunes gens,

grâce à l'excitabilité toute particulière de leur système

nerveux. Quant à la rapidité prodigieuse avec laquelle

le fluide se transmet et se communique , il nous suffira

de rappeler la structure et les surprenants effets du

baquet deMesmer. Comme les crises des inspirés du

Languedoc , celles des magnétisés se déclaraient le

plus fréquemmentau sein des assemblées d 'adeptes, et

se succédaient en grand nombre les unes aux autres,

ou bien encore éclataient à la fois en s'excitant et en

s'entraînantmutuellement.

Les traités de magnétismesont remplis d 'indications

tout à fait analogues à celles que nous avons données

sur les principaux phénomènes qui caractérisent l'en

trée en inspiration : sentiment de chaleur au cour et

dans les parties voisines , anxiété , sanglots, agitations,

secousses, suspension momentanée de la respiration ,

convulsions générales ou partielles , affaiblissement

complet de tous les membres, perte de connaissance

enfin '. On y verra que le degré d'intensité de ces agi

tations extraordinaires varie sans cesse, ici comme

tout à l'heure, suivant l'âge et le degré de préparation

du sujet , la nature des idées et des sentiments qui le

possèdent, ou même les dispositions plus ou moins

sympathiques des assistants. Chacun sait, par exemple ,

qu'on est souvent obligé de consacrer à une seule per

sonne toute une longue série d'heures avant de pouvoir

" Voy. Charpignon , Physiologie , etc. du Magnétisme, p. 45 ,

Paris 1848, et tous les traités de magnétisme.
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l'endormir du sommeil magnétique , mais qu'une fois

que le magnétiseur est parvenu à ce résultat, et qu 'il a

assoupli son sujet par un assez long usage, il n'a plus

qu'à faire un acte énergique de volonté , qu'à projeter

sur lui une certaine quantité de fluide , pour qu 'à l'ins

tantmême, sans contact d'aucune espèce , il parvienne

à le plonger dans un sommeil dont la naissance lui

avait cependant coûté de si longues heures et de si pé

nibles efforts. L 'habitude, ici comme ailleurs , apparaît

dans toute sa puissance, facilitant la production jour

nalière et pour ainsi dire instantanée des phénomènes

de toutordre les plus lents à paraître et les plus labo

rieux dans leurs premières manifestations. L 'imagina

tion , nous l'avons dit, occupe aussi une grande place

dans l'apparition des phénomènes magnétiques. On a vu

des personnes entrer en somnambulisme sans qu'elles

fussentlemoins du mondemagnétisées , et uniquement

parce qu'elles croyaient l'avoir été.

Tout se réduit donc , entre l'extase magnétique et

celle qui agitait nos prophètes , à une différence de

degré et nullement de nature. S 'il est vrai de dire que

les mouvements et les convulsions, qui sont le fruit de

l'invasion du système nerveux par le fluide magné

tique, se montrent en général infiniment plus douces

que celles qui s'emparaient des prophètes cévenols ,

cette dissemblance s'explique très -bien par le fait que

la magnétisation est un art exercé avec prudence et

d 'après certaines règles , tandis que l'extraordinaire le

plus absolu est au fond du somnambulisme de nos

inspirés. Et cela est si vrai que , dans certains cas ,

lorsque les règles dont il vient d 'être question ne sont

pas observées, et que, par exemple, l'excitation nerveuse -
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du sujet est laissée à elle-même ou combattue d 'une

manière insuffisante , il se produit des crises terribles ,

à la hauteur desquelles ne nous semblent, grâce à Dieu,

s'être, en aucun cas , élevées celles des inspirés du

Languedoc. Les agitationsne sont pas rares, du resle,

même dans le cours d 'une magnétisation prudemment

et régulièrement conduite. « Quelquefois, dit un maître

a en cette matière ', il apparaît des convulsions géné

« rales ou partielles , ou bien la respiration semble suf

« foquée ; il y a une espèce de délire. Enfin , bientôt

( après , il y a perte de connaissance , et le passage au

« somnambulisme est opéré.» – « Le somnambule ,

« dit M . Alexandre Bertrand ?, s'exalte très -aisément,

a et lorsque son magnétiseur s'obstine à lui faire faire

« quelque chose contre son gré , il peut tomber spon

« tanémentdans des convulsions effrayantes.)

La clôture des yeux , phénomène qui se produisait

presque toujours chez les prophètes , est aussi un des

premiers et des plus importants effets de l'inoculation

du fluide. L 'espèce de somnolence qui s'emparait alors

du futur inspiré pour ne le quitter que quand il était

propre à jouer un rôle actif dans l'extase , correspond

on ne peut plus exactement à cette période intermé

diaire entre la veille et le sommeilmagnétique propre

ment dit , période purement passive , pendant laquelle

le sujet a les yeux fermés et reçoit peu à peu la somme

du fluide qui lui est nécessaire pour arriver à l'extase

à travers l'insensibilité. Et si quelquefois, au contraire,

l'Esprit faisait subitement irruption , sans préparation

d 'aucune espèce, du moins apparente , de même, dans

Charpignon , ouvrage cité , p. 45 .

* Dumágnétisme animal en France, p. 239. .
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certains cas, tout aussi rares que ceux dont nous ve

nons de parler , l'action magnétique est instantanée.

Ajoutons, pour compléter l'analogie que nous nous

efforçons d 'établir entre ces deux ordres de phéno

mènes, que les inspirés se trouvaient à leur réveil dans

l'impuissance absolue de se rappeler les paroles qu'ils

venaient de prononcer. Le prophète vivait en quelque

sorte deux existences, séparées l'une de l'autre par un

abîme infranchissable.

« J'ai demandé , dit Jacques Mazel', à plusieurs de

( ceux qui venaient de parler dans l'extase , s'ils pour

« raient bien dire une seconde fois ce qu'ils avaient

« prononcé dans l'inspiration . Ils m 'ont répondu qu'ils

a ne le pourraient pas.)

« C 'est là ce qui se passe , dit M . Figuier ?, dans la

« plupartdes circonstances ou , par un fait morbide ,

« les facultés intellectuelles ont reçu une notable exal

« tation ; c'est encore le cas des magnétisés en proie au

( somnambulisme artificiel .»

En un mot , et sans parler des rapprochements qui

précèdent, ces deux variétés de l'extase , le somnam

bulisme magnétique et la prophétie cévenole , offrent

encore à l'observateur tant de traits d 'une analogie

frappante et d 'une parfaite ressemblance , parmi les

quels nous ne citerons pour le moment que l'invasion ,

la soumission , nous dirions presque la réduction en

esclavage des natures les plus rebelles , les plus ro

bustes et les plus hostiles à cause de leur incrédulité ,

que nous n 'hésitons à conclure à leur identité absolue.

Cette conclusion , un peu hasardée peut-être lorsque

1 Théâtre sacré des Cévennes, p . 133.

2 Histoire des Merveilleux , t. II, p . 228.
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nous n 'en sommes encore qu'à nos débuts dans l'exa

men des caractères et des principaux résultats de l'ins

piration cévenole , ne pourra manquer d 'être portée à

un haut degré de clarté et d 'évidence par les descrip

tions et les parallèles qui vont suivre. Il nous reste ,

en effet , à étudier de plus près l'histoire de nos pro

phètes et à caractériser séparément chacune des faces

de l'ouvre qu'ils ont accomplie dans le triple domaine

de la matière , de l'intelligence et du sentiment reli

gieux.

CHAPITRE PREMIER.

PHÉNOMÈNES PHYSIQUES.

§ 1er. Insensibilité.

De tous les phénomènes physiques , l'insensibilité est

celui qui nous apparaît avec les caractères les plus

frappants de fréquence et d 'intensité.

Pendant toute la durée de l'extase , le corps possé

dait au plus haut degré la qualité de rester insensible

aux chocs les plus violents. Jacques Reboux , « qui était

« assis sur un rocher escarpé auprès denous, dit Jean

« Vernet ', à la hauteur de sept ou huit pieds, tomba

« dans le chemin ; mais il ne se fit aucun mal. » -

GuillaumeBruguier dit ?, en parlant de son frère Pierre :

« Comme nous étions ensemble dans une assemblée

« d' environ deux cents personnes , proche d 'Aubessar

« gues , il fut placé en sentinelle sur un arbre presque

« joignant l'assemblée. Je le vis tomber de cet arbre ,

· Théâtre sacré des Cévennes, p . 140.

* Thid ., p . 158.



42

« de la hauteur de plus de douze pieds, ayant soudai

a nement été saisi , et il ne se fit aucunmal. »

Sans vouloir faire ici de parti pris économie de mi

, racles , il nous serait peut- être permis d 'attribuer au

hasard les phénomènes en tout cas si extraordinaires

dont nous venons de parler. Mais les faits de ce genre

sont trop nombreux pour que l'on puisse recourir à

cette explication . En voici un autre encore plus sur

prenant:

Élie Marion rapporte ? qu'un jour que son frère était

inspiré et parlait avec une véhémence extraordinaire,

l'Esprit lui dit : « Je t'assure , mon enfant, que pour

a persuader à ceux qui sont ici présents que c'estmoi

« qui te parle , je veux que tu frappes ta poitrine à

« coups de couteau , sans qu'elle puisse en être offensée.

« Necrains point, car je ne permettrai pas que tu sois

: « blessé.... Il prit donc de la main droite un couteau

« grand et pointu , et s'en frappa plusieurs fois de la

( pointe le ventre et l'estomac avec une très -grande

a force;mais son corps résistait comme s'il eût été de

« fer, et son habitmêmene fut pas percé. »

Or, tous ces faits n 'ont rien d 'inexplicable pour qui

conque a seulement la connaissance la plus superfi

cielle des surprenants effets du magnétisme animal.

Ceux même des adversaires de cette doctrine qui s'at

tachent le plus à restreindre et à rapetisser son do

maine , sont obligés par l'expérience à reconnaître que

le fluide magnétique a la propriété de plonger les su

jets qui le reçoivent dans un si profond sommeil, qu'ils

deviennent insensibles à toute espèce de piqûres, de

' Théâtre sacré des Cévennes , p . 65.
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blessures, et même d'opérations chirurgicales. Il est

vrai que les fastes du somnambulisme ne présentent

rien de comparable à l'histoire du frère d 'Élie Marion ,

dont le corps résista comme s'il eût été de fer, et dont

l'habitmêmene fut pas percé ;mais nous est- il possible

de prendre ces expressions à la lettre ? N 'est-il pas

permis de croire qu'il en fut des blessures dont il vient

- d' être question comme de celles que nous avons nous

même très- souvent vu faire à des somnambules ma

gnétisées , blessures suivies de l'apparition du sang ,

mais seulement à la surface de la plaie , et sans qu'il se

répandît une seule goutte au dehors ? Quant à ce fait que

l'habit ne fut pas traversé , nous avouonsnerien trouver

qui, de près ou de loin présente avec lui quelque ana

logie . Il nous est d'ailleurs impossible de l'accepter. ' .

Nous obtenons ainsi de ce singulier événement une

explication qui nous semble pleinement suffisante . Que

si quelqu'un se récriait contre notre manière de pro

céder, et la trouvait un peu trop leste et expéditive ,

nous prendrions la liberté de le renvoyer à la discus

sion qui va suivre , où l'on verra que cette méthode est

ici non -seulement commandée par une saine critique ,

par la nécessité d 'arriver à une explication raisonnable ,

mais encorepar l'autorité d'un sage historien , et même

de témoins oculaires cités par lui.

nou

§ 2. Épreuves par le feu .

«Un jour que Cavalieravait convoqué une assemblée

« près de Sérignan , après les exhortations, la prière et

a le chant des Psaumes , le frère Clary (qui avait reçu

« des grâces excellentes, et dont les révélations fré

« quentes étaient, avec celles de Cavalier , les guides
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( ordinaires de notre troupe), fut saisi de l'esprit au

amilieu de l'assemblée. Ses agitations furent si grandes ,

« que tout le monde en fut extrêmement ému":» Elles

ne firent qu 'augmenter après quelques mots d'exhorta

tion , et il en vint à accuser, sans les nommer encore ,

deux membres de l'assemblée d'être d 'intelligence avec

les ennemis. Bientôt il marche droitau premier, etmet

la main sur son bras. L 'autre, épouvanté , se découvre

de lui -même, en alléguant pour excuse son extrême

pauvreté.

« L 'inspiration de Clary continuant avec de très

« grandes agitations, l'Esprit lui fit dire à fort haute

a voix que plusieurs murmuraient sur ce qui venait

« d 'arriver , comme si la promptitude avec laquelle les

« deux accusés avaient confessé leur crime était une

« marque qu'il y avait eu de l'intelligence entre Clary

cet eux, pour supposer un miracle. O gens de petite

« foi, dit l'Esprit, est-ce que vous doutez encore de ma

a puissance après tant demerveilles que je vous ai fait

( voir ? Je veux qu 'on allumetout présentement un feu , et

a je te dis, mon enfant, que je permettrai que tu te

( mettes au milieu des flammes, sans qu'elles aient de

« pouvoir sur toi, etc .

« Toutes les personnes quiavaientmurmuré , confes

« saient leurs doutes et demandaientgrâce : « Seigneur,

a retire de nous le témoignage du feu ; nous avons

« éprouvé que tu connais les cæurs.) Cavalier lui-même

« s'opposait à cette épreuve. Clary insista avec des re

« doublements d 'agitation de tout son corps.... et par

« lant par inspiration... Sa femme était là , qui faisait de

' Théâtre sacré des Cévennes , p . 99 -102.
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put voir Clary au milieu des flammes qui l'envelop

« paient et le surmontaient de beaucoup. Ceux qui

« avaient eu soin de ramasser le bois eurent aussi celui

« de ramasser les restes des branches qui étaientun

« peu écarlées , afin qu'il n'en restât rien. Clary ne sor

atit donc du milieu du feu que quand le bois eut été

« tellement consumé, qu'il ne s'éleva plus de flammes.

« L'Esprit ne l'avaitpas quitté pendant ce temps- là qui,

« autant que j'en puis juger aujourd'hui , fut pour le

amoins d'un quart d'heure, et il parlait encore avec

a sanglots etmouvements de poitrine quand il fut sorti.

« Cavalier fit la prière générale pour rendre grâce à

« Dieu de la grande merveille qu 'il avait daigné faire

a pour fortifier la foi de ses serviteurs. Je fus des pre

« miers à embrasser le digne frère Clary et à considérer

« son habit et ses cheveux, que le feu avait tellement

« respectés , qu'il était impossible d'en apercevoir au

( cune trace. Sa femme et ses parents étaient dans des

( ravissements de joie. »

Lemême fait est attesté de plusieurs côtés à la fois.

Le Théâtresacrédes Cévennes, outre le récit qu'on vient

de lire , renferme une lettre dont l'auteur (il n 'en donne

pas le nom ) « a appris cette histoire de la bouchemême

« du colonel Cavalier et de plusieurs autrestémoins ocu

a laires.» Nous y lisons que « tout le pays (deHollande)

( était plein de la persuasion de ce miracle , sans en

( exceptér les hommes d'Etat, qui ne sont pas ordinai

« rement fort crédules.» On a inséré dans le mêmere

cueil une narration à peu près semblable du troisième

des grands prophèlis dont il rapporte les dépositions ,

Durand Fage , aussi témoin oculaire. Nous n 'en citerons

Qe
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que quelques lignes : « Toute l'assemblée fut témoin que

« les flammes , qui s'élevaient de beaucoup au-dessusde

( sa tête , l'environnaient aussi de tous côtés , de telle

amanière que ceux quiauraient fait le tour l'en auraient

« vu complétement enveloppé. Il demeura dans cet état

« jusqu'à ce que les flammes fussent éteintes , et que le

abois, qu 'on avait toujours repoussé dans le feu , fût tout

( consumé'.»

D 'un autre côté , l'acceptation complète et littérale

de ce récit nous transporterait tellementdansla région

du miracle , le fait qui nous est ici rapporté , que bien

que Clary fût demeurépour le moins un quart d 'heure

au milieu des flammes , aucune trace du feu ne pouvait

s'apercevoir sur son habit et ses cheveux , est tellement

dépourvu d'analogies et se prête si peu à une explica

lion quelconque , que malgré le nombre et la valeur

des témoins qui s'accordent à attester la vérité de ses

moindres détails , nous ne saurions l'accepter que sous

bénéfice d 'inventaire et avec une extrême réserve, ré

serve et prévention que n 'a point affaiblis la décou

verte d 'autres témoignages que nous allons citer.

« Je sais , dit Antoine Court ”, que M . Clary , célèbre

( inspiré du temps des Camisards , fit allumer un jour

« en présence de la troupe du chef Cavalier un grand

« feu où il passa par deux fois ; mais outre qu'il passa

« fort vite dans ce feu , il se grilla les cheveux, la veste

« qu 'il portait , et la flamme ne le respecta pas plus

« qu 'un autre homme. » « Cet événement, dit encore

' Théâtrc sacré des Cévennes, p . 147.

2 Lettre du 4 juin 1721, à Mlle Simart, de Loriol, dans la corres

pondance inédite de Court (manuscrit de la bibliothéque publique de

Genève).
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« fit grand bruit dans la province. Il m 'a été attesté

( pour le fond par un grand nombre de témoins; mais ,

a par les informations que j'ai prises sur les lieux

« mêmes, la vérité se trouve ici? altérée : 1° Clary ne

« séjourna pas dans le feu ; 2° il y entra deux fois; 3º il

« se brûla au col du bras, et fut obligé de s'arrêler au

« lieu de Pierredon pour se faire panser. Le brigadier

« Montbonnoux,amiintimede Clary, et qui vécut long

« temps avec lui après cet événement, confirme ces trois

« observations; mais il était néanmoins très-persuadé

« que le feu et le temps que Clary y demeura , devaient

a l'endommager davantage, s'il n 'y avait pas eu dans

« cet événement quelque chose de miraculeux et d 'ex

a traordinaire. A quels égarements ne conduit pas une

« pieuse illusion ! »

Nous sommes, pour notre part, au risque de nous

attirer la pitié dédaigneuse de Court, tout à fait de l'avis

du brigadier dont il vient d 'être question. Commelui,

nous modifions et restreignons considérablement le

sens et la portée des détails de cette scène ; commelui

aussi, nous pensons qu'il y a là cependant quelque

chose d 'extraordinaire , et que cet événement n 'aurait

pas fait si grand bruit danslemonde protestant d 'alors ,

si Clary s'était honteusement brûlé comme le premier

venu danssa périlleuse entreprise. Rejetant à la fois sur

ce prétendu miracle du célèbre camisard et l'enthou

siaste crédulité des réfugiés extatiques de Londres et la

froide et raisonneuse partialité d 'Antoine Court, nous

' Alais , 1819, t. Jer, p. 343 et suivantes.

. ? Dans le récit du Théutre sacré des Cévennes, qu'il vientde tran

scrire.
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acceptons d 'autantmieux le témoignage de son ami, le

brigadier témoin oculaire , et nous inclinons d'autant

plus à croire que Clary n 'a pas été maltraité propor

tionnellement au temps que dura son épreuve et à l'in

tensité du feu qu 'il traversait , que l'extase dans laquelle

il était alors plongé a dû l'affranchir en même temps

et de cette réaction morale que les plus forts éprou

veraient en traversant une si terrible épreuve et de la

souffrance physique, inévitable en pareil cas. Jetez un

cataleptique dans un bûcher : il ne pourra faire un seul

mouvementpour se dégager; bien plus, il n 'éprouvera

pas lamoindre souffrance. Il en sera de même de tout

somnambule réduit à l'insensibilité ; non , sans doute ,

que le fluide magnétique l'entoure comme d’un tissu

d 'amiante et le rende inaccessible aux morsuresdu feu ;

mais , comme il n 'en sentira pas les atteintes , quelque

cruelles qu'elles puissent être, on comprend qu'il soit

capable d 'y rester exposé bien plus longtemps et sur

tout bien plus impunément qu'un autre , que l'horreur

morale d'un tel supplice et les atroces douleurs qu'il

enfante saisiraient à la fois tout entier.

Pour si extraordinaire qu'il puisse paraître, le fait

que nous venons de rapporter n 'est pas le seul de son

espèce. Dans la même lettre où il en fait une apprécia

tion si sévère , Antoine Court rapporte un autre exemple

de l'épreuve par le feu . « Pour le feu ardent que cette

« demoiselle laisse mourir entre ses mains, répond-il à

« Mlle Simart, à propos d 'une jeune prophétesse du Dau

ela me surprend beaucoup , et j'ai quelque

« peine à le croire , puisque vous ne l'avez pas vu , car

a je sais que M . Clary...) On peut faire ici, ce semble ,

les mêmes observations que tout à l'heure. En rabat
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tantquelque chose de l'ardeur du charbon enflammé,

on peut très-bien expliquer le reste par ce que nous

venons de dire sur l'insensibilité.

§ 3. Hallucinations de la vue et de l'ouïe.

Lumières dans les airs.

Du feu à la lumière, il n 'y a qu'un pas.Noussommes

ici néanmoins sur un tout autre terrain . Il n 'est plus

question d'épreuves ayant pour but de faire naître ou

d 'augmenter la foi chez des témoins incrédules , mais

de secours venus d 'en haut pour guider les enfants de

Dieu dans les ténèbres doublement périlleuses d 'ici

bas. « Il est souventarrivé , dit Jacques Dubois ', qu'en

« se retirant des assemblées, quelques-uns de ceux qui

« parlaient dans l'extase déclaraient que Dieu ferait

« tomber des feux ou des étoiles du ciel pendant la nuit

« pour éblouir les yeux des ennemis etpour nous con

« duire, et cela est arrivé plusieurs fois , moi présent.)

Comment les mêmes feux pouvaient- ils à la fois

éblouir les ennemis et servir les fidèles? Comment pou

vaient-ils indiquer aux uns la bonne route , tout en

nuisantaux autres quimarchaientpeut-êtredans lamême

direction ? C 'est ce que nous comprenons difficilement.

Il n 'est pas dit, d 'ailleurs, que ces prévisions fussent

toujours réalisées, et l'heureuse coïncidence d 'un phé

nomène atmosphérique (étoile filante , etc.) avec les

désirs et les prédictions des prophètes pourrait être ici

supposée , au moins dans quelques-unes des circons

tances dont on nous a conservé le souvenir .

Nulle part la lettre du récit ne semble autant que

* Théâtre sacré des Cévennes , p . 156.
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dans l'histoire suivante se prêter à celte explication :

« Une de mes parentes , dit Durand Fage', nommée

« Marguerite Bolle , dans la compagnie de laquelle

@ j'allais à une assemblée avec douze, ou quinze autres

a personnes , tomba en extase dans le grand chemin ,

(pendant la nuit, commenous étions fort en peine de

« trouver le lieu de l'assemblée . L 'Esprit luidit : « Je te

« dis ,mon enfant, que je ferai tomber une lumière qui

« vous indiquera le lieu que vous cherchez. » Elle ajouta

«que nous pouvionsmarcher sans crainte. Alors nous

a vimes une lumière tombant du ciel comme une fusée;

et , comme nous savions la carte du pays , nous ju

ageâmes avec certitude du lieu de l'assemblée , qui

a était à un bon quart de lieue de là. )

Voici encore deux récits du même genre , dont la

ressemblance singulière et digne de remarque avec la

relation du premier Évangile sur l'étoile qui guida les

Mages jusqu'au berceau de Bethléem pourrait peut

être servir à expliquer l'origine et le rapide succès.

Claude Arnassan raconter qu'il se rendait un jour

avec quarante personnes, à une assemblée. Comme ils

ne la trouvèrent pas au lieu désigné , un des leurs pria

Dieu pour être tiré d 'embarras. « Il n 'eut pas sitôt mis

« les genoux à terre, qu 'il parut une lumière en l'air

« comme une grosse étoile, qui s'avança vers le lieu où

« élait l'assemblée, à une demi-lieue de là . Aussitôt que

< ce flambeau céleste eut disparu , nous entendîmes le

( chant des Psaumes et nous joignîmes bientôt nos

« frères. )

· Théâtre sacré des Cécennes, p . 112 et 113.

Ibid ., p . 147.
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Chants aériens .

Nous avons déjà parlé , à propos de la prétendue

influence créatrice de Du Serre, des chants aériens

qui , dès septembre 1685 ,éclatèrentsur tous les points

du royaume comme une divine compensation des

temples interdits ou détruits. C 'était en effet sur les

ruines des temples récemment démolis que ces voix

plaintives se faisaient entendre.

Le témoignage le plus complet que les auteurs du

Théâtre sacré des Cévennes nous aient transmis sur ces

chants extraordinaires, est celui d 'Isabeau Charras:

« Encore que beaucoup de gens se soientmoqués des

( chants de psaumes qui ont été entendus en beaucoup

a d 'endroits comme venant du haut des cieux , je ne

« laisserai pas d'assurer ici que j'en ai plusieurs fois

« ouï demes propres oreilles. J'ai entendu plus de vingt

« fois cette divine mélodie , en plein jour et en compa

agnie de diverses personnes , dans des lieux écartés de

« maisons, où il n 'y avait ni bois ni creux de rochers ,

« et où en un mot il était absolument impossible que

« quelqu 'un fût caché. On avait bien considéré tout, et

( ces voix célesles étaient si belles , que les voix de nos

« paysans n 'étaient assurément pas capables de former

« un pareil concert. Dieu faisait lant d 'autres merveilles

( au milieu de nous , que celle-là ne nous paraissait

« pas plus incroyable que les autres. Et même il y a

« une circonstance qui marque nécessairement le pro

« dige; c'est que tous ceux qui accouraient pour en

« tendre n 'entendaient pas tous. Du moins, plusieurs

« protestaient qu 'ils n 'entendaient rien , pendant que

« les autres étaient charmés de cette mélodie angélique.

( ce
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« Je me souviens particulièrement d 'avoir entendu dis

« tinctement les paroles des commandements : Lève le

a cour, etc., et du psaume 91 : Qui en la garde du haut

« Dieu , etc .')

• On aura sans doute remarqué cette particularité

curieuse , que tous ceux qui accouraient pour entendre

n 'entendaient pas. Loin de trouver dans cette remarque

de la célèbre prophétesse la preuve de son assertion

qu'il y avait là un prodige, nous croyons pouvoir en

conclure avec assurance que le phénomène en question

n 'avait rien d'extérieur et d 'objectifet consistait unique

ment dans une vision extatique, contagieuse sansdoute

et envahissant bien des personnes ,mais purement inté

rieure etnullementmanifestée dans le monde sensible ,

puisqu'elle demeurait étrangère à une fraction des

assistants .

On peut en dire autant de ces roulements de tam

bour et de ce cliquetis d 'armes à feu que la nouvelle

de l'approche des troupes royales et les sinistres récits

que l'on se transmettait en frissonnant sur leurs dragon

nades, faisaient tinter aux oreilles des Cévenols épou

vantés (voy. Jurieu , I, 161).

Cette double hallucination de la vue et de l'ouïe ,

dont nous venons d 'étudier quelques-unes des mani

festations isolées , s'attaquait parfois à unemême per

sonne , et n 'en devenait que plus frappante et plus ter

rible.

« Un jour de dimanche, après les divers exercices

« du matin , le frère Compan fut saisi de l'Esprit , et,

« au milieu des agitations, il dit quelquechose d'équi

* Théâtre sacrédes Cévennes , p .175.
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« valent à ceci: « Mon enfant, je veux que tu fasses

( connaître à mon peuple combien terribles sont les

« flammes de ma fureur contre ceux qui m 'irritent et

que tu lui donnes aussi des signes dema clémence

« et de mon amour pour ceux qui se repentent et qui

( me révèrent. » Après cela il se fit faire place au milieu

« de l'assemblée qui forma un grand cercle autour de

« lui. Il lui fut dit qu'il s'approchất de l'abîme d 'où

a sortait le feu dévorant et qu'il y présentât la main . Il

« s'approcha d'un certain endroit à sa gaucheet avança

« la main ;mais illa retira en faisant des cris effroyables.

« Il reçut lemême ordre deux ou trois fois , et toujours

« il se recula avec frayeur et précipitation en faisant

( aussi des cris qui faisaient peur. Ensuite il fit con

a naître qu'il s'approchait de la porte du ciel, qui était

( à la droite : il frappa , et une voix terrible (qui sortait

« de sa propre bouche) demanda ce qu'il voulait. Il

« répondit qu'il demandait la grâce d'entrer, et à l'ins

« tant, la voix l'ayantmenacé, son corps se mit comme

« en un peloton , après des agitations étranges ; et cette

(masse fut soulevée de terre et jetée quinze ou vingt

« pas en arrière. Il se relevait sans avoir été blessé ; il

« revenait frapper à la porte et demandait encore grâce

( et miséricorde , mais il était rejeté encore avec de

« grands reproches et de nouvelles menaces; et cela

« fut réitéré plusieurs fois . Mais il ne se rebuta point;

« et enfin , quelle joie ! la porte du ciel lui fut ouverte.

a Il témoigna qu'il voyait les armées d 'anges quiassis

« taient devant le trône de Dieu , et les mille milliers

« de bienheureux , revêtus de robesblanches , qui chan

« taient des cantiques de louange et de bénédiction. Il

( chanta mélodieusement, comme étant avec eux , et

( rev
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( nous fûmes témoins de toutes ces merveilles, étonnés

« et ravis nous-mêmes , comme on peut le penser '. )

L 'extase est ici portée à son plus haut période. Nulle

part elle n 'apparaît plus intense et plus saisissante ;

mais nulle part aussi elle ne se montre moins pure et

plus mélangée d' éléments extérieurs. Il est clair qué

nous nous trouvons en présence d 'une de ses altérations

les plus notables. Docile aux inspirations de la manie

qui le domine, sourd et aveugle pour tout ce qui l'en

toure , le crisiaque dont il vient d 'être parlé n 'en a que

plus de sensibilité à déployer au service de son imagi

nation surexcitée. Il est livré à un véritable délire ,

fruit d 'une concentration extatique trop prolongée .

En résumé, ces deux ordres de phénomènes , les

chants aériens et les lumières célestes , sont, aussi

bien l'un que l'autre , dénués de toute réalité objective,

et nous croyons devoir les regarder comme de véri

tables hallucinations. Ici, le sens de l'ouïe , là , celui

de la vue étaient en proie à une surexcitation qui en

faussait complétement l'usage et la nature, et que tout

le monde s'accorde à regarder commeun des symp

tômes les plus caractéristiques de la folie .

La réalité de ces hallucinations elles-mêmes ne peut

faire l'objet d 'aucun doute. Elle , nous est attestée par

un grand nombre de lettres et de pièces authentiques,

rédigées avec une entière bonne foi (leur modération

en fait preuve) 2. Des femmes de condition , des pas

teurs, des gentilshommes de tout âge et mêmedu plus

haut rang , dont les déclarations sont à la fois si pré

cises et si concordantes entre elles , ont à nos yeux .

* Théâtre sacré des Cévennes , p . 104 et 105.

* Voy. surtout les Lettres pastorales, de Jurieu , t. Jer, lettre VII.
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toute qualité pour certifier d 'une manière irrécusable

la pleine réalité de phénomènes dont ils ont été les té

moins oculaires , ou , pour mieux dire , auriculaires.

§ 4. Larmes de sang.

: « Extraordinairement ému au spectacle de fortes

« censures, ) adressées par le chef Salomon à une par

tie de sa troupe , Elie Marion fut saisi de l'Esprit.

« Mon âme, continue-t-il , étant toujours frappée des

« mêmes idées , je répandis des larmes de sang en

( abondance. Le sang était vermeil , comme s'il fût

a sorti de mes veines. Il en coula sur mon habit et sur

«mon fusil , etmême jusqu'à terre. Ces pleurs extraor

« dinaires furent versés dans la détresse de mon es

a prit. Et cela arriva en présence d 'un grand nombre

a de personnes, dans un lieu appelé les Vernèdes ?. »

Antoine Court parle ? d 'une femme du Vivarais « qui

a fit beaucoup de bruit , puisqu'il sortait de son nez et

« de ses yeux du sang , qu'elle produisait comme des

« preuves de la mission extraordinaire dont elle se di

« sait chargée.) - « On les voyait effectivement, dit

« Brueys 3, couler de ses yeux en abondance. Elle disait

a que Dieu lui faisait pleurer miraculeusement les mal

« heurs de son peuple. » — « On craignit , dit encore

« Court , l'effet d'un phénomène si surprenant.» Sou

dainementaccusée d 'imposture , elle fut arrêtée , con

damnée par Baville et exécutée à Montpellier.

La Baume, conseiller au présidial de Nîmes, dont

l'Histoire (manuscrite) de la guerre des fanatiques est ,

* Théâtre sacré des Cévennes , p . 61.

2 Histoire des Camisards, t. Jer, p. 27.

? Histoire du Fanatisme, t. II , p . 92.
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au dire de Court , une des moins infidèles, assure « que

« la vue de la potence ne lui fit pas changer de lan

« gage.) Cette version d 'un magistrat témoin oculaire

nous semble de beaucoup préférable à celle de Brueys ,

haineux et partial comme tous les apostats et les solli

citeurs , et qui prétend que cette infortunée avoua, au

moment suprême, « que c'était par une indisposition

« naturelle que le sang lui sortait tous les jours par le

( nez ou par les yeux.)

Ces phénomènes si extraordinaires ne sont cepen

dant pas sans précédents. On pourrait citer un grand

nombre de faits analogues . Chez les hagiographes, en

particulier, il est parfois question d'extatiques qui ré

pandaient du sang. La chronique deFrodoard rapporte

l'histoire d 'une toute jeune fille , nommée Ozanne , du

canton de Vézelay, qui était sujette à des visions et de

meurait souvent sans mouvement durant toute une

semaine, suant du sang , de façon que son front et sa

figure en étaient inondés.

En général, les pertes de sang dont il vient d ' être

question , phénomène d'ailleurs très-rare chez nos ins

pirés, sont la conséquence d'un trouble général de l'éco

nomie , « d 'un dérangement mental dû à une surexci

« tation de la contemplation religieuse, aux abus de

« l'abstinence et de l'ascétisme chez des constitutions

« déjà prédisposées aux désordres de l'innervation '.)

§ 5 . Convulsions.

Nous avons déjà signalé au début des cas nombreux

d 'insensibilité. Les faits qui vont suivre pourraient être

Maury, La Magie et l' Astrologie , p. 383.



rangés dans cette catégorie , s'ils ne renfermaient des

particularités remarquables qui leur assignent une

place à part. .

« Des chutes aussi subites, dit M . Calmeil à propos

« des agitations étranges que nous avons décrites chez

« Jacques Rebout et Pierre Bruguier " , avaient lieu

« pendantles marches, les contre-marches , les expé

« ditions les plus importantes , jusque pendant les re

« traites. Je ne connais que l'hystérie et l'épilepsie qui

« puissent produire de pareils accidents. Les théomanes

« du Dauphiné , qui se plaignaient d 'avoir beaucoup

« souffertpendant l'accès convulsif, quiavaient éprouvé

( un gonflement douloureux de l'abdomen et du cou ,

« précédé de pandiculations et de bâillements , étaient,

« si je juge bien , atteints de simples accès hystériques.

« Claude Arnassan rapporte le fait suivant , qui a été

« recueilli dans les Cévennes : « Il y avait chez mon

« père un berger nomméPierre Bernaud , qui était un

« pauvre imbécile . Il me priait quelquefois de le me

« ner aux assemblées ; mais je n 'osais pas le faire ,me

« défiant de sa faiblesse et par conséquent de son in

« discrétion. Je mehasardai pourtant une fois , et je le

amenai à une assemblée qui se fit de nuit. Étant là ,

« je remarquaiqu'il se mit à genoux,etqu'il y demeura

« environ deux heures. Incontinent après , il tomba

« commemort, et ensuite tout son corps fut beaucoup

« agité. Le lendemain , il retomba , et ses agitations

« furent extraordinairement plus grandes. Comme il

a était à la renverse , son corps se soulevait et sautait ,

( commes'il eût été ainsi secouépar quelquehommefort.

VI

- Voy. p . 41-42.
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« Nous eûmes peur qu 'il ne se blessât , et trois d ' entre

( nous voulurent le tenir, mais il fut impossible d'ar

( rêter la violence de ses mouvements . Il continua dans

« le même état , en se frappant , et il était trempé de

« sueur. Les mêmes accidents lui arrivèrent encore

« deux ou trois fois avant qu'il parlât; mais enfin son

« grand maître lui ayantouvert la bouche , la première

« chose qu'il dit fut qu'il avait été ainsi tourmenté à

( cause de ses péchés ... ) Dans cette circonstance, la

( nature de la maladie paraît se rapprocher beaucoup

« de la nature de l'épilepsie. La violence des accidents

a musculaires et leur prolongation doivent cependant

« faire penser de préférence que ce berger avait été

« renversé par des attaques hystériques. Ce diagnostic

« semble encore confirmé par la prompte cessation des

« phénomènes spasmodiques , qui eut lieu dès que le

( malade put donner cours à ses idées en improvi

( sant.. . . . .

« Tout bien considéré, l'on doit rapporter de préfé

« rence au type hystérique la plus grande partie des

« désordres spasmodiques et convulsifs observés sur les

a théomanes du Languedoc?. »

AP

(CI

CHAPITRE SECOND.

PHÉNOMÈNES SPIRITUELS.

La nomenclature des phénomènes physiques épuisée ,

nous avonsmaintenant à nous occuperdes phénomènes

spirituels , que nous croyons pouvoir diviser , d 'après

le lieu qui leur sert de théâtre , en faits intellectuels ,

* Théâtre sacré des Cévennes , p . 34.

Calmeil , De la Folie , p . 285 -288.
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qui se produisent dans la région de l'entendement , et

en faits moraux , affectant surtout celle de la conscience

et du sentiment religieux.

. $ 1er . Phénomènes intellectuels.

Au premier rang de ces faits étranges se place une

exaltation extraordinaire des facultés intellectuelles

très- souvent observée chez des individus des deux sexes,

de tout âge et de toute culture.

Et d 'abord chez les adultes.

Marie Chauvain ? , d 'Orange , raconte qu'en 1688 ,

son mari prit pour servantes deux jeunes filles du

Dauphiné, dont la plus âgée avait souvent des extases.

«Nousétions, dit-elle, dans une surprise extrême, non

« seulement d 'entendre dire des choses admirables,

( avec tant de facilité , par cette jeune fille , qui ne

« savait ni A ni B ;mais , ce qui nous étonnait encore,

« c'était sa hardiesse et son courage , elle qui était fort

« timide en toute occasion .

« Dans une seule assemblée , dit Jean Cabanel,

« d 'Anduze ?, je crois avoir vu pour le moins quinze

( personnes de l'un et de l'autre sexe parler à divers

a temps dans l'inspiration . Ils parlaient tous français ,

( et je suis bien assuré que quelques -uns d'entre eux ,

« que je connaissais particulièrement, et qui ne savaient

( pas lire, n 'auraient jamais pu s'exprimer en si bon

« français hors de l'extase.) .

Jean Vernet, de Montpellier , dits, en parlant de

sa mère: « Elle ne parlait que français pendant l'ins

* Théâtre sacré des Cévennes , p . 176 .

2 Ibid . , p . 142.

3 Ibid . , p . 135 .
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« piration , ce qui me causa une grande surprise la

« première fois que je l'entendis , car jamais elle n 'avait

« essayé un mot en ce langage, nine l'a jamais fait de

« puis , dema connaissance . Etje suis assuré qu'elle ne

« l'aurait pu faire, quand elle l'aurait voulu ; je puis

« dire la même chose de mes seurs.»

Citons encore une déposition remarquable , celle de

Caladon , gentilhomme des Hautes-Cévennes, dont les

déclarations ont ici d'autant plus d 'importance, qu' il

n ' était nullement affilié aux prophètes, de l'inspiration

desquels il ne savait trop que penser ? : « J' ai vu en di

( vers endroits des Cévennes , et particulièrement dans

a les assemblées qui se faisaientpour prier Dieu , quan

« tité de ces personnes que l'on regardait comme inspi

(rées, chose que je n 'examinerai pointici. C 'étaienttous

« des gens sans malice , et en qui je n 'apercevais rien

« que je pusse soupçonner être de leur invention . Ils

* « faisaient de fort belles exhortations, parlant français

( pendant la révélation . On doit remarquer qu' il n 'est

( pas moins difficile aux paysans de ces quartiers-là

« de faire des discours en français qu'à un Français

« qui ne ferait que d 'arriver en Angleterre de parler

« anglais. )

Une cause première et générale : l'imitation , une

autre plus spéciale et plus rapprochée: le développe

ment de la mémoire , servent sans doute , mais ne suf

fisent pas à rendre compte de ces phénomènes.

Quelques notions claires et précises sur l'extension

que prennent les facultés dans l'état somnambulique

sont ici nécessaires pour que l'on puisse arriver à une

* Théâtre sacré des Cévennes, p. 40 et 44.
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nme

explication rationnelle des faits que nous venons de

rapporter .

Sous l'influence magnétique , certaines facultés

prennent de l'extension , la mémoire surtout. Le sujet

peut alors parcourir en peu d'instants toute une série

d 'idées qui, dans son état de veille , demanderaient plu

sieurs heures.

« Ce que le somnambule a pu lire ou apprendre ,

« dit M . Lafontaine , ce dont il se souvient à peine , ou

«même pas du tout, dans son état normal, se repré

( sente dans le somnambulisme, et il fait alors quelque

a fois étalage de savoir , car tous ses souvenirs renais

« sent dans cet état, et les objets passés s'y réflétent

( comme dans un miroir. )

Le mêmeauteur raconte , commeun fait s' étant passé

sous ses yeux , qu 'une jeune actrice du théâtre de

Rennes , magnétisée jusqu'au somnambulisme, put

répéter d 'un bout à l'autre , et sans se tromper , un

rôle qu 'elle n 'avait lu qu'une seule fois. Réveillée , elle

ne se rappela plus derien.

· Que si de pareils effetspeuvent être obtenus au moyen

d 'un somnambulisme artificiellement provoqué et la

plupart du temps si rarement ou si péniblement obte

nus, quels ne devaient pas être ceux qui résultaient de

cêmême état de l'âme, lorsqu'il se produisait sponta

nément dans une foule innombrable , en qui la sombre

et énervante influence d ’un désespoir sans bornes alter

nait avec la perspective mille fois plus excitante encore

d 'un secours infaillible et prochain !

Cette surexcitation , et , par conséquent, ce dévelop

' Lafontaine, L'art de magnétiser , p . 254. Paris , Baillière , 1852,

2e édition .
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no

pement considérable des facultés sous l'empire de cir

constances exceptionnellement terribles suffit très-bien

pour rendre compte , non -seulement des discours pro

noncés en français par des personnes incapables de

parler cette langue (ce qui pourrait à la rigueur s'expli- ,

quer par une extension de la mémoire, profondément

nourrie de textes bibliques ou autres , toujours présen

tés en français , langue sacrée des Cévenols , comme le

dit très -bien M . Michelet) , mais encore la hauteur , la

coordination et le sublime entraînement des idées chez

des gens , qui, revenus à leur état normal , ne conser

vaient pas la moindre trace de celui qu'ils venaient de

traverser .

Il importe de remarquer que, contrairement à ce qui

se passe d 'ordinaire, les inspirés les plus remarquables

par l'éclat de leurs dons étaient ceux qui en avaient le

moinsdans la vie commune.Les extatiques n 'étantguère

dominés que par un petit nombre d'idées, celles-ci,

comme il arrive toujours, s'imposaient et. s 'assimilaient

d 'autantmieux qu'ils avaientmoins d 'instruction. Quoi

qu'il en soit , le même fait a été souvent observé dans

la pratique du magnétisme. Ici encore , l'expérience

montre que ce sont en général les hommes les plus

grossiers qui jouissent de l'extension la plus prompte et

la plus complète de leurs facultés.

Il ne faudrait pas trop se hâter de reléguer les phé.

nomènes et les facultés magnétiques dont il vient d 'être

question dans la catégorie des fables impossibles . Sans

parler de faits analogues et dûment attestés que les an

nales dumagnétismeanimal nous fourniraient en grand

nombre , nous en trouvons de tout aussi surprenants

dans les observations auxquelles on s'est livré à diverses
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époques sur desmalades en proie au somnambulisme

ordinaire ou naturel. « Haddock , somnambule anglais ,

« prêchait en dormant, et,dansson sommeil,parlait as

« sez couramment le grec et l'hébreu , dont il n 'avait

« pourtant qu 'une faible teinture . Un vannier de Wal

« deck , ayant entendu un sermon , en fut si vivement

a fråppé, qu 'il fondit en larmes. La nuit suivante , il se

« releva en proie à un accès de somnambulisme, et se

(mit à réciter le discours du prédicateur. Sa femme fit

«de vains efforts pour l'éveiller ; il continua ainsi jusqu'à

« ce qu'il eût tout dit; à son réveil, il nese rappelait de

orien. Depuis lors, il fut saisi de temps en tempsde l'en

a vie de prêcher sans pouvoir se retenir , et cela le jour

a comme la nuit, en voyage comme au logis, en société

a commedans la solitude. Cet état dura plusieurs années

« sans interruption. Son accès leprenait trois ou quatre

« fois en une journée , surtout après qu'il avait bu un

« peu d 'eau -de- vie . Au momentdu paroxysme, ses yeux

« devenaient fixes , son langage , sa prononciation ac

aquéraientune pureté qu'ils n 'avaient pas auparavant,

Cet des lambeaux du sermon entendu par lui, lui re

« venaient en mémoire et lui servaient à composer celui

« qu 'il débitait 1.)

Lamêmeexaltation des facultés intellectuelles se re

trouve chez les convulsionnaires jansénistes qui, dans

le courant de leurs accès , exprimaient des idées bien

au-dessusde la portée normale de leur intelligence.

Les faits que nous venons de rapporter peuvent aussi

servir à l'intelligence d 'autres phénomènes dont on

nous a , de divers côtés , conservé la mémoire, et qui

* A .Maury, La Magie et l' Astrologie , p . 442 et 443.
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sont bien plus surprenants encore que les précédents.

Ainsi, l'inspiration était quelquefois proférée dans une

langue inintelligible. « J'ai vu , dit Jacques Dubois 1,

« plusieurs personnes del'un etdel'autre sexe, qui,dans

« l'extase , prononçaient certaines paroles , que les assis

re une langue étrangère. Celui qui

« parlait, déclarait quelquefois ce que signifiaient les

« paroles qu'il avait prononcées. ) .

Ne croirait-on pas lire une page détachée des mé

moires d 'un chrétien de Corinthe? ?

On lit en outre dans la vie du maréchal de Villars 3 :

« Une prophétesse , âgée de vingt-sept à vingt-huit

( ans, fut arrêtée, il y a environ dix -huit mois , et

amenée devant M . d 'Alais. Il l'interrogea en présence

« de plusieurs ecclésiastiques. Cette créature , après

a l'avoir écouté , lui répond d 'un air modeste et

« l'exhorte à ne plus tourmenter les Enfants de Dieu ,

« et puis lui parle pendant une heure de suite une

« langue étrangère , à laquelle il ne comprit pas un

« mot... Cette fille parlait grec, hébreu de même. ) .

Isabeau Vincentrécitait quelquefois , et , dit Fléchier,

parodiait , avant de les réfuter, une partie de la messe

ou des offices. « Elle prononçait fort juste ce qu'elle

« disait de latin , et fort intelligiblement ".»

Il n 'y a rien , dans ce dernier phénomène , qui pa

raisse dépasser les limites d 'une simple reminiscence

et d 'une extension de la mémoire, tout à fait analogue

à celle qui permettait aux autres prophètes de se servir

* Théâtre sacré des Cévennes , p . 154 et 155.

2 Voy. 1 Cor. XIV, 2 , 27 etc.

• Vie du maréchal de Villars , p . 325 .

* Lettres pastorales , de Jurieu , t. III, p . 61
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de la langue française à peu près aussi bien que si elle

eût été leur langue maternelle. Quant au don de parler

des langues étrangères , au sens propre et absolu de ce

mot, les affirmations les plus positives ne sauraient

tenir lieu de preuves et d 'exemples, et nous ne voyons

dès lors aucune raison suffisante de croire que nos

inspirés l'ont possédé. c . ii .

Les mêmes observations que nous avons déjà pré

sentées en essayant de rendre compte de l'extension

des facultés intellectuelles chez les adultes , sont appli

cables aux phénomènes analogues observés sur de

jeunes enfants. La première surtout, celle qui se rap

porte au penchantà l'imitation , nesaurait être ici assez

accentuée . Chacun sait , en effet, que ce penchant gran

dit à mesure que l'âge du sujet diminue.

La plupartdes enfantsqui tombaienten extase avaient

généralement atteint l'âge de dix ans; cependant, les

exceptions ne sont pas rares à cette règle, et nous re

trouvons la trace d'un grand nombre de prophètes et

de prophétesses d'un âge bien plus tendre.

« Quand j'arrivai à Barre , lieu de ma naissance , dit

« Elie Marion ', j'appris qu'il y avait quantité de per

( sonnes, particulièrement des jeunes gens et même

« de petits enfants, quitombaient dans des extases et

« qui recevaient des inspirations qui leur faisaient pro

( noncer diverses sortes de choses admirables. »

« J'ai connu à Uzès, dit Pierre Chaman ”, un petit

« garçon de cinq ans qui prophétisait. Il est tombé plu

« sieurs fois en ma présence par le saisissement de

· Théâtre sacré des Cévennes , p . 88.

* Ibid . , p . 138.
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« l'Esprit, avec des agitations de la tête et de tout le

( corps. Après cela , il parlait et prédisait des malheurs

« à Babylone et des bénédictions à l'Eglise , et il faisait

« de grandes exhortations à la repentance.Mais le pauvre

« petit était quelquefois si agité , que ses paroles étaient

« alors fort entrecoupées. Il parlait toujours français, et

« il se servait de ces expressions: je te dis , je t'assure ,

a mon enfant, etc . )

Pour si extraordinaires que soient ces phénomènes ,

ils cessent pour ainsi dire de paraître tels en présence

de ceux qui vont suivre , et dont l'explication présente

de tout autres et presque d 'insolubles difficultés .

a Deux demes amis etmoi , dit Jean Vernet', allâmes

( un jour visiter Pierre Jacquet, notre amicommun ,

( au moulin de l'Eve, proche de Vernoux. Commenous

« étions ensemble , une fille de la maison vint appeler

asa mère , et lui dit : «Mamère , venez voir l'enfant. »

« Ensuite de quoi la mère elle-même nous appela ,

anous disant que nous vinssions voir le petit enfant qui

« parlait. Elle ajouta qu'il ne fallait pas nous épouvan

« ter , et que ce miracle était déjà arrivé. Aussitôt,nous

« courûmes tous. L'enfant, âgé de treize à quatorze

(mois , étail emmailloté dans le berceau , et il n 'avait

ncore jamais parlé de lui-même, nimarché. Quand

« j'entrai avec mes amis, l'enfant parlait distinctement

en français, d 'une voix assez haute , vu son âge, en

( sorte qu'il était aisé de l'entendre par toute la chambre.

« Il exhortait à faire des cuvres de repentance . La

« chambre où était cet enfant se remplit ; il y avait pour

« le moins vingt personnes , etnous étions tous pleurant

(c

1 Théâtre sacré des Cévennes, p. 140 et 141.
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cel priant autour du berceau . Après que l'extase eut

acessé , je vis l'enfant dans son état ordinaire . Samère

a nous dit qu'il avait des agitations de corps au com

amencement de l'inspiration... J'ai beaucoup ouï par

aler d 'un autre petit enfant à la mamelle , qui parlait

« aussi, à Clieu , dans le Dauphiné. »

« J'ai vu , dit Jacques Dubois', un petit garçon de

, ( quinze mois , entre les bras de samère , à Quissac ,

« qui avait de grandes agitations de tout le corps et

( particulièrementde la poitrine. Il parlait avec sanglots ,

cen bon français , distinctement et à voix haute. )

« EtDurand Fage ?: Il est notoire dans le pays que

« l'Esprit a été répandu sur quantité de petits enfants ,

adont quelques -uns même étaient encore à la ma

amelle. .. Ils parlaient sans connaissance, avantmême

« que d 'avoir la langue déliée . )

Lorsque nous lûmes, dans le Théâtre sacré des Cé

vennes, le récit de ces faits étranges, notre première im

pression fut de les rejeter comme impossibles et par

tant apocryphes. En y réfléchissant , nous sommes

pourtant devenu plus circonspect à la pensée que les

phénomènes dont il vient d 'être question sont toutaussi

bien attestés que les autres , dont on ne saurait raison

nablement conserver la réalité historique lout en se

refusant à admettre celle despremiers. On ne peutnier

en outre qu’un triage de cette espèce , uniquement

effectué pour satisfaire à des convenances personnelles ,

ne soit au plus haut degré entaché d 'arbitraire , d'au

tant plus qu'il ne s'agit pas ici de quelques faits isolés ,

mais d'événements qui se sont produits en divers lieux ,

· Théâtre sacré des Cévennes, p. 132.

a Ibid ., p . 115.
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et pour ainsi dire chaque jour à la vue de tout un

peuple . Qui oserait d 'ailleurs se flatter d 'avoir trouvé

les bornes du possible etmarqué le point précis où l'im

possible et le surnaturel commencent? Qui dira, par

exemple, tous les secrets de l'instinct , de cette vertu

mystérieuse dont le domaine s'étend sur l'universalité

des créatures et qui règne en maîtresse sur les premiers

temps de notre vie ?

La plus grande réserve nous est donc commandée à

l'endroit du rejet absolu des phénomènes , en appa

rence si inacceptables , qui ont été observés sur de

jeunes enfants. Les livres demédecine et de physiolo

gie font d 'ailleursmention d 'un assez grand nombre de

faits du même genre tout aussi étonnants, nous allions

presque dire tout aussi impossibles, et dont la réalité

ne peut cependant faire l'objet d 'aucun doute . Qu'on

veuille bien se rappeler les considérations que nous

avons déjà présentées sur l'impulsion incomparable et

l'essor prodigieux qu'imprime aux facultés tout entières

de l’être, et particulièrement à la mémoire , l'invasion

du sujet par le fluide magnétique, et l'on n 'en séra que

mieux préparé à comprendre et à partager les appré

ciations suivantes qui sont empruntées au savant ou

vrage de M . Calmeil ": « Les premières démonstrations

« de l'enfance ne sont le plus souvent que le reflet des

« démonstrations qui la frappent chaque fois qu'elle

( promène ses regards sur ceux qui veillent avec solli

( citude sur chacun de ses besoins ; les premiers mots

« qu'elle essaie de bégayer ne sont aussi que la répéti

« tion des mots qu 'elle entend le plus souvent retentir

1 De la Folie , t. II , p . 276 .
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a à son oreille. » La conclusion de M . Calmeil , que nos

jeunes inspirés étaient en proie à des attaques de

spasmes suivies d'une sorte de transport de l'entende

ment , n 'a rien qui ne soit pleinement acceptable , en

tant qu'on voudra bien chercher la cause de ce trans

port et de ces spasmes dans un état magnétique dont

l'existence ne saurait être icimise en question. .

Ces attaques spasmodiques étaient suivies , M . Cal

meil l'a peut-être un peu trop oublié, d 'une exaltation

singulière des facultés intellectuelles , phénomène qui

trouve uneexplication toute naturelle dans les circons

tances de l'époque où il s'est produit. « Les fils et les

« filles des protestants cévenols , dit très-bien M . Fi

« guier 4; n 'entendaient, du matin au soir , retentir à

« leurs oreilles que des discours de religion ou des in

( vocations bibliques destinées à consoler dans leur in

« fortune les religionnaires persécutés.Lesmêmes idées

« et les mêmes paroles sortirent tout naturellement de

« la bouche de ces enfants quand ils participèrent aux

a crises de la maladie épidémique qui sévissait dans

« leurs contrées et à la surexcitation intellectuelle dont

« elle était accompagnée . » Amenés par leurs parents

aux assemblées dès qu'ils avaient atteint l'âge de rai

son , nos futurs inspirés les suivaient dès lors avec au

tant de régularité que de passion , et bientôt lectures

bibliques, prédications simplement édifiantes , apos

trophes de controverse et commentaires apocalyptiques

sur les écrits des prophètes, tout se gravait profondé

mentdans leur jeune intelligence.

L 'exaltation morale suppléait en eux à l'insuffisance

des facultés intellectuelles , et la mémoire la plus in

2 Histoire du Merveilleux , t. II , p . 224.
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grate et la plus revêche s'agrandissait sous les efforts

combinés de l'imitation , de l'habitude etde la volonté.

Les facultés ainsi surexcitées des nouveaux prophètes

convergeaient toutes vers unmêmebut et recevaientde

cette concentration ininterrompue une impulsion , une

vigueur, une intensité vraiment indescriptibles. Ceux

qui ne savaient pas lire n 'en écoutaient que mieux les

instructionsmille fois répétées des prédicants de toute

espèce, et en profitaient si bien qu'ils arrivaient à pos

séder parfaitement les Psaumes et les principaux pas

sages des prophètes et de l'Apocalypse .

Encore aujourd 'hui, il n 'est pas très -rare de rencon

trer , sur le théâtre des exploits des guerriers cévenols ,

des vieillards, des infirmes absolument illettrés , et qui

seraient cependant capables de réciter d'un bout à

l'autre le volumineux recueil de prières , de psaumes

et de cantiques dont se composait l'ancien Psautier. On

rencontre de même « dans les églises wallonnes de la

« Hollande des descendants de familles réfugiées qui

« parlent habituellement, pour mieux dire exclusive

« ment, le hollandais, excepté quand elles prient, et

( qui vous affirment que la prédication en langue fran

« çaise répond seule d 'une manière complète à leurs

« besoins d 'édification . Je sais bien que moi-même j'ai

< été plus d 'une fois surpris de voir comme un sermon

« français pouvait être bien compris par ces personnes

« qui n 'appartiennent pas à la classe instruite. Il est

« donc à présumer que si elles devenaient en proie à

a un délire religieux, ellesne s'exprimeraient pas dans

( une autre langue ?.»

Ces quelques lignes sont extraites d'un remarquable article inséré

dans le Lien du 5 juin 1860, par M . A . Réville , à l'occasion de l'His

toire du Merveilleux , par M . Figuier.
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(C
S

Rien n 'arrêtait l'Esprit. Aucun être ne lui semblait

indigne de subir sa prodigieuse influence , pas même

les cerveaux lesplus débiles et les êtres les plus dénués

d'intelligence. Non -seulement les enfants à la mamelle ,

mais encore les idiots et les imbéciles étaient agités et

transformés par lui.

Mlle Sybille de Brozet (du Vigan) parle 1 de deux

jeunes filles qui , hors de leurs extases, n 'étaient que

de pauvres idiotes. Elles parlaient français dans l'ins

piration et jamais dans un autre temps.

« Des diverses personnes que j'ai vues dans le saisis

« sement, dit de Caladon ?, il n 'y en a point qui m 'ait

a causé plus d’étonnementqu'une certainepauvre idiote

« de paysanne , âgée d 'environ quarante ans. Je la con

a naissais, parce qu'elle avait été en service chez un de

« mes amis. C'était assurément la plus simple et la plus

« ignorante créature que nosmontagnes eussent jamais

( produite . Quand on me dit qu 'elle prêchait , et qu'elle

« prêchait à merveille , je n 'en crus rien du tout. Il

a ne pouvait pas me tomber dans l'esprit qu'elle pût

« dire quatre mots de français ensemble , ni même

- « qu'elle eût la hardiesse de parler dans une compagnie .

« Cependant j'ai été témoin plusieurs fois qu'elle s'ac

« quittait de tout cela miraculeusement bien . Cette

( ânesse de Balaam avait une bouche d 'or quand l'in

( telligence céleste la faisait parler . Jamais orateur ne

« s'est fait écouter comme elle ... C 'était un torrent d'é

« loquence , c' était un prodige, et ce que je dis n 'a rien

« d 'exagéré. D

Quelque merveilleux que nous apparaissent, et ces

* Théâtre sacré des Cévennes, p . 160 .

2 Ibid ., p. 42 .
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ils témoignent, ce serait une erreur de croire qu'ils

soient absolument sans exemple. Nous connaissons du

moins un fait analogue quimérite d'être ici rapporté.

Un pauvre idiot d'Alais (Gard) est atteint d 'épilepsie .

Dernièrement, dans une de ses crises, il fut comme ravi

en extase. Sa langue se délia tout à coup, et cethomme,

catholique du reste , et dont le langage ordinaire, tou

jours énoncédans le patois languedocien , porte au plus

haut degré l'empreinte d 'une grossièreté rebutante et

presque cynique, se mit en prières et y resta longtemps

à exprimer, au grand ébahissement de ses amis, qui

l'entouraient, les pensées les plus pieuses et les plus

relevées dans le français le plus irréprochable et le plus

soutenu. Puis , tout à coup , sans transition aucune , il

passe des hauteurs célestes où il planait avec tant de

sublimité , à lui-même, et s'écrie avec le ton grossier

qui lui est ordinaire , et cette fois dans le dialecte du

pays : Direz- vousmaintenant que je suis un imbécile ?....

L 'accès venait de finir emportantavec lui, comme chez

nos prophètes, l'ineffable transport qu'il avait excité.

Quoi qu'il en soit de ce dernier phénomène, il ne

sera pas hors de propos de rappeler que la valeur des

manifestations analogues dont nous avons constaté

l'existence dès le commencement de ce chapitre, tant

chez les hommes faits que chez les enfants et les idiots ,

a été singulièrement exagérée. Il faut se garder de

prendre au pied de la lettre les expressions de la sur

prise et de l'admiration même la plus naïve et la plus

sincère qui nous sont parvenues à ce sujet. « Il y avait

« là du plus et du moins, ditCaladon lui-même. » Nous

savons du reste par de nombreux témoignages que

SE
T
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l'éloquence de nos prophètes se réduisait parfois à de

fréquentes répétitions. Ils revenaientsans cesse sur les

mêmes expressions: grâce , miséricorde, repentance ,

véritables lieux communs de la prédication chrétienne.

Quantaux discoursplus étendus, ils consistaientsurtout

dans des citationsdes livres prophétiques de l'Ancien et

du Nouveau Testament, dans des prédictions à bref

délại de la chute de Babylone et du ·relèvement de

l'Église ; enfin , dans des exhortations chaleureuses à

combattre sans défaillance le bon combatde la foi, etc.

La providence , le pardon , le salut, le bonheur des

élus , le châtiment des impies formaient ainsi pour

chaque inspiré un cadre naturel et en quelque sorte

obligatoire, dont rarement on le voyait sortir.

Le saisissement prolongé et les convulsions extraor

dinaires qui précédaient les grandes extases, n 'étaient

guère propres à laisser un libre cours à la manifestation

de la parole intérieure. Aussi, dans un grand nombre

de cas, les prophètes ne parvenaient à proférer que des

discours fort entrecoupés. Isabeau Vincent, la plus cé

lèbre de toutes les prophétesses, « ne parlait que par

v intervalles et ses discours n 'étaient jamais suivis '. »

En général, plus les inspirés étaient dominés par

l'Esprit, moins il leur était facile de traduire et d'ex

primer couramment leurs impressions. .

Quelquefoismêmeils demeuraientincapables des'éle

ver jusqu 'à ce degré déjà bien inférieur de l'extase qui

consiste à ne proférer quedes discours inintelligibles. Ils

étaient dans l'impossibilité absolue de se servir de l'or

gane habituel de la pensée ; ils ne pouvaient parler.

1 Jurieu , Lettres pastorales , t. III , p . 65.
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Mais rien alors n 'était perdu. Le geste suppléait en

eux à l'expression : pour parler moins, ils n 'en parlaient

quemieux. Toutes les partiesdeleur corps se transfor

maient pour ainsi dire en autant de langues. « Dans

« l'avertissement du 10 décembre 1706 , dit Fatio en

« parlant d 'Élie Marion ', la destruction de Babylone

« fut représentée par la diversité des accidents , des

« gestes et des mouvements qui furent observés dans

« son corps.) Quelques semaines auparavant, le 13

novembre , le même inspiré avait eu ce qu 'on appelait

un avertissement intérieur, c'est-à -dire , « accompagné

« de véritables signes , ) mais sans qu'il pût proférer

un seulmot.

Songes et visions.

L 'audition merveilleuse de chants aériens qui date ,

comme nous l'avons dit, de septembre 1685 , fut la

première manifestation de l'enthousiasme extatique

dontnous essayonsde rendre compte . Viennentensuite,

dans l'ordre chronologique, les visions etles apparitions

célestes dont on a déjà vu quelques exemples. En voici

un autre qui n 'est pasmoins digne de remarque.

Jurieu nous apprend , dans ses Lettres pastorales ,

qu'un homme « sans études, du lieu de Colognac , étant

« couché la nuit , crut avoir une vision et entendit une

( voix qui lui disait : « Va consoler mon peuple. » Do

cile à cette inspiration , il parcourut dès lors toute la

contrée sans prendre aucun repos, et présida des assem

· Avertissements prophétiques d'Élie Marion, ou Discours pro

noncés par lui sous l'opération de l'Esprit. Londres 1707. Avis ,

p . 18.

2 Lettre IV, t. Jer, p . 79.
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blées de plus en plus nombreuses et qui s'élevèrent

parfois jusqu 'à plus de trois mille personnes.

Vision à distance. Prédictions.

Mille fois plus extraordinaires que les précédents,

ces phénomènes ne sont pasmoins authentiques , tant

les témoignages surabondent. Pour dissiper tous les

doutes et mettre en lumière les véritables analogies , il

convient que nousnous y arrêtions d 'une manière toute

spéciale.

Les prédictions étaient souvent très - vagues et telle

ment générales qu 'elles ne pouvaientmanquer de s'ac

complir un jour ou l'autre . Ainsi celle deMarguerite

Bolle à Durand Fage : « L 'épée que tu portes , lui dit

« elle , servira à détruire les ennemis de la vérité.» Les

prophéties de ce genre renfermaient en elles-mêmes

leur accomplissement par l'excitation qu'elles produi

saient sur ceux qui en étaient l'objet et qui les regar

daient comme un ordre du ciel , commeune injonction

d'aller combattre à côté de leurs frères ; c'était l'étin

celle dont le simple contact suffisait pour allumer l'in

cendie de haine et de vengeance qui couvait depuis

longtemps dans leur sein .

D 'autres fois , au contraire , elles étaient relatives à

des circonstances prochaines et formulées dans les

termes les plus précis.

« J'ai assisté, dit Jean Vernet', à une petite assem

« blée dans une cave , auprès de Bois-Châtel (en Viva

« rais) , où une jeune fille dit dans l'inspiration , après

« avoir parlé assez longtemps : Je t'assure , mon enfant, .

* Théâtre sacré des Cérennes, p. 141.
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« qu'il y a des gens qui ontdessein de vous surprendre ;

« il faut vous retirer bientôt... En effet, des soldats

« vinrent visiter la maison aussitôt après.)

« Commej'étais à Montpellier, dit Jacques Dubois '

( nous fîmes une assemblée de quinze personnes dans

( une cave. Le sieur Curvare, gouverneur de Béziers,

kayant aperçu cette assemblée en passant, alla en aver

« tir à la Maison de ville. Dans cemoment, une fille de

« dix -huit ans ,nommée Bommelle , qui était dans l'as

« semblée , tomba en extase et dit que l'on eût à sortir,

« parce qu'on allait être découvert. Quelqu'un proposa

« d'achever de. chanter le psaume qu'on avait com

«mencé;mais la fille , continuant à parler dans son

( extase , ordonna avec instance que l'on sortît promp

« tement et qu 'on la suivît. Elle sortit la première et

« l'assemblée se dispersa ;maismoi je demeurai proche

« du lieų , pour voir ce qui arriverait de la prophétie .

« La garde vint incontinent, entra dans la maison , et

«visita partout.)

Nous citerons aussi la curieuse découverte d 'un

traître , ou pourmieux dire , d 'un lâche assassin : « C 'é

« tait , dit Jean Cavalier ?, quine le nommepas, un pro

« testant de profession , qui avait été ami de l'illustre

« M . Brousson . Il avait aussi toute la confiance de M .Ca

« valier, et nous le regardions tous ensemble avec d 'au

« tant plus d 'estime, qu'il avait toujours fréquenté nos

« saintes assemblées, qu'il recevait les charités de ceux

« qui nous communiquaient leurs secours d'argent et

« qu'il avait même souffert la prison pour quelqu'une

« de ces bonnes cuvres.» Il était un jour à table avec

· Théàtre sacré des Cévennes, p . 157.

2 Ibid., p . 94 -96 .
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« le chef Cavalier, qui l'avait mis à sa droite , lorsque

« trois inspirés se lèvent successivement en disant qu'un

« faux frère est venu pour empoisonner les enfants de

« Dieu . Un quatrième révèle la quotité de la somme

( convenue pour ce forfait , puis continuant à marcher

( au milieu de ses agitations, « va droit au traître, et

« luimettant la main sur le bras, l'accuse et le censure

( avec beaucoup de véhémence...... X ... voulut s'excu

a ser,mais Du Plan , dans un redoublement de l'inspi

« ration , déclara positivement que le poison était dans

« la tabatière et dans la manche du justaucorps de ce

a luiqui était accusé , de sorte qu'il fut pleinement con

( vaincu. J' étais présent et j'ai vu tout cela . Le poison

« était dansdu papier.»

L 'épreuve si terrible imaginée par Clary et subie par

lui, comme nous l'avons vu , avec un succès contesté ,

n 'a d 'autre origine que le besoin d 'élever au -dessus de

tous les doutes la réalité de la découverte qu 'il venait

de faire de deux traîtres dans une assemblée des en

fants de Dieu.

Un sergent des troupes royales, d'origine protestante,

avait déserté et s'était rangé sous la bannière des Ca

misards. Divers inspirés l'accusèrent de irahison et

prétendirent qu'il cachait dans sa manche une lettre

de l'ennemi. On trouva en effet cette lettre à la place

indiquée, et l'accusé , confondu , avoua tout.

La vision intuitive de nos prophètes s'exerçait quel

quefois à des distances bien plus grandes que dans la

plupart des cas dont il vient d'être question. Un jour,

par exemple , qu'Elie Marion tombait en extase , l'Es

prit lui révéla un secret des plus importants. « Je t'as

a sure, mon enfant, lui dit-il, qu'il y a un homme qui
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« est allé présentement chez un de tes ennemis, avec

« qui il parle pour te livrer .» Incontinent, l'Espritme

( fit voir cethomme se promenantavec M . Campredon ,

a subdélégué de l'intendant à Barre , comme si j'avais

« été dans la même chambre avec eux ; je les voyais et

« j'entendais tout ce qu'ils disaient, distinctement et

a facilement... Je voyais même la femme de M . Campre

« don , qui allait et venait, se mêlant quelquefois à la

( conversation . Campredon s'informa demoiau paysan

( et du frère La Vallette , qui était notre ministre et

« principal prédicateur, lui disant que, si on pouvait

« nous saisir tous deux, ce serait un des meilleurs

a moyens derétablir la tranquillité dans le pays. Le sub

«délégué lui promit dix écus et le gain d'un procés. Le

« paysan consentit à tout. Il promit qu'il irait le lende

« main à l'assemblée , afin de pouvoir nous suivre , le

( frère La Vallette et moi, et s'assurer ainsi du lieu de

(notre retraite .

• Le traître s'y rendit en effet le lendemain . En enten

dant de la bouchemêmedu prophète le récit du pacte

odieux qu 'il s'était laissé entraîner à conclure , il s'é

chappa furtivement. Il avoua depuis la faute qui lui

était reprochée , en alléguant pour son excuse « qu'il

« n 'avait pas eu l'intention d 'exécuter les choses que ce

a persécuteur lui avait fait promettre. Et effectivement

« cela n 'avait pas été expliqué par l'Esprit.)

Ces faits étranges ne semblent guère se prêter à une

explication rationelle. Quelques-uns ont vu en eux le

simple effet du hasard , le résultat d 'une heureuse

coïncidence. Tel n 'était pas le sentiment d 'un auteur

catholique , contemporain de nos prophèles , qui n 'hé

site pas à leur attrlbuer « la connaissance des choses
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« qui se passaient dans des pays fort éloignés'.» Nous

ne pensons pasnon plus qu'une vue si minutieusement

circonstanciée ait pu être uniquement le fruit d 'une

simple prévision , si heureuse qu 'on la suppose ; ce qui

n ' empêche pas que tous ces phénomènes , sans en

excepter un seul, pasmêmecelui qui, entre tous, offre

des difficultés sérieuses, je veux dire cette vision à

distance qui vint si à propos dessiller les yeux d'Élie

Marion , ne soient parfaitement explicables pour qui

conque voudra bien se rendre compte de l'origine , de

la nature et du véritable caractèrede ces manifestations

prétendues de l'Esprit saint.

Il importe derechercher avant tout s'il ne se produit

pas, dans l'état magnétique, quelque chose d 'analogue

aux faits de prescience et de prévision si souvent ob

servés chez les inspirés des Cévennes.

« Le somnambule, dit Deleuze ?, voit ou plutôt sent

« l'intérieur de son corps et celui des autres. Il a des

« prévisions et des pressentiments qui peuvent être

(erronés dans certaines circonstances et qui sont li

( mités dans leur étendue.» Ils existent pourtant, et

nous-même avons pu faire des expériences tout à fait

concluantes sur le phénomène de la vision à distance.

A notre grande surprise, des objets de toute nature

que nous placions successivement dans nosmains fer

mées étaientreconnus et désignés par un somnambule

avec une constante exactitude.

D 'un autre côté, la plus grande réserve nous est ici

commandée à l'endroit de ces particularités merveil

leuses par leur extrême rareté. Presque toutes les

nous

1 L'abbé Vallette, Histoire (manuscrite ) des prophètes des Cévennes,

2 Histoire critique du Magnétisme animal, t. Jer, p . 188.
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expériences de lucidité somnambulique n 'ont donné

que des résultats négatifs. Pour une seule intuition

claire et complète des objets proposés à ses recherches,

le somnambule reste vingt fois sans donner deréponse

satisfaisante à ceux qui viennent le consulter.

. Tel est aussi le cas pour les inspirés du Languedoc.

Que de prophétiesmanquées parmicelles dont on nous

a conservé la mémoire , depuis Gabriel Astier , qui

promettait à ses fidèles que Dieu les garantirait des

balles ennemies , que l'Édit de Nantes allait être remis

en vigueur, qu’un grand nombre de prêtres catholiques

se convertiraient, etc., jusqu'à ces réfugiés extatiques de

Londres qui, vingt ansplus tard , étaient honteusement

chassés d'Angleterre après avoir vainement prophétisé

la résurrection de Thomas Emes , l'une des colonnes

de leur petite église !

Ces sortes de prédictions étaient d 'ailleurs en petit

nombre, car les prophéties , nous l'avons vu , faisaient

rarement allusion à des évènements prochains et net

tement définis. De plus, les auteurs du Théâtre sacré

des Cévennes , source principale et presque unique

pour quiconque veut se faire une juste idée de l'ins

piration cévenole , ne devaient pas être très-portés à

les transcrire. Ce livre, en effet , n 'est autre chose

qu'un recueil de mémoires apologétiques , écrits en

toute sincérité sans doute, mais aussi avec cette ten

dance à l'omission , ou tout au moins à l'atténuation

des faits défavorables à leur cause qui caractérise au

plus haut degré les sectaires opprimés. C 'est cependant

aux rédacteurs de ce précieux ouvrage que nous devons

de connaître les révélations suivantes , dont la première

sortit de la bouche d 'un petit garçon de sept à huit

.

u pe
ti
t

.
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ans , détenu dans les prisons de Nîmes. « Je te dis ,

amon enfant, que bienheureux seront ceux qui ver

a ront l'an mil sept cent six . Il se fera de grandes

« choses, et ce ne sera pourtant pas la fin . Je te dis ,

amon enfant, que les frères seront dispersés, car ce

a ne sera pas par force d 'armes que la délivrance vien

« dra ;mais ce sera par la force de leurs prières. Mon

« enfant, je te dis qu 'ils chanterontmes louanges dans

« les rues , et leurs ennemis viendront se prosterner

a devant eux.Le roi entendra parler de ce grand bruit,

aet s'en informera; il demandera ce que font ces en

« fants ; on lui répondra qu'ils prient Dieu , et il dira :

« qu'on les laisse prier Dien '. »

Jacques Dubois raconte en outre? qu'un petitgarçon

de six ans , tombant en extase , fit une longue exhorta

tion à la repentance, puis « fit aussi quelques prédic

« tions, et dit, entre autres choses , qu'une partie de

a la grande Babylone serait détruite l'an mil sept cent

a huit.

« Je suis témoin , dit encore le même Camisard ,

« qu’un garçon de huit ans , étant dans son extase , à

« Montpellier , prophétisa touchant le rétablissement

«de le religion protestante en France. »

S'il est vrai de dire qu'on ne pourra jamais constater

d 'une manière rigoureuse les erreurs de toute nature

auxquelles donna lieu l'exercice de la faculté divina

toire que croyaient posséder nos prophètes; on est, en

revanche , très-bien placé de nos jours pour se rendre

compte des succès incontestables qu'ils obtinrent

quelquefois dans ce genre , principalement en ce qui

- ! Théâtre sacré des Cévennes, p. 450.

• Ibid ., p . 153 et 154.
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touche les dangers dont ils étaient à chaque instant

menacés par l'approche des troupes royales ou par les

odieusesmachinations de faux frères qui parvenaient à

se glisser dans leur sein . En proie à une surexcitation

extraordinaire des facultés intellectuelles , dégagés pen

dant leurs accès des liens de la matière, les extatiques

trouvaientencore dans la concentration de leurs forces

morales ainsi centuplées vers une seule idée fixe

comme un besoin d 'émettre à chaque instant sur les

dangers de tout genre qui les menaçaient des avis et

des indications que l'active surveillance et les tentatives

de corruption dont ils étaient l'objet se chargeaient

souvent de vérifier. De là des coïncidences frappantes

et en apparence miraculeuses entre leurs pressenti

ments intérieurs et cet avenir qu'ils venaient de prédire

uniquementpar ce que le cours naturel de leurs idées

les y portait.

On trouve un exemple remarquable des prévisions

de ce genre dans l'anecdote suivante , rapportée par

Grotius à la fin d 'une de ses lettres : Un soldat , étant

couché dans la tranchée devant Landrecies , fut averti

par un songe de se retirer promptement, s'il ne voulait

être accablé par une mine qui allait jouer. A peine

fut-il levé , que la mine enleva l'endroit où il s'était

couché. .

Il est enfin permis de croire qu' en vertu du dévelop

pement extraordinaire de leurs facultés intellectuelles ,

les extatiques du Languedoc devaient posséder au plus

hautdegré cette qualité si précieuse de juger un homme

à première vue , d 'après son attitude extérieure, et en

mettant à profit certains signes inappréciables pour le

vulgaire , qui, dans la vie ordinaire, distingue parfois,

à des degrés divers, quelques hommes d'élite .
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On a dit avec raison que les prédictions de nos inspi

rés étaient toujours conçues en termes vagues et très

généraux , et roulaient sur des choses que l'on pouvait

aisément conjecturer . Le relèvementdes temples abat

tus, la rentrée des pasteurs exilés , la mise en liberté

des captifs.et le triomphe définitif des enfants de Dieu ,

en un mot , la glorieuse résurrection de l'Eglise trop

longtemps opprimée et la chute honteuse et sanglante

de Babylone (la France catholique de Louis XIV) et de

la grande Prostituée (Rome) : telles étaient les idées

sur lesquelles les Camisardsrevenaient sans cesse dans

leurs extases, le thème constant de leurs prophéties.

« Frères , disait Esprit Séguier, la voix presque étouffée

< par les flammes , aux Cévenols qui entouraient son

« bûcher ; frères, attendez et espérez en l'Éternel ! Le

« Carmel désolé reverdira, et le Liban solitaire refleu

Krira commela rose. )

« En général , les prophètes espéraient le retour de

« la liberté à trop bref délai , et les époques toujours

« trop rapprochées qu'ils assignaient à la réalisation

« de leurs prédictions furent entièrement démenties

« par la réalité . Mais ceci est un trait commun à tous

« les prophétismes , et n 'empêche pas que le prophète

« voit toujours juste , quand il affirme la victoire finale

« de la vérité et du droit.

« Quoique trop longtemps démenties par les événe

« ments , les prédictions des inspirés du Languedoc

( n 'étaient qu'ajournées. Leur erreur fut d 'avoir cru

« près d 'eux ce qui en était loin encore ; erreur facile

a à comprendre , car, pour une âme que l'extase trans

« porte hors d'elle-même, le temps n 'existe plus ; ce

« qui doit être, est déjà , et les espaces intermédiaires
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a peuvent durer un jour ou mille ans , sans qu'elle en

a aperçoive la différence'. . .

Divers degrés de l'inspiration .

« Il y a différents dons, » écrivait saint Paul aux Co

rinthiens à propos des grâces spirituelles qui distin

guaient si éminemment la primitive Église . Nouspour

rions en dire autant de l'extase prophétique moderne.

Ces dons étaient au nombre de quatre : l'avertisse

ment, le souffle , la prophélie et le don proprement

dit , degré suprême et ineffable de la hiérarchie spiri

tuelle.

« Les uns, dit David Flottard ?, avaient le don de la

« prière et de l'exhortation . D 'autres semblaient pré

a dire particulièrement la destinée de l'Église et de ses

a ennemis , et les révolutions des diverses choses dans

« le monde. Il y en avait qui recevaient de fréquents

( avertissements particuliers touchant leur propre con

« duite et sur ce qui concernait la guerre. D 'autres ,au

« contraire, avaient été rendus participants de plusieurs

« de ces grâces.et même de toutes ensemble.)

§ 2 . Phénomènes inoraux.

Les récits nombreux et détaillés que nous avons cru

devoir donner des circonstances qui marquaient l'en

trée en inspiration des prophètes cévenols, suffiraient à

prouver qu'à cette modification profonde dans l'état

physique et intellectuel du sujet correspond un chan

Ces lignes sont presque textuellement extraites d 'un remarquable

article inséré dans le Lien du 22 septembre 1860, par M . A . Coquerel

fils , sous ce titre : Jeanne d 'Arc et Jérôme Savonarole. Elles nous

ont paru s'adapter parfaitement au sujet spécial qui nous occupe.

1 Théâtre sacrédes Cévennes, p . 166 .
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gement non moins remarquable dans ses dispositions

morales et religieuses. Nous signalerons de plus cette

curieuse et véridique autobiographie , où , contraire

ment à ce qui se produit d'ordinaire , Jean Cavalier

n 'atténue en rien l'énormité de ses vices naissants !.

On y verra que , « lorsque les grands mouvements

« furent passés , l' émotion et l'ardeur du dedans con

« tinuèrent.» Pour cesser d 'être apparent, le travail

intérieur n 'en resta que plus efficace et plus vivant.

« J'étais alors , dit- il , tout occupé du sentiment que

« j'eus demes péchés. Les fautes de libertinage , aux

( quelles j' étais le plus sujet , me parurent des crimes

« énormes etmemirent dans un état que je ne saurais

o ici décrire.... Je ne me souciai plusde mes jeux et

« de mes divertissements ordinaires , et surtout je me

a sentis une véritable haine pour tout cet attirail du

a culte public des Papistes et pour toute cette farce de

« messe dont je m 'étais auparavant fait un jeu . Je ne

« pouvais seulement pas regarder leur église sans fris

« sonner. )

Cette dernière disposition , dont l'école catholique

moderne relève avec soin l'existence dans l'universalité

des prophètes , pour y voir ensuite une confirmation de

son idée favorite que l'inspiration cévenole procédait

du malin esprit , n'est autre chose que la conséquence

de l'extrême ferveur qui succédait si subitement en

eux à une parfaite indifférence en matière de religion .

Lahaute moralité des prophètes cévenols sera plei

nementmise en lumière par quelques extraits de leurs

propres révélations et des témoignages historiques qui

1 Théâtre sacré des Cévennes , p . 85 -92 .
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s'y rapportent , et dans la production desquels nous

n 'aurons que l'embarras du choix .

Élie Marion est frappé par une idée affreuse de ses

péchés, qui lui paraissentnoirs et hideux , et en nombré

infini, et le remplissent d 'horreur. « Toutefois , con

« tinue-t-il, je ressentis quelque chose de bon et d'heu

« reux, qui ne permettait pas à mafrayeur de se chan

( ger en murmure ni en désespoir.... Mon frère , étant

« tombé en extase , fit alors une longue énumération

« de mes péchés , sans en omettre un seul.... Quelque

( calme étant ainsi survenu , mon fardeau s 'allégea

a aussi. Plus j'allai en avant, plusma consolation s’aug

a menta , et enfin , loué soit Dieu ! j'entrai en possession

« de ce bienheureux contentement d 'esprit , qui est un

« grand gain . Je me trouvai tout changé. Les choses

« qui m 'avaient été le plus agréables avant que mon

« Créateur m 'eût fait un coeur nouveau , me devinrent

« dégoûtantes et même insupportables '. )

Nous trouvons un exemple encore plus frappantde

la rénovation morale que l'extase prophétique entraînait

toujours avec elle dans l'histoire de cet Halmède que

nous avons déjà vu sibrusquement saisipar l'Esprit en

présence même du prêtre auquel il avait voulu livrer

son fils ?. « Dès que Dieu l'eut honoré de ses grandes

« grâces , ce même hommequi tout à l'heure obéissait

« å une crainte vulgaire au point de dénoncer et de

« frapper son propre fils , ne pensa plus qu'à convertir

( età consoler ses frères. Il abandonna tout pour cela 3.))

Il y travailla avec grand succès, jour et nuit, au point

· Théâtre sacré des Cévennes , p. 57 et suiv.

* Voy. p . 25 et 33.

3 Théâtre sacré des Cévennes, p . 82.
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lais .

de s'acquérir auprès des autorités de la province la ré

putation « d 'un hommedangereux et capable de rallu - .

amer l'embrasementqui leur paraissait presque éteint.)

Aussi, plus heureux que la plupart de ses frères , Hal

mède , contraint à l'exil, put-il conserver les propriétés

qu'il possédait sur les premières pentes des Cévennes,

à Saint-Paul-Lacoste , près d ’Alais.

Tous ces faits , et mille autres encore , qu'il serait

trop long de rapporter , prouvent surabondamment

l'existence , chez nos prophètes , d 'une puissante im

pulsion morale qui se déploie rarement dans la vie des

peuples et des individus. Suffisent-ils à prouver que les

inspirés d 'alors fussent, comme ils se l'imaginaient,

directement et constamment remplis du Saint-Esprit ?

Faut-il rapporter à l'action spéciale de la troisième

personne de la Trinité la vie entière du peuple cévenol

à cette période si solennelle et si décisive de son his

toire ? Nous ne le pensons pas. Une fois ces prémisses

posées, la logique conduirait tout droit à l'absurde ,

car les contradictions abondent dans les dires des pro

phètes les plusremarquables par l'éclat de leurs dons,

et quelquefoismêmeon les voit s' élever les uns contre

les autres au nom du même Esprit. Ravanel et Cava

lier , tous deux prophètes, et des meilleurs, faillirent

en venir aux mains à Calvisson à propos de la conven

tion que ce dernier venait de signer avec Villars. Ils

furent à grand'peine séparés par deux autres pro

phètes qui, consultés aussitôt par la troupe, ne purent

pas non plus mettre d'accord leurs inspirations, l'un

prêchant la soumission , l'autre la continuation de la

guerre , et tous deux parlant, d'après notre hypothèse ,

au nom de l'Éternel et par l'Esprit devérité !
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IS S

Sans revenir ici, ni sur les prophéties manquées et

les exagérations de plus d'un genre que l'examen des

faits a déjà mises en lumière, ni sur les menaces d'in

cendie et de mort si fréquemment proférées par les

inspirés dans le goût des anciens prophètes, ni même

sur certains actes qui témoignent d'une cruauté révol

tante , énergiquement réprouvée par les protestants du

dehors qui soutenaient les Camisards de leurs prières

et de leur argent, il nous sera facile d 'en appeler au

témoignage des prophètes eux-mêmes , et de leur em

prunter quelques détails quine peuvent laisser aucun

doute sur le vrai caractère de leurs inspirations.

Nous avons déjà vu qu'un livre apologétique comme

le Théâtre sacré des Cévennes devait glisser aussi légè

rement que possible sur les contradictions qui s' étaient

produites , soit entre différents inspirés, soit entre les

inspirations d 'un même personnage à diverses époques

de sa vie. On y trouve cependant un exemple frappant

des divergences de cette dernière espèce.

« Un jour, dit Claude Arnassan " , le frère Cavalier

« tomba en extase en ma présence. L'Esprit lui dit :

«Mon enfant, je te dis qu'on te fera des grandes propo

ositions; mais ne te fie point à eux. Les paroles qu'il

« prononça ensuite m 'échappèrent, mais je me sou

« viens qu'il dit encore ceci : Tu parleras au roi. )

L 'Esprit commence donc par dissuader Cavalier de

prêter l'oreille aux séductions intéressées des lieute

nants de Villars ; mais à quoi bon ? puisque, un instant

après , il fait briller à ses yeux l'éblouissante perspec

tive de son traité avec la Cour , et de son voyage à Ver

' Théâtre sacré des Cévennes, p. 149.



89

sailles dont cette parole : Tu parleras au roi , semble

prédire une des plus belles scènes. Ou plutôt, ne ferions

nous pas mieux d 'y voir l'expression d 'une tentation

secrète , le souvenir d 'une promesse dorée, un mouve

ment intérieur de l'âmerevenantsur sa résolution pre

mière de ne pas se fier à de si « grandes propositions ? »

« Il arriva un jour dans une assemblée , dit Jeanne

« Castanet', que, plusieurs commençant å parler en

a semble, on fut obligé de leur imposer silence ; mais

( ensuite , ils parlèrent l'un après l'autre. » Que devient

alors l'immédiateté , la suprême puissance d 'expansion

de l'Esprit ? Et dans le premier cas, où est cet esprit

d'ordre que saint Paul recommandait avec tant d'ar

deur aux prophètes de Corinthe ?

Nous lisonsdans Durand Fage ?, dont le récit est ex

plicitement confirmé par le témoignage de Cavalier,

que ce dernier chef , hésitant à prononcer la mortde

son ancien ami, le traître La Salle , qui avait comploté

de le tuer, l'Esprit lui dit , en le plongeant dans des

agitations extraordinaires : « Je t'assure, mon enfant,

a que, si tu murmures contremon commandement, je

« t'abandonnerai. Je t'avais fait connaître qu'il fallait

« que ce traître fût mis à mort, et tu m 'as résisté.

« Prends garde, car je te déclare que, si tu n 'obéis aux

a ordres que je te donne, je donnerai mon troupeau à

a conduire à d 'autres , qui le conduiront aussi bien que

« toi. » Quipourra maintenant se réclamer de l'ancienne

théorie : que Dieu guidait en tout les prophètes, et ne

pas reconnaître qu'au moins dans le cas spécial qui

nous occupe , Cavalier s'est montré plus doux , plus

· · Théâtre sacré des Cévennes , p. 143 et 144 .

2 Ibid ., p . 121.
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clément, plus divin par conséquent que l'Esprit du

Seigneur ? A moins que, revenantde trois mille ans en

arrière, on ne se retranche derrière quelques lambeaux

de l'antiquité judaïque pour justifier des idées hu

maines de précaution , de salut, de haine et de ven

geance , que le Dieu de Jésus-Christ ne connaît même

pas. Ces idées, elles ont guidé la conduite de Cavalier

le jour où il fit taire sa vieille amitié pour La Salle de

' vant la raison suprême du salut de sa personne et de

sa cause . Il put d 'autantmieux se résoudre à cette ex

trémité , malgré son bon ceur et les remords du cou

pable , qu'il s'imagina , dans les inspirations d'une jus

tice et d'une prudence tout humaines , entendre la

voix même de Dieu .

Veut-on savoir jusqu’où pourrait conduire la théorie

de l'inspiration complète et permanente des prophètes

cévenols ? « Je suis assuré, dit Élie Marion ”, que Dieu

« arrêtait la force des balles de fusil , de telle sorte

« qu'elles frappaient quelquefois à plomb et comme à

« bout touchant ceux que Dieu voulait garantir, sans

« qu'ils en fussent offensés.)

Etpourne plus citer qu'un exemple , l’Espritdu Sei

gneur pouvait-il descendreaux puérilités , aux singeries

apocalyptiques dans lesquelles le désespoir avait jeté nos

prophètes? Ces quelques extraits pris au hasard per

mettront d'en juger .

« L 'ouvrier va descendre ; il prendra ses gens å

a louage et les paiera chèrement. (Ici ilchante quatre

« fois un petit air qui exprime une joie pleine de no

« blesse .) Voici , mon enfant, voici l'agneau quivient;

1 Théâtre sacré des Cévennes, p . 69.
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( voici son chant de triomphe, voici le chant de ses

( noces ; voici ses violons et ses instruments?.»

? « Du vendredi 3 janvier 1707 : Il chante trois fois

( comme un petit appel de trompette . « Voici la trom

(pette demes enfants qui va sonner. Les anges vont

« sonner de la trompette dans peu de temps. De l'atten

« tion sur la terre. »

. .. « Une agréable aurore suivra cette nuit terrible (celle

« qui doit précéder le jugement dernier) , quiaura été

« lumineuse par le tonnerre... Les armées s'approchent.

« La bataille se fera tout d 'un coup ?. » Voici pour Élie

Marion ; un autre jour, Jean Allutsemit à rire subitement

et s' écria en riant: « Venez chanter aux noces de

« l'Agneau 3.)

Ajoutons enfin que , parmiles prophètes eux-mêmes,

et malgré le bouillant enthousiasme qui les animait

dans la croyance en la divinité parfaite et constante de

leurs inspirations , il se produisait parfois des incerti

tudes , des hésitations et des doutes dont on doit d 'au

tantplus tenir compte, qu'ils surgissaient,chose étrange!

au moment où les phénomènes constitutifs de l'extase

avaient atteint leur plus haut période de fréquence ,

d 'éclat et d 'intensité . . ' ,

Élie Marion nous apprend bien que les inspirations

ont été « les lois et les guides de la troupe » camisarde ,

mais il a soin de faire précéder son affirmation decette

parenthèse digne de remarque: « à parler générale

ment. » D ’où il suit que dans certains cas , on croyait

Avertissements prophétiques d 'Élie Marion , p . 49. Avertisse

ment du 8 décembre 1706.

2 Ibid ., p . 109.

3 Ibid ., p . 151 .

4 Théâtre sacré des Cévennes , p . 71. n .
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pouvoir se dispenser, ou bien de consulter l'esprit , ou

bien encore de respecter et d 'accomplir ses ordon

nances. Le même inspiré parle un peu plus bas de

« disgrâces» que les camisards « s'étaient attirées pour

a n 'avoir pas obéi ponctuellement à ce que l'Esprit leur

« avait commandé , ou pour avoir fait quelque entre

« prise sans son ordre. )

Pendant sa captivité à la tour de Constance, Abra

ham Mazel « est averti par inspiration qu'il en sortira ;

« et, sur quelques doutes de son infirmité, l'Esprit re

« doubla ses saintes promesses. » Il parvint, en effet , à

s'évader quelques jours après. Voici,non plus comme

tout à l'heure , un simple fidèle rebelle à l'inspiration

d ' autrui, mais un chef , un inspiré, doulant de la sienne

propre.

C 'est pour répondre à de semblables doutes que

l'Esprit ordonna au frère d 'Élie Marion de se frapper la

poitrine à coups de couteau ' ; c'est encore pour con

vaincre « beaucoup de personnes de l'assemblée » qui .

murmuraient, l'accusant de connivence avec les traîtres

qu'il venait de découvrir , que Clary fit allumer le bû

cher dont la traversée plus ou moins longue et heu

reuse nous a déjà si longtemps occupé ?

Sinous sommes en droit de rejeter comme absurde

et impossible l'explication qui précède des surprenants

phénomènes de l'inspiration des nouveaux prophètes,

la théorie de l' école catholique doit , pour les mêmes

raisons, subir le même sort. Elle consiste à s'appuyer

surles imperfectionsinévitablesde la prophétie cévenole,

1 Voy. p . 42.

* Voy. p . 43 et suiv.
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non - seulement, ce qui serait très-légitime, pour lui

contester l'absolue divinité de ses inspirations, mais

encore pour les attribuer à la maligne influence du

prince des démons.

La cruauté trop souvent déployée par les Cévenols

dans les représailles qu'ils exerçaient parfois sur leurs

persécuteurs a été surtout exploitée en faveur de l'ori

gine démoniaque de l'Esprit dont ils étaient animés.

Nous avons déjà fait la part de cette objection , qui ne

saurait guère embarrasser que les quelques protestants

de nos jours qui, d'accord avec l'ancienne théorie , font

des paysans révoltés du midi de la France tout autant

de sanctuaires où habitait substantiellement la troi

sième personne de la Trinité. Pour nous, qui voyons

en eux des hommes et non des machines, des êtres

libres et non des instruments purement passifs entre

les mains d 'une puissance étrangère, nous ne sommes

étonné que d 'une chose , à savoir de l'esprit de patience

et de calme, de clémence etde pardon , dont ces pré

tendus « scélérats ? » ne cessèrentjamais de faire preuve

en présence des vexations inouïesdont ils étaient chaque

jour l'objet. On va pouvoir juger par quelques exemples

si nos paroles ont rien d 'exagéré.

Les deux traîtres que nous avons vu 2 découvrir par

Clary, quoiqu 'ils eussent confessé leur crime, « furent

« laissés libres de se retirer , comme tous les autres

« fidèles, à la fin de la journée. Ils ne furent maltraités

« qu'en paroles .» Les Camisards n 'auraient cependant

été que justes en leur infligeant une sévère correction . .

Ils étaient même parfois imprudents à force de clé

Brueys, Labaume, Louvreleuil, et quelquesmodernes.

Voy. p . 43.
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mence , comme on le verra par l'histoire suivante : Un

traître qui avait forméle projet d 'empoisonner Cavalier

et sa troupe n 'avait reçu d 'autre châtiment qu'une sé

vère admonestation . Il put donc retourner chez lui dès

le soir même, et courut chez le maréchal de Montrevel

dénoncer soixante protestants , qui furentaussitôt arrê

tés et conduits dans la citadelle de Perpignan . . .

En général, l'Esprit commandait aux prophètes de

relâcher tous ceux qui ne leur avaient pas fait de mal.

L 'odieux assassinat de Mme de Miraman par une

bande de ces scélérats qui se servaient de l'uniforme

des Camisards comme d'un expedient de brigandage ,

ne prouve rien contre leur constant éloignement pour

cet accessoire obligé des guerres de l'époque, surtout

de celle qu 'on dirigeait contre eux. Cavalier se hâta de

faire rechercher et punir les coupables, dont quelques

uns furent passés par les armes. Les Camisards s'atta

chaient; du reste , avec soin et parvenaient bientôt à

distinguer des « vrais inspirés» , ceux qui exploitaient

les saints transports de l'extase commeun moyen de

satisfaire leurs plus viles et leurs plus odieuses passions.

« Leurs ennemis , dit Court ', les ontaccusés d 'avoir

a mené une vie licencieuse, parce qu'il y avait des

« femmes dans leur camp. C 'étaient les femmes , les

« filles, lesmères desCamisards, qui venaient préparer

a leur nourriture et prendre soin des blessés. ) i s

« Ils ne possédaient d'argent que ce qui leur était

« fourni par quelques villageois , presque aussi pauvres

« qu 'eux;mais ils savaient s'en passer . ) ,

Le désintéressement des inspirés sera du reste plei

(
C
Y

' Histire des Camisards, t. Jer, p . 71 .
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nementmis en lumière par le trait suivant: Le général

Lalande , un des lieutenants de Villars , à la suite d 'une

conférence avec Cavalier, « voulut être conduit vers les

« Camisards qui lui servaient d 'escorte . Il les considéra

« avec curiosité, et, leur présentant unebourse de cent

« louis : Voilà , leur dit-il, pour boire à la santé du roi.

« Ce n 'est pas de l'argent qu'il nous faut, répondirent

« ils ,mais la liberté de conscience-.»

Quoiqu'on en ait pu dire, les querelles, les jurements,

l'ivrognerie n 'ont jamais déshonoré le campdes enfants

de Dieu. « Les prophètes défendaient de jurer sousde

« grandes peines , ce qui fit tant d 'impression sur leur

« esprit, que dans leurs plus terribles emportements ,

( et lorsqu 'ils commettaient les crimes les plus exé

( crables , ils ne disaient autre chose que : j'adore Dieu ,

( serve Dieu , vive Dieu , et ils les exhortaient à être

« sobres, ce qu'ils pratiquaient assez bien . »

Ce précieux témoignage d 'un auteur catholique qui

s'emporte quelquefois jusqu'à traiter les Camisards de

scélérats et de brigands, est pleinement confirmé par

celui de M . Michelet.

Elle prêchait, dit-il , en parlant d 'Isabeau Vincent,

elle prêchait « uniquement la repentance et l'amende

«mentdes mours. Il en était demêmedes autres pro

phètes sans exception , et l'on convenait que partout

a les inspirés obtenaient le succès d 'une réformemo

« rale 3. »

· Figuier , Histoire du Merveilleux , t. II, p . 204 .

. ? Labaume, Histoire (manuscrite) de la guerre des Cévennes.

• Michelet, Louis XIV et la révocation de l'Édit de Nantes, p .405.
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CHAPITRE III.

LES PROPHÈTES A L 'ÉTRANGER .

§ 1er. Les prophètes en Suisse et en Angleterre.

Avant d’exposer la théorie que nous regardonscomme

la plus propre à rendre raison des curieux phénomènes.

de l'inspiration cévenole , il importe que nous les sui

vions jusqu'au bout dans leurs manifestations de toute

nature et sur les divers théâtres où le cours des événe

ments les fit tour à tour reproduire par la fraction la

moins nombreuse ,mais la plus remuante des exilés du

Refuge.

L 'histoire du traité , disons mieux , de la capitulation

conclue par Cavalier avec le maréchal de Villars est

assez connue pour que nous n 'ayons pas besoin de la

rappeler ici. Disons seulement qu 'au petit nombre de

Camisards qu'une ardente affection pour la personne

de leur généralavait entraînés à partager sa fortune et

à le suivre jusque dans l'exil, beaucoup d'autres étaient

venus se joindre après la mort de Roland , la capture

et le supplice de Ravanel et de Catinat. Tous ensemble

vécurent quelque temps à Genève et dans les autres

villes dela Suisse française, accueillis avec un empresse

ment qu' éveillaient et justifiaient à la fois leur courage

et leur malheur, et soutenus en particulier par tous

ceux qui croyaient de longue date à la vérité des pro

phéties apocalyptiques des Dumoulin et des Jurien.

Mais les formes étranges de leur culte , la bizarrerie de

leurs allures et surtout le caractère inculte et sauvage

de leurs extases, ne tardèrent pas à refroidir le premier

enthousiasme et à leur aliéner bien des esprits un ins
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tant entraînés. La plupart des pasteurs et des fidèles se

prononcèrent contre eux avec la dernière énergie. Un

ministre renommédu temps,Merlat, pasteur et profes

seur à Lausanne, et réfugié lui-même, s'emporta contre

ses infortunés compatriotes jusqu'à les accuser d 'être

inspirés du démon . Dans un sermon resté célèbre , il

anathématisa solennellementtoutes les personnes deson

auditoire qui penseraient autrement que lui à l'endroit

de « ces séducteurs. )

La répulsion soulevée, à Genève , dès 1689 , par

divers prophètes réfugiés se réveilla donc plus intense

et plus accentuée que jamais. On ne voulut pasmême

les tolérer en les couvrant d 'invectives ; ils furent im

pitoyablementexpulsés. Le Wurtemberg et le Brande

bourg en recueillirent un bon nombre, et bientôt tous

ensemble passèrent en Angleterre , afin de s'enrôler

dans les régiments que Cavalier travaillait à former

pour les conduire en Espagne. Quelques - uns, partis

les derniers, et obligés de prendre , comme les autres ,

les voies les plus longues (celle de France leur étant

interdite ), contrariés d'ailleurs par une tempête , arri

vèrent trop tard ; la flotte avait déjà fait voile pour

le Portugal. Ils résolurent alors de s'établir dans la

capitale de l'Angleterre, å l'ombre de ses libertés re

naissantes, et tout heureux de se sentir libres et tran

quilles après avoir été traqués comme des bêtes fauves

pendant près de vingtans.

La racine de leurs maux était coupée ; allait - il en

être demêmedes fruits d'exaltation morbide ou mala

dive qu'avait portés pour eux l'arbre de la persécution ?

La cause: la menace incessante et terrible , une fois

supprimée , l'effet: la prophétie , allait-il disparaître ? Il
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n 'en fut point ainsi; les inspirations continuèrent; et

et nous dirons plus, elles devaient continuer. Tout na

vire traîne après lui son sillage, et tout malade sa

convalescence . On ne traverse pas impunément une vie

entière de douleurs et de tortures de tout genre, et il

faut de bien longues heures au prisonnier vingt ans

enseveli dans une fosse profonde avant qu'il puisse

ouvrir les yeux à la libre clarté du jour.

On raconte , il est vrai, que plusieurs prophètes per

dirent leurs inspirations dès qu'ils eurent quitté le sol

de leur patrie , et que cette privation les remplissait de

la plus amère douleur. Cavalier, par exemple , à qui la

reine Anne demandait un jour si Dieu continuait à le

visiter , ne put retenir ses larmes, et , dans son déses

poir , se retira sans répondre. D 'autres, plus heureux ,

voyaient seulementdécroître le nombre de leurs extases.

Ainsi, Compan , qui avait reçu et fait éclater de grands

« dons pendant la guerre des Cévennes , s'affligeait ex

« trêmement dans la suite de ce que Dieu ne se com

amuniquait plus tant à lui depuis qu'il avait quitté

( ce pays1.) Mais ces faits n 'ont rien qui nous embar

rasse , car nous ne venons pas de poser en principe

le maintien de l'extase prophétique au même degré de

chaleur et l'intensité qui la distinguait à l'origine,mais

simplement la continuation affaiblie du reste et tou

jours moins étendue de son action .

Voilà qui nous semble incontestable,malgré le pro

fond silence ou même les assertions contraires de la

plupart des historiens. Au dehors aussi bien qu'à l'in

térieur du Languedoc , l'existence de la prophétie céve

1 Théâtre sacré des Cévennes, p.137.
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nole est fondée sur un égal nombre de preuves, pour

la plupart absolument identiques. Il faut l'admettre par

tout ou ne la reconnaître nulle part. Elle se divise en

deuxbranches, dont l'une, celle d'Angleterre , de Suisse

et d'Allemagne , est la fille de l'autre , ou bien toutes

deux sont le fruit d 'unegrossière illusion . On en jugera ,

du reste , par les témoignages qui vont suivre et sur

tout par lesnomsdes témoins.

Élie Marion , interrogé sur le motif qui l'a poussé à

venir de Lausanne à Londres , déclare qu 'il n 'a fait ce

voyage que sur l'ordre de l'Esprit '. Abraham Mazel,

réfugié à Lausanne, et Jean Cavalier, cousin du chef de

ce nom , nousapprennentqu'ils « n 'ont pas cessé d 'être

a l'objet des faveurs de leur Dieu 2.) – « Depuis ce

« temps-là, dit Durand Fage, en parlant du jour où il

a reçut sa première inspiration , j'ai toujours été et je

( suis encore (1707) dans le même état 3.» Enfin , nous

lisons dansla déposition d'Isabeau Charras “, que a plu

sieurs se scandalisèrent à Londres de ce que M . Cava

« lier (elle nous ne dit pas lequel) avait été plusieurs fois

« saisi de l'Esprit,comme à point nommé, lorsqu'il est

carrivé qu'une compagnie désirait de l'entendre. »

Ce dernier trait nous introduit tout naturellement

dans la suite de notre récit. Nous y trouvons à la fois

la preuve de l'attention excitée par nos prophètes et

l'infaillible présage de l'opposition violente dont ils

commençaient à souffrir.

S 'il faut en croire les auteurs de la protestation qui

· Théâtre sacré dos Cévennes, p . 76.

2 Ibid ., p . 85.

3 Ibid., p . 112.

Ibid ., p. 173.
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termine le Théâtre sacré des Cévennes , protestation

signée par les trois principaux prophètes dont les dé

positions forment la majeure partie de ce livre, Élie

Marion , Durand Fage et Jean Cavalier, les conducteurs

des églises françaises de Londres , se seraient d 'abord

montrés favorables à nos inspirés , et après les avoir

longuement et plusieurs fois questionnés dans le mois

d 'octobre 1706 , les auraient assurés de leur estiméet

de leur sympathie. Il en fut de même des Quakers et

des Indépendants , qui n 'hésitèrent pas à défendre les

nouveaux venus contre la soupçonneuse orthodoxie de

l'Église anglicane et la railleuse incrédulité des Déistes.

A peine débarqués, les Cévenols durent donc songer

à se défendre , ce qu'ils firent avec une extrême éner

gie et sans se laisser abattre par le nombre croissant de

leurs adversaires. Une altération toujours plus sensible

ne tarda pas en effet à se manifester dans leurs rapports

avec les pasteurs réfugiés de Londres, au point que,dans

les premiers mois de l'année 1707, parut un libelle qui

fut lu dans les temples français de la capitale de l'An

gleterre , et dans lesquels , s'il faut les en croire , les

inspirés étaient attaqués , non - seulement avec une

a extrême virulence, mais encore avec des injures

« énormes , sans respect, ni pour le public , ni pour la

( vérité, ni pour la charité ?.) of the mos

Vraiesou fausses , les imputations qu'on faisait peser

sur eux furent bientôt partagées par ( presque tout le

(monde. Cette répulsion dut être d 'autantplus sensible

à nos inspirés qu'ils avaient été habitués jusqu'alors à

recevoir mille témoignages de respect et d 'affection .

1 Théâtre sacré des Cévennes, Avertissement, p . 18 .
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« En Hollande , dit Voltaire' , les réfugiés français les

« accueillirent comme des envoyés célestes. Ils mar

« chèrent au devant d'eux, chantant des psaumes et jon

( chant leur chemin de branches d 'arbres.» A Londres

même, où ils avaient été précédés par leur réputa

tion de prophètes, au sein d 'une population immense ,

depuis longtemps attentive à tout ce qui se passaitdans

le midide la France, ils étaient parvenus, grâce à la

saveur et à la vivacité chrétiennes de leur prédication ,

à s'attirer la confiance d 'un grand nombre de per

sonnes , et , en particulier , de quelques hommes d'un

grand mérite. Et lorsque s'éloigna d 'eux la multitude

enthousiaste qui était venue de toutes parts les voir et

Tes entendre, ces derniers leur restèrent fidèles et les

soutinrent de leur mieux dans le besoin . C 'étaient,

entre autres , « le voyageur Misson , Fatio Duillier, l'un

« des plus grands géomètres de l'Europe, et un homme

« de lettres fort savant, nomméDaudé”,» précieux auxi

liaires , dont le concours dévoué promettait sinon la

victoire, au moins une lutte sérieuse et une défense

honorable autant que passionnée .

La lutte s'ouvrit par un virulent opuscule publié en

1707, sous ce titre : Avertissements prophétiques d 'Elie

Marion , l'un des chefs des protestants quiavaient pris

les armes dans les Cévennes, ou Discours prononcés par

sa bouche sous l'opération de l'Esprit , et fidèlement re

cueillis dans le temps qu'il parlait. Daudé, Fatio et

Portalès avaient rédigé ce curieux ouvrage, dont les

fragments déjà cités : suffisent à faireapprécier l'esprit.

* Siècle de Louis XIV, ad finem .

2 Ibidem .

3 Voy. p . 90 - 91
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Ils le firent suivre d 'une vie d 'Élie Marion et se por

tèrent eux-mêmes garants de la vérité des faits et de la

réalité d 'inspirations dont ils avaienttémoins.

La défense ne servit , comme d'ordinaire , qu 'à irri

ter et à surexciter l'accusation . On s'attacha de toutes

parts à rendre les prophètes odieux ou ridicules. On

tourna en dérision leurs manières , la sauvagerie de .

leurs allures , et, plus encore, l'étrangeté de leurs ex

tases. On applaudit longtemps à l'invention d 'un bouf

fon quimit en scène des pantins agités de convulsions.

On alla mêmeplus loin encore, jusqu'à se livrer envers

les inspirés à des violences qui durent être excessives,

car deux familles furent forcées d 'abandonner précipi

tamment leurs maisons au milieu de la nuit. Le di

manche suivant, cesmouvements populaires et l' émeute

qui en avait été la suite reçurent pour ainsi dire une

sanction officielle dans les prédications de tous les pas

teurs français de Londres qui se déchaînèrent avec

fureur contre les prophètes, les traitant « d 'imposteurs

( et de blasphémateurs publics , et les accusant de

« plus de n 'être pas chrétiens, et de haïr les ministres

« de l'Évangile ?. »

Comme toujours , il y avait quelque chose de vrai

dans des accusations si graves, et , hâtons-nous de le

dire, fort exagérées . Essayons d'asseoir notre jugement

sur ce regrettable procès.

Les prophètes ,on l'a vu ,baptisaient,mariaient, dis

tribuaient la sainte Cène , remplissaient en un mot

toutes les fonctions réservées aux seuls ministres , que

des ordonnances barbares avaient tous exilés du

" Théâtre sacré des Cévennes, p . 26 .



103

royaume en les punissant de mort s'ils tentaient d 'y

rentrer. Ils possédaient surtout dans la prédication la

plus noble et la plus importante des attributions de

leurs anciens conducteurs. Maîtres absolusde la vie re

ligieuse de leur peuple , ils l'étaient aussi de son exis

tence politique: tout prophète était chef , et son in

fluence se réglait sur le nombre et la valeur de ses ins

pirations. On voit assez combien un pareil état de

choses était fait pour exalter le sentiment de la person

nalité chez les plus sincères en laissant au contraire

dans l'ombre l'humilité et la charité. L 'Esprit , c'est

à -dire , l'illumination intérieure , étant le seul oracle ,

l'unique autorité qui répondît et éclairât sur toutes

choses, il était naturel que ceux qui avaient le bonheur

de le posséder se considérassent comme autant d 'ins

truments de la manifestation continue de la vérité et de

la volonté divine , comme autant d 'organes d 'une voix

infaillible et suprême que tous devaient entendre et

adorer.

Or, de telles expressions étaient familières aux protes

tants du dix-huitièmesiècle, qui souventmême renché

rissaient sur le nombre et sur l' énergie de déclarations

déjà si explicites; seulement ils ne les appliquaient

qu'à la parole écrite , à la révélation une fois donnée

par le ministère des prophètes de l'ancienne Alliance

et des apôtres de la nouvelle . Aussi regardaient- ils

comme à tout jamais résolue une question sur laquelle

les agitations incessantesde la guerre avaient sans doute

empêché nos inspirés de se fixer : quels sont les rap

ports de la parole écrite et de la parole parlée , de la

lettre et de l'esprit ? Question redoutable que les pro

phètes virent se poser devant eux dès leurs premiers
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pas dans la carrière de l'exil , et qu'ils n 'eurent garde

de trancher au préjudice de leurs inspirations, quelle

que fût du reste leur adoration pour des Écritures

qu'ils supposaient ne pouvoir leur être en aucun cas

opposées.

Un tel rapport d 'égalité aurait frisé le blasphème

aux yeux d ’une orthodoxie encore moins littéraliste que

celle du temps. De là , un conflit inévitable qui, en

suscitant des questions d 'amour propre , enfanta d'au - -

tres difficultés mille fois plusregrettables etmêmetout

à fait insolubles. Accoutumés à se passer et même à

tenir lieu de ministres par une habitude qui remontait

à plus de vingt années, les inspirés avaient sans doute

perdu ce respect filial , cette soumission à toute épreuve

que , dans des temps plus paisibles et plus heureux ,

la naïve ignorance de leurs pères avait portés à ses

conducteurs spirituels. Aussi, lorsque les pasteurs

français de Londres les soumirent à des examens mul

tipliés , à des interrogations réitérées, ils durent trouver

en eux des esprits aigris par de longues souffrances ,

habitués à commander plutôt qu 'à obéir , vifs et impé

tueux comme la guerre de partisans qu'ils venaientde

fomenter et de conduire, et par conséquent beaucoup

moins de déférence qu'ils ne l'avaient peut-être espéré.

Aux yeux des nouveaux prophètes , l'Esprit , ( qui vi

« vifie , » primait la lettre, « qui tue » . Ils faisaient assez

bon marché des formes établies dans l' église ; pourvu

qu'ils se sentissent en communication avec Dieu , ils

s'inquiétaient peu et trop peu du reste. La réserve , la

défiance avec laquelle les autorités ecclésiastiques ac

cueillaient leurs idées sur l'inspiration n 'étaient par

faites pour leur en donner d 'autres et de plus conci
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liantes sur ces autorités elles -mêmes. Trouvant d 'ail

leurs que l'Église épiscopale tenait trop de ces institu

tions romaines qu 'ils abhorraient, ils persistèrent de

plus en plus à marcher dans une voie d'indépendance

et de révolte où l'on comprend qu'ils aient pu trouver

des ennemis assez haineux ou assez aveugles pour les

accuser (de haïr les ministres de l'Évangile etde ne pas

cêtre chrétiens. » Il y avait , malgré son exagération ,

quelque chose de vraidans le premier de ces reproches ,

que nous retrouverons bientôt dans la bouche d 'Antoine

Court comme la principale cause de l'éloignement qu'il

ressentait pour les inspirés.

Quoi qu'il en soit de la justesse de ces accusations ,

elles n 'en eurent pas moins cet excellent résultat de

forcer les accusés à se défendre et d 'engager leurs amis

à publier le Théâtre sacrédes Cévennes. Ce livre ,ou plutôt

ce recueil d 'autobiographies , estune collection pure et

simple , sanscommentaires d'aucune espèce , de déposi

tions faites sous la foi du serment par les trois princi

paux chefs dont nous avons parlé. On y trouve à la

suite un recueil des assertions de vingt-trois autres té

moins, dont la relation est généralement plus courte ,

* mais non moins importante ; et enfin , un abrégé de ré

cits et de jugements émanés d'historiens impartiaux et

mêmehostiles. On ne saurait assez relever le ton uni

forme de simplicité , de calme et de modération qui

régne dans toutes les pages de ce livre et que font res

sortir encore davantage et la précipitation avec laquelle

il fut écrit pour les besoins de la défense , et la viru

lence des attaques auxquelles ses rédacteurs le desti

naient à répondre. Quelques allusions clairsemées aux

violences qu'on exerçait à leur égard , viennent à peine
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semêler aux récits purement historiques de ce drame

lugubre, donton peut dire que la scène est bien réel

lement dans les Cévennes et non point à Londres,

commeon aurait pu s'y attendre.

C 'est à Maximilien Misson , écrivain très-honorable

ment connu en Angleterre , surtout pour ses récits de

voyage, que les inspirés durent.ce livre remarquable à

bien des titres , mais qui n'est cependantpas une auto

rité sans appel. On a déjà pu voir , en effet, par les ré

serves que nous avons cru devoir faire sur certains de

ses récits , sur le fameux miracle de Clary , par exemple,

qu'ils ne sont pas tous marqués au coin d 'une scrupu

leuse exactitude. Les inspirés prêtaient par là le flanc

aux attaques de leurs adversaires , qui ne manquaient

pas de se faire de ces assertions plus que contestables

une arme contre l'ensemble de l'ouvrage et en particu

lier contre un grand nombre de prophéties dans le

genre de celles que nous avons déjà rapportées : qu 'une

partie de la grande Babylone serait détruite en 1708 ,

etc .

Déjà dominante au désert , cette manie de rappro

chements apocalyptiques ne fitque se répandre et se for

tifier, lorsque les exilés eurent touché le sol de l'Angle

terre. Loin d'en être corrigés par la non-réalisation de

la fameuse prophétie de Jurieu , ils en firent circuler

une autre tout aussi précise , qui fixait à trois ans et

demi, à partir de 1707, la chute de Babylone et l'inef

fable relèvement de la fille de Sion 1. » Ils allèrent plus

loin encore. Persuadés que la foi transporte les mon

tagnes et peut s'élever jusqu'au miracle , ils annon

Avertissements prophétiques d'Élie Marion.
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cèrent, en décembre 1707, que lemois demai suivant

verrait s'opérer la résurrection glorieuse de Thomas

Émes, l'un de leurs plus chauds adhérents., qui venait

de mourir, et que ce miracle serait opéré par le minis

tère d 'un prophète renommé pour son zèle et ses vertus

chrétiennes, le célèbre inspiré Lacy . « Le ministère an

a glais , dit avec raison Voltaire , prit le parti le plus

a sage. Il leur permit de déterrer le cadavre dans le ci

a metière de l'église cathédrale. La place fut entourée

a de gardes ; tout se passa juridiquement, et la scène

« finit par mettre au piloriles prophètes '.)

Ce même Lacy, qui devenait ainsi l'objet d 'une at

tention générale si funeste aux inspirés , ne tarda pas à

leur porter un coup mille fois plus sensible encore par

ses dérèglements. Il se laissa , paraît- il , entraîner dans

une liaison très-mondaine avec une prophétesse, et le

scandale en fut immense .

Toutes ces causes, que nous avonsmis si longtemps

à faire connaître, agirent encore sur les esprits avec

plus de lenteur.Leur influence ne tarda pas néanmoins

à se faire sentir jusque dans le sein de cette Église , qui

venait d 'accueillir nos inspirés avec tant de chaleur.

Les directeurs de la communauté française de Londres

avaient reçu de l'évêque anglican de cette ville le man

dat d'examiner « les prétendus prophètes. Nousavons

déjà dit un mot de cette enquête, qui se prolongea pen

dantplus de trois mois. Ajoutons seulement que , dans

la protestation déjà mentionnée , Élie Marion , Durand

Fage et Jean Cavalier affirment que, le 2 novembre

1706 , « M . Dubourdieu , l'un des pasteurs de l'Église de

: 1 Voltaire , Siècle de Louis XIV .
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« la Savoie , et qui tenait alors le marteau demodéra

« leur, leur communiqua une lettre qu'il écrivait au

(nom de la compagnie à M . l'évêque de Londres et

« dans laquelle on ne leur rendait que des témoignages

( avantageux.»

Cette assertion n 'est guère conciliable avec l'acte au

thentique rédigé à quelques semaines de distance et qui

portait que « les mouvements de ces inspirés étaient

a simplement l'effet d 'unehabitude volontaire et indigne

a de la sagesse du Saint-Esprit; que les paroles qu'ils

« prononçaient dans l'extase étaient remplies de con

a tradictions palpables et de faussetés évidentes, de

prophéties manquées et de blasphèmes dangereux.)

Cette décision fut lue , le 5 janvier 1707, dans toutes les

chaires des Églises françaises de Londres ; et, comme

les inspirés ne voulurent point y souscrire, ils furent

exclus de ces Églises et solennellement excommuniés.

Exaspérés par ces condamnations, les prophètes le

furent plus encore par un jugement des tribunaux ci

vils qui, déclarant Marion , Daudé, Fatio et Portalès

coupables de la publication des Avertissements , livre

séditieux et blasphématoire, les condamnait à rester

deux jours attachés sur un carcan .

L 'application de ce supplice infâmant n 'eut et ne

pouvait avoir d 'autre conséquence quede confirmer en

core davantage les inspirés dans leur foi. Leur situation .

était cependant périlleuse et difficile entre toutes. Ils

étaient sous le feu de la persécution , en proie à des in

sultes et à desmauvais traitements d'autant plus pé

nibles qu 'ils leur étaient infligés par des compatriotes ,

par des amis avec lesquels ils venaientde resserrer dans

l'exil des liens d 'affection , de parenté même, formés

.
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autrefois en des temps plus heureux. Les habitants de

Londres suivirent sans doute les réfugiés dans leur éloi

gnement pour les nouveauxprophètes,mais ils ne s'im

miscèrent pas plus avant dans une querelle qui leur

était étrangère , et laissèrent la colonie française se li

vrer seule à des insulles , etmême, nous l'avons vu , à

de véritables violences contre lesnouveaux venus. Aussi

ne sera -t-on pas surpris d'apprendre que le « petit trou

peau » de nos prophètes parvint à se recruter d 'un assez

grand nombre d 'adeptes anglais. Tous ensemble s'or

ganisèrent, vers la fin de 1709, en un corps d ’armée

mystique, divisé en douze sections, d'après le nombre

des tribus d 'Israël. Cette classification eut lieu par le

ministère d 'Élie Marion et de la prophétesse Jeanne

Roux , qui donnèrent de nouveaux noms, tirés de la

Bible , à plus de cent cinquante de ces inspirés .

Mais ces succès partiels , et du reste obtenus à grand

peine, n 'empêchèrent pas que le vide ne se fît autour

de leur petite phalange. Ils se virent bientôt, par la

force même des choses, contraints à faire secte , per

sonne ne voulantplus d 'eux , pas même les Indépen

dants et les Quakers , qui cependant faisaient grand cas

de l'illumination intérieure. Aussi ne doit-on pas s'é

tonner que , vers le milieu de l'an 1711, l'Esprit ait ex

pressément ordonné à Marion , Fatio , Portalès et Allut,

ainsi qu'à Audemard et Nolibet , leurs acolytes , de

quitter l’Angleterre pour se rendre en Hollande et en

Allemagne , où chaque ville comptait alors une nom

breuse colonie française .

Ils traversèrent en effet ces deux contrées, et s'arrê

tèrent quelques jours à Vijane , d 'où ils revinrent en

Angleterre après trois mois d 'absence , afin de publier
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de nouveaux ( avertissements que l'Esprit avait en

voyés à Allut et à Marion dans les extases fréquentes

dont il les avait récemment honorés. Ils intitulèrent ce

livre, ouvre commune d 'Elie Marion et de Jean Allut:

Cri d 'alarme, ou avertissement aux nations , afin qu'el

les sortent de Babylone pour entrer dans le repos de

Christ.

Ce cri d 'alarme fut le dernier que les inspirés pous

sèrent en Angleterre. Du moins on n 'entendit plus

guère parler d 'eux à Londres. Les quelques adhérents

qui leur restaient étaient en si petit nombre et pre

naient tant de précautions pour se dérober à des re

cherches malveillantes , qu'aucun étranger ne put, sous

aucun prétexte , pénétrer dans leurs assemblées reli

gieuses. L a

bu $ 2. Les prophètes en Allemagne1. salt

Bien que les Cévenols exilés ne se fussent nulle part

arrêtés en Allemagne, leurs manières étranges, leurs

convulsions, leurs extases auraient suffi pour attirer

l'attention dans cette terre classique du mysticisme ,

lors mêmequ'ils ne l'auraient pas commandée par leur

infortune et surtout par leur incontestable piété. Pour

la première fois depuis leur sortie de France , ils se

sentirent chez eux en respirant l'air libre et vivifiant de

la Germanie . Sans doute les autorités civiles et ecclé

siastiques aussi bien que la masse du peuple devaient,

pour des motifs divers, leur être peu sympathiques. En

' La plupart des faits (nous ne disons pas des appréciations) qui

vont suivre sont empruntés à l'excellente Geschichte der wahren

Inspirations-Gemeinden , par le Dr Max.Gebel. Voir surtout Nied

ner's Zeitschrift für die historische Theologie , 1854 2tes Heft.
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beaucoup d 'endroits , la police les abreuva de vexations

et toléra qu'ils fussent insultés etmême lapidés par des

enfants . Mais ils trouvèrent par contre de vives etnom

breuses sympathies dans les rangs des piétistes et des

indépendants , que leur tendance aux rêveries enthou

siastes et apocalyptiques disposait merveilleusement à

recevoir les inspirations. On vit même un assez grand

nombre de prédicateurs des églises nationales (et ce

n 'étaient pas les moins recommandables pour leur

science et leur piété ) pencher visiblement du côté des

nouveaux prophètes,au pointque quelques-uns finirent

même par entrer ouvertementdans leurs rangs.

Nos réfugiés trouvèrent donc en Allemagne ce qui

leur avaitmanqué en Angleterre, et ce qu'ils y auraient

trouvé à souhait un demi-siècle auparavant: une époque

propice aux rêveries extatiques et un courant très-pro

noncé demysticisme. Repoussés , ici comme dans la

Grande-Bretagne, et par les hauts dignitaires des égli

ses nationales , et , chose mille fois plus étonnante et

pluspénible , par la plupart de leurs propres concitoyens

du Refuge, auxquels ils s'adressaient tout d 'abord , ils

eurent du moins la douceur de se voir accueillis par

des associations peu nombreuses sans doute , mais vi

vantes et fidèles, et la gloire d 'exercer sur les destinées

du piétisme allemand une influence décisive que nous

n 'avons encore vu mentionner nulle part de ce côté du

Rhin , et sans l'appréciation de laquelle le tableau des

destinées de la prophétie cévenole resterait nécessaire

ment incomplet. Suivons-la donc jusqu'au bout dans sa

dernière transformation .

Halle était alors le siège du piétisme allemand. De

nombreux séparatistes y bravaient chaque jour la dé
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fense de tenir leurs assemblées. Le terrain était donc

bien préparé pour nos inspirés, lorsqu'en 1713, et tout

à fait occasionnellement, ils s'arrêtèrent dans cette ville .

Ils traversaient l'Europe entière pour se rendre de Suède

à Constantinople , et s'ils vinrent à Halle , ce fut unique

ment pour rendre visite à un oncle d 'Allut, maître de

langues, du nom de Marchand. Ils tinrent chez lui des

réunions , pendant lesquelles ils étaient souvent visités

par l'Esprit. Leurs extases furent fréquentes, et l'on re

cueillit avec soin leurs inspirations, qui bientôt furent

lues avec transport en dédommagementde leurabsence.

Grâce à cette double prédication, leurs idées se répan

dirent avec assez de succès pour donner naissance à

une petite Église, où la sainte Cène fut bientôt célé

brée par trente et un fidèles. D 'autres, sans aller aussi

loin dans l'expression de leur sympathie , rendaient

cependant aux nouveaux prophètes un témoignage d 'au

tant plus précieux qu'il émanait de gens aussi pieux

que savants et haut placés dans l'Église . Le pieux

Francke disait hautement qu'ils étaient sincères et qu 'il

n 'avait pas trouvé en eux la plus petite fraude. Le jeune

et brillant prédicateur de la cathédrale , Knauth , les

défendit plus explicitement encore; il enseignait que

leurs inspirations étaient des révélations d 'En haut.

Mais il n 'en fut pas de même des autres pasteurs et

professeurs de Halle ,dont la défiance première se chan

gea bientôt en hostilité déclarée , lorsqu 'ils virent des

fidèles de leur Eglise en proie , eux aussi, à de violentes

convulsions, entrer en inspiration et s'élever mêmejus

qu'à l'extase tout aussi bien que les étrangers. Francke

revint sur ses bonnes dispositions précédentes et con

gédia même son secrétaire, parce qu 'il prophétisait.
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Knauth ,qui s'était prononcé avec plus d'énergie et ne

voulut à aucun prix se rétracter, fut suspendu et bien

tôtdéposé commehérétique.

La sévérité de ces exemples n 'arrêta pas cependant

les frères Pott , tous trois étudiants à l'Université de

Halle , et dont le zèle ardent put être égalé mais non

dépassé par celuide leur mère. Ils ne tardèrentpas ,

du reste , à quitter cette ville , après l'insuccès public

de la folle tentative d ' un de leurs confrères , qui s'était

- engagé à jeûner durant quarante jours, et se rendirent

à Berlin .Là encore , après d 'heureux débuts , ils eurent

à subir les railleries incessantes de leurs adversaires ,

railleries justifiées , il faut le dire , par les inspirations

simulées d'un tailleur du nom de Bolich. Aussi se hâ

tèrent-ils d 'abandonner la capitale de la Prusse nais

sante , d 'où ils se dirigerent par Leipzig vers la Wette

ravie, quileur offrait tout à la fois la liberté pour eux

mêmes et la possibilité de gagner à leur cause et de

convertir à leurs inspirations les nombreux séparatistes

qui habitaient alors cette contrée.

. On désignait autrefois sous le nom de Wetteravie

(Wetterau) les terres comprises entre le Mein et la Sieg

d 'une part , le Rhin , la Wetler et la Fulde de l'autre.

Depuis la transformation de l'Allemagne en 1802, elles

forment à peu près les duchés de Hesse et de Nassau .

Wiesbaden , Wetzlar, Hanau , Francfort , la ville im

périale , en faisaient partie , ainsi que les cités,universi

taires de Herborn ,Marbourg et Giessen . Cette contrée

fertile respirait à peine après les horreurs de la guerre

de Trente ans, qu'elle dut à son voisinage du Rhin

d 'être en partie le théâtre des guerres allumées par

re
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l'ambition de Louis XIV et surtout des incursions dé

vastatrices de ses capitaines. Aussi la misère et la dépo

pulation y prirent-elles bientôt des proportions ef

frayantes, qui nécessiterent l'emploi des remèdes les

plus énergiques . C 'en était un , en effet , bien dur et

bien amer pour l'étroitesse religieuse qui régnait par

tout au commencement du dix -huitième siècle , et en

Allemagne aussi bien qu'ailleurs, que l'admission libre

et sans réserve offerte aux séparatistes qui s'élevaient

alors et se voyaient aussitôt repoussés de toutes parts.

Il fallut bien que les comtes du Saint-Empire dont les

domaines remplissaientla Wetteravie , particulièrement

ceux d 'Isenburg et ceux de Wittgenstein en West

phalie , se sentissentdominés par l'aiguillon de la né

cessité la plus impérieuse pour qu'ils se décidassent à

recevoir et mêmeà appeler publiquement dans leurs

domaines les sectaires les plus décriés (mystiques ,ana

baptistes , etc.), et à leur accorder , pour eux et leurs

familles, une pleine tolérance en matière de foi.Nous

disons tolérance, et non pas liberté , car tout prosély

tisme leur était sévèrement interdit. Malgré cette res

triction , qui dut leur être particulièrement sensible ,

un grand nombre de séparatistes se hâlèrent d 'accourir

pour échapper aux entraves et aux persécutions de toute

espèce, et même aux expulsions en masse dont ils

étaient l'objet en Suisse et en Allemagne, et formérent

bientôt des communautés aussi remarquables par leur

nombre que par le brûlant enthousiasme qui les ani

mait.

Le caractère distinctif de ces sectaires était un éloi

gnement prononcé pour les Églises unies à l'État, et

soutenues par le bras séculier. Ils leur prodiguaient les
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noms les plus injurieux, réservés par les Cévenolsaux

seuls prêtres et aux seuls rites de la Babylone romaine.

De là aussi un éloignement prononcé pour le monde,

ses charges , ses plaisirs, etmêmeses liens les plus sé

rieux et les plus légitimes , comme le mariage et la vie

de famille . Poussant le séparatisme jusqu 'à ses der

nières limites , ils professaient et pratiquaient l'indivi

dualisme le plus extrême, et vivaient à côté lesuns des

autres sans culte public d 'aucune espèce , prières ,

chants de psaumes ou célébration de sacrements .

Leur piété avait besoin d 'isolement pour se développer

et s'élever jusqu'à la ferveur. Les principaux chefs de la

secte étaient Gruber et Rock , á Himbach , près de

Hanau ; Gross , à Francfort , et Hochmann , à Schwar

zenau .

Cet amour, ou plutôt cette passion de l'individua

lisme ne tarda pas à être surexcité (1708) par les

efforts persistants de quelques anabaptistes pour re

mettre en honneur le baptême et la sainte Cène dans le

sein des communautés dissidentes de la Wetteravie .

Échauffés par la lutte, et surtout par le triomphe, et

cédant à leur insu aux inspirations de l'égoïsme reli

gieux, les séparatistes en vinrent à dire que, dans la

secte récemment instituée, il y avait aussi peu de vie

que dans l'Église établie , dont les uns et les autres

étaient sortis. Gruber en particulier publia un écrit

dans lequel il se prononça de la manière la plus déci

sive contre la formation de secles nouvelles. Bien plus,

quelques mois à peineavant de se laisser gagner à leur

cause , il écrivit contre les inspirés un livre où il entas

sait mille arguments tirés de la Bible et de l'expérience,

les accusantde plus d 'avoir quitté l'Église officielle pour

des motifs peu avouables .
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· En dépit de cette opposition courte , mais âcre et

passionnée , il y avait entre les deux partis trop de points

de contact, d 'aspirations communes et de doctrines

absolumentidentiques pour qu'une fusion prochainene

fûtpas inévitable.

Nous voulons parler d 'abord de la ferme croyance

des séparatistes dans la possibilité et la réalité de nou

velles révélations extraordinaires par le moyen de

songes , de visions et d'extases. Avant même de con

naître nos inspirés , Gruber accordait à l'illumination

intérieure la même supériorité sur l'écriture sainte

qu'à l'esprit sur la lettre et à l'âme sur le corps. En

s'exprimant ainsi , il ne pouvait donc avoir en vue

leurs convulsions et leurs extases , mais de simples ré

vélations intérieures. Ces mouvements, qu 'il avait res

sentis dès sa jeunesse , consistaient surtout dans un

tressaillement, une secousse subite « traversant à la fois

« le corps et l'âme. » Ils n 'avaient fait que s'accroître et

devenir plus extraordinaires en vieillissant. Vingt ans

avant de posséder aucun don d 'inspiration , Hochmann

avait des inspirations intérieures « qui ne tombaient pas

( sous les yeux des hommes.» Il éprouvait aussi ce

sentiment de joie profonde et de mystique exaltation

qui distinguait à un si haut degré les inspirés du Lan

guedoc.

On le voit, non - seulement Gruber, mais beaucoup

d'autres séparatistes, avaientconstaté en eux l'existence

d'impressions, de mouvements et même de convul

sions tellement analogues aux phénomènes les plus ca

ractéristiques de la prophétie cévenole , qu'il n 'y man

quait presque rien pour devenir de véritables extases,

avec accompagnement de révélations claires et tout à

fait intelligibles.
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Le témoignagemême de ces sectaires de Wetteravie

ne laisse aucun doute sur l'existence , dans le sein de

leur communauté, d'une disposition analogue à la pré

cédente, et non moinspropre à leur faire accueillir nos

inspirés comme des frères ; nous voulons parler du be

soin intérieur d 'un second réveil et d 'une effusion nou

velle de l'Esprit. « Les inspirés , disait Ulrich en 1715,

a soupiraient tous après un nouveau réveil qui les fit

« sortir du sommeil du péché dans lequel , l'agneau

« tardant à venir , tous s'étaient laissé tomber. » - « Le

« zèle et la ferveur d'autrefois s'étaient éteints chez les

« frères, écrivait plus tard un étudiant en théologie du

« nom de Neumann; les plus vaillants eux -mêmes avaient

( succombé, et l'amour était glacé dans leur âme à ce

point que, chacun ne respirant plus que l'égoïsme,

« le soupçon et la jalousie, le lien de la paix avait été

( rompu au dedans et au dehors. )

Nous pourrions multiplier ces exemples et énumérer

d 'autres causes qui peuvent, elles aussi, faire com

prendre le merveilleux succès que les inspirés de Halle ,

disciples immédiats et fidèles des prophètes cévenols ,

obtinrent bientôt parmi les séparatistes de Wetteravie.

Forcé de nous restreindre, examinonsaussirapidement

que possible les principaux résultats de cette évolution

jusqu'ici trop peu remarquée.

La prédication des nouveaux prophètes roulait tout

entière sur la nécessité pour tous les fidèles de prier

Dieu en communetde former à ceteffetdes assemblées ;

sans quoi leurs dévotions resteraient stériles , et leur

attireraient de plus toutes les rigueurs de la colère

divine. Comme autrefois Jonas aux Ninivites, l'un des

frères Polt prophétisait aux habitants de Francfort leur



118 .

destruction prochaine et totale s'ils refusaientde s 'amen

der et de se convertir... à sa doctrine , d 'ailleurs large ,

libérale et profondément évangélique, de la prière en

commun .

Les témoignages historiques les plus nombreux et

les plus authentiques s'accordent tous à décrire , sous

les couleurs les plus favorables, le succès immense et

durable de cette prédication . « Des familles entières

« sont gagnées par l'Esprit du Seigneur, écrivaitGross,

« de Francfort; parents et enfants , serviteurs et ser

( vantes sont touchés et attirés à Dieu et à la prière. »

Plus heureux que les anabaptistes de 1708 , les disciples

de nos prophètes eurent la gloire de faire succéder à un

séparatisme absolu , aussi nuisible dans la pratique que

peu fondé dans son principe , une association intime et

fraternelle de fidèles unis entre eux par le lien suprême

de la foi et de l'amour. Au sein mêrne d'un mouvement

prononcé d 'individualisme, qui entraînait une foule

d 'âmes à vivre dans l'isolementreligieux le plus absolu ,

leur influencemarqua le pointde départ d 'une réaction

salutaire de l'esprit chrétien , de cet esprit si éminem

ment propre à satisfaire au besoin légitime d 'union et

de fraternité religieuse .

On ne saurait trop insister sur l'importance déci

sive d'un tel résultat. Quant à sa réalité , ou , pour ,

mieux dire , à son évidence , elle ne saurait être un .

instant contestée . "

On a déjà vu à quel point les Camisards avaient soif

d'assemblées religieuses et de prières publiques, par les

dangers qu'ils bravaientpour s'y rendre et y participer.

Ce besoin d'association , d'unité , de vie religieuse en

commun , qui caractérise à un si haut degré les peu
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ples de race latine , ne perdit rien de son premier feu ,

lorsqu'il se trouva aux prises avec le génie libre et in

dividueldes fils de la Germanie. Sa victoire fut déci

sive , malgré le double désavantage du nombre et du

terrain . A l'anarchie religieuse succéda bientôt chez

les séparatistes l'ordre au dedans par l'union des cours

dans un même esprit , et au dehors par la formation

d 'une communauté régulière et définitivement consti

tuée. Telle est du moins la seule conclusion possible

en présence des réunions de prières , des assemblées

religieuses avec célébration des sacrements , etc. , que

l'on voit s' élever et se maintenir de toutes parts au mi

lieu d 'hommes qui ne rêvaient naguères encore que

l'individualisme le plus radical et le plus passionné.

Est-ce à dire que l'assimilation de la prophétie cé

venole par l'inspiration allemande ait été complète et

absolue , et que l'analyse la plusminutieuse ne puisse

parvenir à relever chez cette dernière au moins quel

ques traces d 'originalité ? Non certes . Les inspirés

d 'outre-Rhin , pour ne citer qu'un exemple , éprou

vaient le besoin de consacrer de longues heures à faire

ou à écouter des confessions individuelles , tandis que

les prophètes cévenols déclamaient plus volontiers dans

leurs extases contre les péchés d'autrui. Nous n'igno

rons pas , de plus, que le mystique enthousiasme, qui

place l'Esprit et ses révélations intérieures bien au

dessus de l'Écriture , non-seulement est resté pendant

longtemps complétement étranger aux inspirés du

Languedoc , mais encore a été le trait distinctif et ca

ractéristique et en quelque sorte le patrimoinedes ins

pirés et des extatiques de tous les temps. Pour si frap

pantes qu 'elles soient, les analogies dont il vient d 'être
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question ne doivent donc pas faire oublier des diver

gences non moins incontestables . Nous croyonspou

voir rendre raison des unes et des autres par la diffé

rence des milieux. Le mouvement religieux des sec

taires d 'Allemagne , simple réaction de quelques

enthousiastes contre le formalisme de l'Église officielle

ou contre des persécutions allant tout au plus jusqu'à

la détention ou au bannissement , n 'a pu que rester

très en arrière de l'immense et navrant désespoir qui

donna naissance à l'inspiration cévenole , tout en ayant

le même principe et en étant animédu même esprit.

Aussi peut-on dire que , si l'édifice de la mystique alle

mande a bien été construit par ses propres enfants , il

a reçu son couronnement de mains étrangères, lorsque

l'esprit doux et sociable des prophètesdu Languedoc fut

venu s'enter , comme une séve nouvelle , sur l'arbre

inculte et sauvage , et depuis longtemps stérile , du

séparatisme allemand . Ou plutôt ces deux inspirations

sont des fruits du même arbre ; seulement l'une s'est

plus hâtivement et plus complétementdéveloppée que

l'autre sous les ardeurs croissantes de la persécution .

Plus tard , il est vrai , la marche providentielle des

événements fit regagner en quelquesmois à la mystique

allemande tout le terrain que sa marche trop lente et

trop isolée lui avait fait perdre sur sa seur de France.

C 'est ainsi que les mouvements de toute espèce : con

vulsions , pressentiments , repentir des péchés , etc. ,

observés sur eux-mêmes par les inspirés d 'outre-Rhin ,

acquirent presque subitement une clarté , une puis

sance et une intensité jusqu'alors inconnues , que les

révélations intérieures devinrentdes inspirations, et les

oracles , encore nuageux et indistincts, de l'Esprit , de

véritables extases.
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En général on n 'apprécie pas assez l'immense ser

vice querendirent à leurs coreligionnaires deGermanie

ces quelques hommes qui, les débarrassant d 'un âpre

et sectaire individualisme, firent prévaloir dans leur

sein les grandes idées d 'union et de fraternité chré

tiernes. On s'arrête à contempler des particularités

étranges , des phénomènes bizarres, des détails tout

extérieurs ; on s'efforce de voiler ·l'unité profonde et

constante et l'identité réelle de ces deux ordres d 'ins

piration sous des divergences apparentes , et l'on se

met ainsi dans l'impossibilité de comprendre , dans la

transformation du séparatisme allemand , l'une des

@ uvres les plus remarquables de cet Esprit cévenol

que nous avons déjà vu sipuissant å grouper les fidèles

pour les faire mieux résister à la mort et aux dangers

mille fois plus terribles encore de l'apostasie.

Nousn 'avons pas ici à suivre l’inspiration allemande

dans ses diverses et curieuses évolutions. Le butde la

courte digression à laquelle nous venons de nous livrer

à son sujet , n 'était et n 'a pu être que de l'étudier dans

ses rapports avec la prophétie cévenole , dont le con

tact lui avait si soudainement rendu la vie . Quant à sa

rapide dégénérescence,en partie causée par uneréaction

générale et toujours plus prononcée contre l'individua

lisme des instruments et la liberté illimitée des révéla

tionsde la prophétie, nous ne la rappelons ici que pour

rapprocher d 'un résultat si triste l'issue non moins

désastreuse de la lutte engagée par les inspirés des

Cévennes dans leur propre pays.
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CHAPITRE IV.

LES PROPHÈTES EN FRANCE . — DÉCADENCE ET CHUTE DE

L ’INSPIRATION .

Tous les prophètes n 'avaientpas quitté la France avec

Élie Marion , Durand Fage et Jean Cavalier. Un bon

nombre restèrent, entre lesmainsdesquels l'inspiration

se perpétua longtemps encore avec des chances et sous

des formes diverses qu 'il nous reste à étudier. Il n 'est

que juste , en effet, après avoir suivi dans l'exil les plus

anciens prophèles , de revenir à ceux qui, sur la terre

natale , avec autant de ferveur et bien plus de dangers ,

continuèrent de leur mieux la tradition grande et su

blime de cette naïve et profonde inspiration despremiers

jours, dont ils s'efforçaient de ranimer la vive ardeur

et la brillante jeunesse avec une foi, un zèle et une

persévérance dignes d 'un sortmeilleur.

· Nous n 'avons pas ici à faire l'histoire, d 'ailleurs si

intéressante , des Églises du désert après la fin de la

guerre des Camisards; il nous suffira de dire , pour

l'intelligence du rôle qu'y ont rempli les prophètes ,

que leur désorganisation avait atteint ses dernières li

mites vers 1706 . Tristes débris d'un corps affreusement

décimé par les supplices ou l'apostasie , les ministres

réfugiés à l'étranger s'étaient depuis vingt ans tellement

altachés à leur seconde patrie , ils auraient trouvé en

France un martyre si inévitable , qu 'aucun d 'eux ne

voulait ou n 'osait y rentrer pour défendre et pour con

soler les brebis perdues de son ancien troupeau. Quant

aux prophètes, aux prédicants , aux fils de l'inspira

tion , nous avons vu les plus illustres d 'entre eux , après
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une longue résistance et deux capitulations successives ,

quitter enfin la terre de France pour n 'y plus revenir.

Ainsi abandonnés de leurs chefs naturels ou improvisés ,

qu 'allaient- ils devenir , les simples soldats du protes

tantisme cévenol, ces paysans , débris de tant d 'Églises

florissantes et maintenant contraints par les plus hor

ribles supplices à brûler ce qu'ils avaient adoré et à

adorer ce que leurs pères avaient brûlé , à se prosterner

en un mot devant cette hostie romaine qu'ils avaient

en horreur ? Parviendraient-ils à tenir fermecontre les

dangers de tout genre qui les environnaient de toutes

parts, et, en serrant leurs rangs que les combats et les

persécutions avaient si cruellement éclaircis , et dans

lesquels la faiblesse et l'ambition si vite ébranlées par

desmenaces terribles et de brillantes promesses avaient

fait des brèches plus sensibles encore, repousseraient

ils des attaques impétueuses et à chaque instant réité

rées, comme si leur violence n 'eût pas dû bientôt aller

en s'affaiblissantjusqu'à ce qu'ellesdevinssentune tache ,

une note d'infamie pour la mémoire de ceux qui les

inspirèrent, les permirent ou les exécutèrent ?

• Vouloir, c'est pouvoir. Or, les Cévenols voulaientalors

plus que jamais,et ils purent aussi,par conséquent, con

server ces vérités de l'Évangile que tantdemalheurs souf

ferts pour ellessemblaientleur faire chérir encore davan

tage. « Jamais leshabitants des plaines brûlantes du Lan

( guedoc méridional, ni les montagnards des Cévennes,

« du Vivarais et du Gévaudan ne se résignèrent à aban

« donner sans retour la foi de leur conscience et la re

a ligion de leurs martyrs.... Il semblait que leur ima

« gination , excitée encore par les souvenirs d 'une guerre

« qui ne fut pas sans gloire et où ils apprirent à sentir
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Duvea

« leurs forces , leur fît éprouver le plus impérieux be

« soin de s'assembler de nouveau et de se réunir pour

a célébrer leur culte au milieu de dangers de toute

« espèce et sous les yeux des garnisons nombreuses qui

a occupaient leursmontagnes. Ces tendances se mani

« festèrent dès l'époque de la paix d 'Utrecht. Les réfor

amés commencèrent alors, tout en renonçant à des

« levées d 'armes et à des moyens hostiles, à se l'assem

« bler de nuit dans des cavernes , dans des bois , en

a rase campagne ou abrités par des rochers élevés, loin

« de toute habitation ? .» La répression fut terrible , et

de nouveau les prisons et les galères se remplirent; on

prodigua les gibets et les tortures. Provoqués, comme

vingt ans auparavant, à une guerre acharnée par des

supplices pires que la mort , les Cévenols surent cette

fois s' en tenir à une résistance purement passive, et ne

prirent d'autres armes que celles de l'esprit : la cons

tance , la prière , l'espérance , le culte du passé , le

mépris du présent, la foidans l'avenir.

Tout désordre extérieur était donc banni par la ces

sation des incursions à main armée , des massacres

d 'ecclésiastiques, des destructions d'églises et de pres

bytères. Il n 'en fut malheureusement pas ainsi des

désordres intérieurs , de cet esprit de fanatisme et de.

sauvagerie , subversif de tout ordre et de toute organi

sation régulière, qui caractérise à un si haut degré les

peuples opprimés.

Nous avons dit que le départ des principaux pro

phètes avait ralenti , mais non pas éteint, l'ardeur de

l'inspiration cévenole. Ils trouvèrent de zélés continua

1 Ch. Coquerel, Histoire des Églises du Désert, t. Jer, p . 19.
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teurs dans une grande partie de leurs anciens compa

gnons d'armes, restés sur le sol de la patrie , et princi

palement parmi les femmes1. Ces nouveaux inspirés

s 'acquirent bientôt une immense influence. La crainte

des jugements de Dieu , qu'ils dénonçaient à leurs anta

gonistes , doublait le nombre des adhérents qu'ils

avaient su s'attirer par la persuasion. Si tous ne furent

pas entraînés , dit M . de Végobre 2, tousdu moins furent

ébranlés par eux . Les écrits du temps se plaisent à com

parer le fanatisme à un embrasement qui se répand de

tous côtés. Nous trouvons du reste une preuve non équi

voque de ce rapide succès dans la résistance opiniâtre

querencontrèrentles tentatives de réorganisation ecclé

siastique d 'Antoine Court, et dans les reproches amers

(celui de faire la guerre à Dieu , par exemple) , dont il

fut constamment l'objet.

Comme les prophètes réfugiés en Angleterre , ceux

de France avaient tous la plus haute idée d 'eux-mêmes

et de ces inspirations extraordinaires dont chaque jour

ils étaient visités. Ils y voyaient une manifestation de ce

même Esprit qui avait autrefois inspiré les saintes

Écritures. En réalité , ils leur accordaient une tout

autre valeur et , dans la pratique, les élevaientmille fois

au -dessus de la lettre du texte sacré.

D 'aussi regrettables tendances ne pouvaient que de

venir la source d'écarts de tout genre , renouvelés,

comme elles,du temps des premiers prophètes, dontles

nouveaux inspirés ramenèrent les ombres sans pouvoir

en faire revivre la vive lumière. La ferveur était la même,

sans doute , la foi aussi ardente , l'enihousiasme aussi

* Manuscrits de Court (Bibliothèque de Genève ).

* 2 D 'après lesmanuscrits de Court.
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profond qu'aux premiers jours.Mais la colère ,l'indigna- ,

tion , le transport indescriptible qui s'était emparé de

tout un peuple que l'on décimait cruellement après

l'avoir privé de ses sanctuaires avait eu le temps de se

calmer en partie . Intense et puissant dès son aurore ,

lemouvementprophétique n 'avait atteintsa pleine virilité

dans la guerre des Cévennes que pour tomber ensuite

dansune vieillesse voisine de la caducité. Utile etmême

nécessaire à une époque où il fallait des chefs , des con

ducteurs à tout un peuple en larmes , encore incertain

de ce qu 'il devait faire et du chemin qu 'il devrait ou

pourrait prendre , il n 'avait plus de raison d'être en pré

sence d 'esprits plus calmes , de sens plus rassis , et

aurait même infailliblement compromis l'avenir de

l'église qu'il venait à peine de sauver. Au milieu de

ces protestants du midi de le France dont ils avaient

été les chefs et les oracles, et qu'ils avaient groupés en

un faisceau compacte et solide à l'heure suprême du

danger , les prophèles n 'auraient plus été que les pro

moteurs d 'une secte , d'un parti, qui peu à peu se serait

amoindri et n 'aurait pas tardé même à s'éteindre ,

comme les convulsionnaires jansenistes , dans l'étroi

tesse , le ridicule et l'oubli. . .

Nous ne pensons pas qu 'on nous taxe ici d 'exagéra

tion , ni qu'on nous accuse d'avoir dépeint les inspirés

de cette époque sous de trop noires couleurs. Il n 'est

que trop vrai que toute règle , tout ordre était mis

sous les piedsdans la portion si importante de l'église de

France pour quileurs inspirations faisaient loi. Chacun

pensait , parlait , agissait à sa guise, prenant les ins

pirations de son sens individuel pour celles de l'Esprit

d 'en haut. La prédication avait atteint une longueur



127

fastidieuse , à laquelle l'orateur du moment ne pouvait

suffire qu'en se répétant sans cesse et en affaiblissant

d 'autant sa pensée. De même, dans la vie ordinaire ,

c'étaient de continuels transports , un vrai délire, des

excitations interminables à un ébranlement complet

des facultés intellectuelles et morales , et mêmedu sys

tèmenerveux. « Nous n 'avons plus personne qui nous

« console , comme autrefois , écrivait Mlle Simart , de

a Loriol , à Antoine Court" ; il n 'y a plus que des femmes

cetdes fillesinspirées qui disentde très -bonnes choses ,

( sans doute , mais qui alarment les esprits. Il y a des

a fois que nous sommes fort effrayés, et d 'une tristesse

« quinous ôte l'envie de rien faire , parce que bien sou

« vent elles prononcent des choses si fortes et avec tant

« de pénétration , qu'ilnous semble que le jugement de

« Dieu pend sur nos têtes. Il y a des fois que celle que

« vous connaissez, qui est chez nous, nous met dans

« des alarmes terribles; elle fait de grands cris des

« douleurs qu'elle souffre dans le temps que cela la

« prend ; d 'autres fois , il lui semble voir du sang ré

« pandu par les rues... Elle laisse mourir entre sesmains

« un charbon ardent, etc. » Les choses en un mot en

étaient venues à ce point que « la persécution d'un côté,

a l'ignorance et le fanatismede l'autre, avaient entière

«ment ou anéanti, ou défiguré la religion ?. )

Le Vivarais surtout était infecté de prophètes. Théâtre

des exploits et témoin du martyre des plusanciens ins

pirés, il était parcouru en tout sens par la troupe la

plus nombreuse et la plus exaltée des nouveaux.

T

' Lettre du 15 mai 1721 , dans la correspondance inédite d 'Antoine

Court (Manuscrit de la Bibliothèque de Genève).

2Manuscrit de Court (Bibliothèque de Genève).
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Heureusement que , si cette province recélait en son

sein le poison , elle possédait aussi l'antidote dans la

personne d'Antoine Court, né à Villeneuve-de-Berg.

Dès l'âge de dix-sept ans , cet homme remarquable,

auquel on a si justement décerné le titre de Restaura

teur du protestantisme français , remplissait dans les

réunions nocturnes les fonctions de lecteur et de pré

dicateur. Il était donc bien placé pour apprécier saine

ment un état de choses dont nous venons de donner

une peinture affaiblie , et conçut dès lors le grand des

sein d'y mettre un terme à tout prix .

L 'entreprise était plus que toute autre ardue et diffi

cile . Il s'agissait d 'abord de se dérober aux dangers et

aux tortures de tout genre qui menaçaient alors à

chaque instant les pas des ministres de l'Évangile ; il ·

fallait de plus éclairer le zèle des uns et ranimer celui

des autres , tempérer l'ardeur de la foi chez les pro

phètes , et la réchauffer chez les autres fidèles , qui

tremblaient à la vue des supplices , ou s'étaient laissé

entraîner à l'indifférence et détourner des assemblées

par les excentricités regrettables qui s'y étalaient chaque

jour.

Inspiré par le désir ardent de ressusciter son Église

en rassemblant ces tronçons épars , Court n 'hésita pas

un seul instant devant l'effrayante immensité de la

tâche qu 'il avait embrassée ; il se mit aussitôt à l'oeuvre

et travailla sans relâche; on sait déjà dans quel esprit.

Les inspirés n 'eurent pas d'ennemi plus actif et plus

implacable à la fois. A lui seul, il leur fit plus de mal

que tous les gibets depuis vingt ans en permanence

dans la province. Il faut le citer lui-même pour avoir

une idée de l'éloignement, disons mieux , de l'horreur
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qu'il ressentait pour les nouveaux prophètes. « Toutes

cles fois qu'il me vient à l'idée que ces gens-là attri

abuent leurs folles imaginations et les extravagances

« qu'ils ont faites , et dont j'ai été témoin d 'un grand

a nombre, à l'Esprit du Seigneur, un frisson universel

« s'empare de mapersonne,ma chair frémit, més che

« veux se hérissent , mon coeur tremble et me fait

« craindre que la foudre ne parle du ciel pour écraser

« cesmisérables qui osent faire du Saint-Esprit l'auteur

« de toutes ces choses '. »

Ces quelques lignes de Court éclairent déjà d'un

grand jour l'histoire de sa vie , qu'il consacra tout en

tière à l'accomplissement de l'ouvre gigantesque dont

noustallons retracer les origines et dire le merveilleux

succès . içi

. «Mes premières courses eurent pour théâtre le Viva

( rais. Là , les échafauds et les gibets étaient encore en

sanglantés de l'exécution de plusieurs protestants que

« l'esprit de fanatisme avait conduits dans celuide la

a rébellion. Ici se trouvaient quelques hommes et une

« quinzaine de femmes ou filles qui, au titre de prédi

( cants , réunissaient celui de prophètes. Je craindrais

« de n 'être pas cru si je rapportais tout ce que ces es

prits fourbes ou séduits disaientde puéril, d 'indigne

( ou de déshonorant pour la religion . Je m 'attachai à

a convaincre les premiers d'imposture , et à ramener

« les autres . Il n ' était pas rare de voir dans les assem

< blées , si peu nombreuses qu 'elles fussent , deux , trois

« femmes et quelquefois deshommes , tomber en extase

et parler tous à la fois , comme ces Corinthiens à qui

Lettre du 6 juin 1721 , à Mile Simart.
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( saint Paul adresse ses censures. Bientôt je passai,

« comme un autre Elie , pour être le fléau des pro

( phètes... Mes discours étaient accompagnés des plus

« heureux succès , et mes progrès étaient des plus ra

a pides. Dans peu le fanatisme n 'osa plus paraître en

« public ; ceux qui en conservaient quelque teinture ne

« s'en entretenaient plus qu'en secret'.) !

Court avait eu , dès l'abord , une idée des plus heu

reuses , quiassura le triomphe de sa cause . Le 21 août

1715 , il convoqua tout ce qu'il y avait de prédicants

dans les Cévennes et le Bas-Languedoc , et leur adjoi

gnit quelques laïques des plus instruits et des mieux

disposés . Chose digne de remarque ,neuf seulement se

trouvèrentréunis autour de lui, tant la crainte et l'in

différence , d'une part, l'étroitesse et le fanatisme, de

l'autre, s'étaient emparés des esprits. Ce simple chiffre,

rapproché de celui des fidèles qui répondirent à l'appel

de Court dans les premiers temps de ses pérégrinations

missionnaires (six , dix , douze au plus), suffit pour faire

sonder toute la profondeur de l'abîme où la persécution

du despote de Versailles avait précipité l'Église de ses

ancêtres et de tant de ses fidèles sujets.

Élu président de cette petite assemblée , qui futqua

lifiée du nom de synode , Antoine Court parvint à lui

faire décréter le rétablissement de la charge d 'an

cien , dont les titulaires furent spécialement chargés de

remplacer les pasteurs et de surveiller les prophètes,

aussi bien que l'interdiction absolue aux femmes de

prêcher et le rejet non moins absolu de ces révélations

prophétiques qui donnaient naissance à tant d 'abus.

Mémoire apologélique,de Court, cité par M . Coquerel, t. Jer, p . 23.
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La hiérarchie nouvelle se complèta par la transfor

mation des prédicants en ministres régulièrement con

sacrés. Court envoya le plus intelligentdeses collègues ,

Cortès ou Corteys , à Lausanne, pour y recevoir l'impo

sition des mains , et fut à son tour consacré par lui,

ainsi que beaucoup d 'autres. Bientôt une foule de bar

rières furent posées qui interdirent au prophétisme

tout accès dans le sein de l'Église renaissante . L 'im

provisation fut expressément défendue ; il fut interditde

prêcher plus d 'une heure, ou toutau plus cinq quarts

d 'heure ; les pasteurs reçurent l'injonction expresse de

ne tenir des assemblées que lous les huit jours ; nulne

put être chantre ou lecteur s'il n 'avait été auparavant

désigné par un des anciens ; enfin , ces derniers ne

durent, en aucun cas, et sous peine de déposition , cé

der la chaire à un prophète . Il serait trop long de citer

ici textuellement les décisions inspirées en si grand

nombre par Antoine Court aux synodes de sa création.

Bornons-nous à en détacher cette phrase significative

quitermine la série des articles adoptés en 1716 et 1717

par les deux synodes du Dauphiné et du Languedoc :

«« Si un pasteur donne du scandale à l'Église , soit par

ases mauvaises moeurs, soit par sa mauvaise conduite ,

retne veut pas se soumettre à la discipline ecclésias

« tique et à l'instruction commune de ses frères, il sera

« proclamépartout, et même à la tête des assemblées,

a excommunié , lui et tous ceux qui le soutiendraient

« dans son impiété , jusqu'à ce qu'il obéisse aux com

« mandements de l'apôtre, qui dit : L ' esprit des pro

aphètes est soumisaux prophètes » (1 Cor. , XII , 32).

Ces résultats si remarquables ne furent ni ne pou

vaient être atteints sans de nombreux déchirements in
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térieurs. Le vieil esprit prophétique lutta avec une

extrême énergie contre les réformes d 'Antoine Court .

et si cette réaction fut vaine et resta såns influence

sur la marche générale de l'Eglise, elle produisit néan

moins des effets déplorables chez quelques prédicants.

C 'est ainsi que les prophètes Jean Huc et Jean Vesson ,

qui avaient consenti à signer l'acte synodal dontnous

venons de donner un extrait, furent en proie à un tra

vail intérieur qui les entraîna dans des écarts bien re

grettables . « Le premier se fit catholique , et le second

« fut conduit dans les prisons de Montpellier, revêtu

« d 'une aube à la façon des anciens sacrificaleurs; il

« était devenu le chef de la plus extravagante secte que

« l'esprit humain eûtpeut-être jamais inventée 1: » Nous

aurons tout à l'heure à en reparler avec quelque détail.

Il nous serait impossible d 'en faire autant des desti

nées ultérieures de l'inspiration cévenole. Les diffé

rentes sources, soit imprimées , soit manuscrites , que

nous avons pu consulter, ne descendent pas au delà de

l'arrestation de la prophélesse Isabeau , dile la Viva

raise, à Saint-André-de-Valborgne, en 17232. Demême,

à partir des synodes de 1720 , où l'on proscrivit l'im

provisation pour couper court à des prédications & trop

vives , ) et de 1726 , où la même intempérance de

langue chez les prédicants fit réduire à une heure le

maximum de durée de leurs discours , il n 'existe dans

le recueil des actes synodaux aucune décision qui

puisse être attribuée au désir de combattre, directe

ment ou indirectement, l'esprit sectaire et fanatique

contre lequel sont uniquement dirigés la plupart des

1 Manuscrits de Court.

2 Archives de l'Intendance à Montpellier.



133

décrets sanctionnés par les premiers synodes de la Res

tauration . Or, ce silence est des plus significatifs à l'en

droit des destinéesde nos prophètes. Évidemment, s'il

n 'est plus question d'eux, c'est qu'ils n 'existent plus,

ou du moins qu 'ils ne sont plus qu'en petit nombre et

sans grande influence . L 'accroissement successif et

toujours plus rapide du nombre des ministres et sur

tout la fondation du séminaire de Lausanne, cette créa

tion si remarquable, par laquelle Antoine Court cou

ronna si bien l'oeuvre de toute sa vie , portèrent le der

nier coup aux inspirés , en constituant un clergé,

nombreux d'un côté , instruit de l'autre, et quine com

mença par s'adjoindre quelques-uns des anciens pro

phètes que pour pouvoir écraser ensuite avec plus de

succès tous ceux quine voudraient pas se laisser ab

sorber.

Le nombre de ces derniers ne laissait d 'être encore

assez considérable au commencement de 1720 , si

nous en croyons l'auteur anonyme de la relation d 'une

tournée missionnaire entreprise à l'époque dont nous

parlons , par quelques extatiques , dans les environs de

Ganges etde Saint-Hippolyte '. Nous y lisons que quatre

inspirés partent, sur l'ordre de l'Esprit , dans une

chaise « qui avait été vue en vision. Ils sont visités à

Ganges par une fille « qui avait été avertie par l'Esprit

« de venir les y trouver.) Arrive ensuite un homme

a qui avait la moitié de son corps enflée , et sur lequel

( une femme inspirée imposa les mains. Il lui fut or

donné de prier Dieu pendant trois jours avec foi ,

a moyennant quoi il se trouverait guéri.» A Sumène,

1 Cette relation tomba entre les mains des autorités royales qui la

firent déposer aux archives de l'Intendance , où elle est restée depuis.



134

M e

ils envoient chercher une fille inspirée « qui était res

« tée trois semaines sans parler.» Toutes ces particu

larités , et bien d 'autres encore, dont le détail serait

fastidieux , nous reportent de vingt ans en arrière , au

plus fort de la guerre des Camisards , et montrent que

l'inspiration cévenole avait conservé tout au moins

quelque chose de sa vigueur première et de la tou

chante simplicité de sa foi.

Que cette permanence incontestable de l'inspiration

prophétique dans lemidi de la France n 'ait pas été de

longue durée , c'est ce qui ressort , nous l'avons vu , du

silence complet des synodes , aussi bien que de l'hosti

lité prononcée des ministres à l'égard de ses fauteurs";

c'est ce qui résulte avec non moins d'évidence de l'exa

men des conjonctures politiques d 'alors. En effet,

l'impuissance absolue du vieil esprit prophétique à ra

mener au combat les fils des Camisards, si souvent as

saillis par des ordonnances et des dragonnades moins

longues , mais aussi cruelles que celles qui avaient

exaspéré leurs pères ; la victoire définitive de l'esprit de

soumission quand même,de fidélité à toute épreuve et

de résignation chrétienne si hautement et si constam

ment préconisé par les ministres, montrent de la ma

nière la plus claire que , dès la première moitié du dix

huitième siècle , la naïve et profonde inspiration des

anciens jours n 'existait plus qu'en souvenir pour les

protestants du midi de la France . Ces souvenirs étaient

sans doute vivants dans les âmes ; de génération en gé

nération se transmettait la mémoire des Camisards et

de leurs indomptables prophètes; mais un tel mouve

ment n 'avait plus rien de contagieux , plus rien qui dé

passât le cercle étroit de quelques familles , plus rien ,
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en un mot, qui remuật jusque dans ses fibres les plus

intimes le cœur d'un peuple tout entier.

Quelque idée qu'on se fasse d 'ailleurs des causes qui

ont déterminé la décadence et la chute des nouveaux

prophètes , on ne saurait nier que leur disparition com

plète , du moins en apparence , du sein des commu

nautés restaurées ne s'explique très-bien par le double

mnouvement en sens contraire qui se produisit parmi

eux dès les premières attaques d 'Antoine Court: les uns

entrant dans la nouvelle Église avec la très-grandema

jorité de leurs anciens troupeaux ; les autres persistant

à rester ou ne tardant pas à rentrer, après quelques

hésitations, dans un isolement qui convenait trop à

leurs habitudes enracinées de désordre et d'indépen

dance ,pour qu'ils pussent se résoudre à y renoncer. Des

premiers , et de l'influence qu 'eurent sur l'Église re

constituée leurs anciennes idées sur l'Esprit et la révé

lation , nous n 'avons rien à dire, sinon qu'ils entrèrent

résolument et sans réserve dans une voie différente et

même hostile , à la suite d 'Antoine Court, Quant aux

autres , nous avons vu qu'il est bien difficile de les

suivre dans leur marche décroissante , au milieu d 'un

peuple dont ils n 'ont pas su conserver la direction , et

dont les nouveaux chefs gardent à leur sujet un silence

demauvais augure. Il est cependant une de leurs créa

tions les plus bizarres et les plus grotesques , sur les

quelles les recherches d 'un savant professeur ont ré

Nouvelles recherches sur la secte des Multipliants , d 'après les

manuscrits autographes encore inédits , par A . Germain , professeur

d 'histoire à la faculté des lettres de Montpellier. C'est à ce travail ,

remarquable à plus d'un titre , que nous avons emprunté la plupart

des détails qui vont suivre.
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cemment jeté une vive lumière par la découverte de

nombreux documents , dont nous allons essayer de ré :

sumer les plus importants et les plus caractéristiques.

On a déjà vu la triste fin des prophètes Jean Huc et

Jean Vesson , qui ne s'étaient un instant et à grand

peine ralliés à Antoine Court que pour retomber dans

des écarts plus graves encore que ceux du prophétisme

ordinaire. C 'est ici le lieu de parler de l'influence que

le dernier de ces prophètes exerça sur une secte infini

ment curieuse , dontnous avons déjà fait pressentir les

excès et les aberrations.

Nous voulons parler de la secte des Multipliants,

fondée à Montpellier, vers la fin de 1721 , par les frères

Comte , de Lunel, et Bonicel, du Pont-de-Monvert. Ces

trois fanatiques , Bonicel en particulier, avaient été for

més à l'école de l'inspiration cévenole , dont leur petite

Église doit être considérée comme une dérivation. On

trouvera plus loin diverses preuves de cette assertion ,

entre lesquelles nous ne citerons, quant à présent , que

l'affiliation à cette confrérie du prédicant Jean Vesson.

Les divers renseignements qui nous sont parvenus

sur ce dernier s'accordent à le présenter sous un jour

des plus défavorables. Après avoir fait aux réformes

ecclésiastiques d 'Antoine Court une opposition aussi

acharnée qu'infructueuse , il finit cependant par les

sanctionner solennellement dans les premiers actes

synodaux de 1715 et 1716 . Quelques années plus tard ,

en 1720, nousle voyonsmis, en quelque sorte , au ban

de l'Église par un synode, qui le dépose de la charge

de prédicateur , parce qu'il s'ingérait dans l'adminis

tration des sacrements , sans avoir été ni consacré ni

autorisé à cet effet par les anciens « élus et choisis par
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« les fidèles , ce qui est un grand crime et une grande

( irrégularité . »

C ' est probablement à l'époque de sa destitution qu 'il

écrivit à un haut fonctionnaire de la province une lettre,

encore aujourd'hui conservée dans les archives de Mont

pellier, et dans laquelle il offre , en retour d 'une somme

de cinq cents écus, nécessaires à l'entretien de sa nom

breuse famille et au paiement de dettes criardes, de lui

livrer un grand nombre de ses coreligionnaires, parti

culièrement des anciens qui les conduisent. » Sans

doute aussi son expulsion solennelle de l'Eglise le dis

posa favorablement à prêter l'oreille aux suggestions des

trois mages ou sacrificateurs de la nouvelle secte : Bo

nicel , Bourély etAntoine Comte. Le jour de Noël 1722,

il se laissa imposer les mains par eux , s'engageant so

lennellement « à leur servir de ministre et de prédica

« teur, à ne rien faire sans leur avis et à être en tout et

a toujours à leurs ordres ; enfin , à porter l'Arche de

( vérité . ) .

Ce dernier mot nous introduit pleinement dans l'at

mosphère hébraïque , que nos sectaires avaient créée

autour d'eux et dans laquelle leur symbolismeenthou

siaste aimait tantà semouvoir. Tous, à leur entrée dans

la secte , recevaientdu sacrificateur , qui les baptisait,

un nom hébreu ou prétendu tel ; tous, et surtout ceux

qui prenaient une part active à la célébration desmys

tères , s'affublaient d'oripeaux destinés à faire revivre

le souvenir de la Nouvelle Alliance et particulièrement

de l'Ancienne. Ainsi , les trois' sacrificateurs portaient,

le jour où la police vint troubler la célébration de leurs

étranges rites, « un bonnet, ressemblant à un casque ,

a ceint de papier doré et d 'aigrettes , et tenaient à la



138

« main une canne de roseau , d 'où pendaitun étendart

« de taffetas. Ils étaient aussi revêtus de baudriers qui

areprésentaient la bandoulière des gardes du Roi des

« Rois , au bout desquelles (sic ) il y a pour clef les com

« mandements qu 'il donna à Moïse sur la montagne de

« Sinaï. Ils étaient éclairés par une lampe de sept lumi

« gnons, quireprésentaient les chandeliers de Salomon .

« Leur chaire représentait la montagne d 'Oreb . Chacun

« des sacrificateurs avait quatre tentes , sur lesquelles

( entre autres étaientattachées des étoiles , qui symboli

« saient les nouveaux cieux , etc. ' » Ce symbolisme,

déjà si bizarre, se montre encore plus extravagant dans

le mode de célébration des sacrements , dans les céré

monies et les exercices du culte , dans les formalités

usitées à la réception des prosélytes et plus encore dans

l'ordonnance d'une procession qu 'ils se flattaientde faire

prochainement dans les rues de Montpellier

Les auteurs de ces innocentes folies se réunissaient

dansunemaison deMontpellier, chez la veuve Verchand,

bien connue pour ses relations intimes avec Duplan ,

gentilhommed'Alais, dontlemystique enthousiasmein

clina toujours vers les inspirations de toute espèce que

son siècle vit naître ou se développer. Ses lettres, dont

plusieurs nous sont parvenues , étaient éminemment

propres à exciter chez sa correspondante une exaltation

maladive qui fut exploitée par Bonicel, dans l'intérêtde

sa secte . Bientôt, dans l'espace de quelques semaines ,

et grâce à l'ébranlement jeté dans tous les cours par les

ravages de la peste (1721), cette variété si nouvelle de

l'extase devint rapidement contagieuse , et se développa

·Mémoire justificatif, rédigé par Bonicel après son arrestation .
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si prodigieusement qu 'elle valut aux sacrificateurs et

au pontife qui présidaient à ses destinées l'adhésion de

227 prosélytes.

· Les particularités nombreuses et non moins dignes

de remarque qui distinguent essentiellement les Multi

pliants , ne doivent pas nous faire oublier qu'un grand

nombre de doctrines et de pratiques leur étaient com

munes avec les anciens prophètes des Cévennes. Une

courte énumération de leurs dogmes fondamentaux

suffira pour faire voir dans la secte nouvelle une fille

légitime, quoique dégénérée, de la grande inspiration

des anciens jours.

Comme les prophètes dans leurs extases , les Multi

pliants prêchaient avant tout la nécessité et donnaient

ensuite le moyen de fléchir la colère divine. Telle était

la signification symbolique de leur baptême de repen

tance . Comme eux , ils écoutaient et proféraient tour à

tour des prophéties et des visions innombrables, leur

accordant une foi pleine et entière, et faisant sans

cesse intervenir l’Esprit dans les circonstances les plus

vulgaires et les plus insignifiantes de leur vie religieuse,

le rabaissant, par exemple , jusqu'à lui faire «marquer

« à chacun des fidèles une chaise » dans leur lieu de

culte. Comme eux encore, ils croyaient aux rêveries

apocalyptiques alors si en vogue , à la ruine prochaine

de Babylone , etc., et s'arrêtaientsurtoutavec complai

sance sur l'action toute puissante de l’Esprit du Sei

gneur, qui devait bientôt réaliser leurs espérances les

pluslarges et les plus passionnées. Ils s'en rapprochaient

enfin par l'habitude du jeûne , à laquelle ils se livraient

rigoureusement tous les jeudis et les dimanches, et

par un amour ardent et sans limites pour la liberté
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religieuse; d 'autres diraientpeut- être : pour la licence ,

car, cette liberté , ils l'entendaient dans son scns le plus

large et le plus étendu . Elle était à leurs yeux la néga

tion de toute autorité spirituelle et le droit absolu de

se diriger sans contrôle d 'après son inspiration person

nelle.

Le goût des visions et des prophéties , la manie des

rapprochements apocalyptiques , une ferme confiance

dans la divinité absolue des révélations obtenues dans

l'extase; enfin , les déclarationsdes sectaires eux-mêmes

dans leur correspondance et leurs interrogatoires : tout

en unmot concourt à nousdémontrer l'origine cévenole

des sectaires de Montpellier.

Ce serait cependant aller trop loin que d 'élever des

analogies si frappantes à la hauteur d'une conformité

complète et d'une identité absolue. Les disciples gros

sissent toujours les défauts du maître en s'efforçant de

l'imiter , et les Multipliants ne manquèrent pas de ren

chérir sur l'enthousiasme extatique et l'exaltation ma

ladive des Camisards, et de perpétuer un mouvement

qui n 'avait plus cependant de raison d 'être. Fils légi

times des prophètes, les nouveaux sectaires ne suivi

rent qu'à moitié la route dans laquelle avaientmarché

leurs pères . Ils en ouvrirent d 'autres à leur tour, et

s 'avancèrenten partie dans des voies nouvelles que nous

avons déjà fait connaître. Or , ces changements furent

loin d 'être heureux , et jamais ils ne s'écartèrent de

leurs modèles que pour s' éloigner plus encore de la

simplicité, de la raison et du bon sens, excepté quand

ils répudièrent l'esprit tumultueux et rebelle des

anciens prophètes pour adopter sans réserve des

maximes de paix etde soumission envers l'État. Mais
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la singularité, la sottise , une naïveté poussée jusqu'à

l'absurde étaient inséparables de leurs maximes et de

leurs résolutions les plus saines, commeon l'a déjà vu

par la requête qu 'ils firent parvenir à l'intendant de la

province, à l'effetd 'obtenir l'autorisation d 'entreprendre

une procession publique « pour la prospérité du roi ét

« du royaume). Adressée au successeur et au disciple

du trop fameux Baville , cette requête n 'eut et ne pou

vait avoir d'autre résultat que d 'attirer sur eux l'atten

tion et les rigueurs de l'Intendance , et de faire con

duire au supplice etexpirer dans les tortures quelques

uns de ces infortunés. Les membres d 'une succursale

découverte à Lunel et quelques affiliés établis au mi

lieu des vallées qui s'étendent dans le direction des

Cévennes , furentl'objet d 'aussi cruelles rigueurs. Trois

prophètes et une prophétesse furentpendus, après que

cinq autres eurent été envoyés aux galères et sept

femmes enfermées à perpétuité dans la tour de Cons

tance.

Dès lors , on n 'entendit plus parler de ces judaïsants

d 'une nouvelle espèce , qui cherchaient la religion de

l'avenir dans une si étrange allégorisation et dansune

si complète métamorphose du passé. Tandis que l'ins

piration des prophètes cévenols marchait vers l'avenir

en se laissantréorganisermalgré elle parAntoineCourt,

celle des Multipliants ne pouvait que périr écrasée sous

le poids de ses propres extravagances , lors même que

l'infatigable activité des bourreaux de l'Intendance ne

serait pas venue l'étouffer dans son berceau. Telle est

du moins l'impression que nous avons retirée de l'exa

men des faits , encore si vou connus , de cette courte ,

bizarre et tragique histoire.
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Cette impression , nos recherches ultérieures sur

l'histoire de la prophétie cévenole vers le milieu du dix

huitième siècle n 'ont pas tardé à lui imprimer un ca

ractère de certitude. Nous avons pu retrouver la trace

du fanatisme camisard dans une secte dite des Gon

fleurs , qui, pour ne ressembler en rien aux Multi

pliants , n 'en exagéraient et n 'en dénaturaient pas

moins que ces derniers les traits de leur commun mo

dèle, le vieil esprit prophétique encore si vivant sous

les cadres reformés et les institutions restaurées des

Eglises du désert. Le foyer principal de cette nouvelle

doctrine était la Vaunage , particulièrement Nages et

Générac. Ses plus zélés propagateurs furent Marroger,

de Nages ,Auzières, de Congénies , et la veuve Chasse

fière , de Générac. Le premier alla jusqu'à prétendre

« qu'il est le Père éternel, qu'il serait roi, et la veuve

« Chassefière reine ; que tous les prêtres et lesministres

( seraient damnés ou brûlés , etc. ) Ce dernier détail

montre clairementcombien l'esprit prophétique, exalté

par l'antipathie déclarée dont il était l'objet de la part

des pasteurs , s'était aigri et se prononçait avec décision

contre eux. L 'orgueil spirituel semble le trait caracté

ristique de ces nouveaux sectaires, auxquels il a valu

leur nom . Le silence que gardent à l'égard des destinées

ultérieures de leur petite Église la plupart des docu

ments contemporains, rapprochéde l'impunité relative

accordée à ces extatiques, dont quelques -uns seule

ment furent jetés en prison (1745) , confirment pleine

ment notre allégation de tout à l'heure , qu'une sem

blable clémence n 'aurait nullement empêché la déca

dence et la fin prochaine des Multipliants.

Le vieil esprit de la prophétie cévenole ne put donc
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ressusciter sur le théâtre de ses premiers exploits. Sa

double apparition dans les sectaires dont nous venons

d 'exhumer l'histoire dès longtemps oubliée , resta donc

sans influence sur les destinées des Églises réorganisées

du désert. Leurs petites communautés devinrent peu à

peu imperceptibles, et bientôt ils s'éteignirent dans un

silence aussi profond que leurs - débuts avaient été

bruyants.

Il faudrait pourtant se garder de croire que la ruine

de l'inspiration prophétique fût complète , et qu'aucun

vestige n 'en subsistât dans les Cévennes et le Bas-Lan

guedoc. Elle s'y maintint au contraire ,mais en se frac

tionnant de plus en plus. Nous pensons qu'un examen

approfondi des archives de l'époque ne laisserait aucun

doute à cet égard. Sans parler des deux sectes dont

nous venons de retracer la singulière histoire , on peut

citer dès à présent, comme preuves de la persistance

inébranlable de l'esprit prophétique dans le midi de la

France, et cette inspirée des environs d’Alais , qui, à

l'âge de treize ans, en 1750 , était en proie à des crises

violentes, pendant lesquelles elle proférait sans cesse

ces mots : « Jésus! Jésus ! ouvre-moi les portes du pa

( radis ; » et ces paysansnombreux de la Vaunage, qui

n 'ont jamais cessé d' avoir des prophètes et d 'être en

proie à une exaltation extatique dont les prédicateurs

du Réveil ont su largement profiter de nos jours pour

les entraîner dans leurs rangs.

CONCLUSION .

Arrivé au terme de cette longue étude, il nous reste

à exposer le plus sommairement possible les princi
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paux résultats auxquels elle nous a conduit. Mais , avant

de porter un jugement que nous croyons définitif sur

les phénomènes si étranges qui ontmarqué la nais

sance de l'inspiration cévenole , aussi bien que les

phases, diverses qu 'elle a traversées, il importe de re

tracer dans un tableau d 'ensemble les interprétations

diverses dont ils ont de tout temps été l'objet. .

L 'incrédulité légère et moqueuse du dernier siècle

se rencontra d'abord avec l'animosité déclarée du fana

tisme catholique, pour ne voir dans les phénomènes

constitutifs de l'extase qu'un amas de supercheries , de

fraudes et de mensonges , et dans les héros de ces

scènes étranges qu ’un ramassis de dupes qu de fripons.

Ainsi , pour ne citer qu 'un exemple , Fléchier assure

qu'Isabeau Vincent prophétisait dans un sommeil con

trefait; et ailleurs , il se permet de dire que les inspirés

faisaient métier de prophète ?.

Nous doutons fort qu 'un tel métier dût rapporter

autant que celui d 'évêque. En tout cas, cette opinion

n 'est pas sérieuse et ne supporte pas un seul instant

l'examen . Comment croire , en effet , que des popula

tions entières aient consenti à vivre et à mourir dans

les plus cruelles tortures pour le plaisir de propager

une doctrine et des pratiques qu'elles savaient être une

infâmeduperie , ou encore sans découvrir à la longue

l'odieuse machination dont elles étaient victime, et qui

se prolongea pendant plus de vingt années ? Sans nous

arrêter au témoignage des inspirés eux-mêmes , et à

ceux , non moins explicites , des, écrivains protestants ,

leurs adversaires personnels, il nous sera permis de

1 Relation des Fanatiques, à M . le duc de Montausier, dans les

Curres complèles de Fléchier, t. IX , p . 482 et 489. .
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rappeler les déclarations déjà citées d'un historien pas

sionné, comme Brueys , qui appelle nos prophètes

« fous, imbéciles , maniaques» , aussi souvent que

« fourbes et imposteurs » , et d 'un juge impartial et sé

vère, le maréchal de Villars?. ..

La réalité des faits dont il vient d 'être question dans

la première partie de cette étude , porte en quelque

sorte en elle-même son propre témoignage, et ne peut

faire l'objet d'aucun doute, pas plus que celle d 'une

.foule d 'autres du mêmegenre, que nous avons cru de

voir passer sous silence , et parmi lesquels nous cite

rons: au hasard , le suivant: Un jeune homme voit

pendre son père et sa mère , dont le seul crime était

d 'avoir assisté à une des prédications de leur fils. Ce

fils lui-même est fait soldat. A peine au régiment, il se

mét à prêcher à la tête des troupes, malgré la menace

et la vue du supplice , qu'on ne tarda pas à lui infliger ;

il fut aussitôt mis en pièces?: De tels faits parlent

d 'eux-mêmes, et se montrent à nous revêtus d'un ca

chet indélébile d'authenticité. . . riisi s siste in

- Nous avons déjà caractérisé , et nous ne rappelons

ici que pourmémoire, les deux explications diametra

lement opposées, entre elles qui ont été proposées des

faits de cette histoire : en premier lieu , par la nouvelle

école catholique qui, dans l'impuissance de révoquer

en doute la réalité des merveilleux phénomènes de

l'inspiration cévenole , a voulu du moins les rejeter à sa

manière en les attribuant à une influence démoniaque'; .

1 Voy. p . 12 .

3 Jurieu , Lettres pastorales , t. III , p . 468 .

3 Voy. surtout : De l'inspiration des Camisards, par H . Blanc.

Paris 1860 , avec approbation du P. Ventura. . . :

10
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et ensuite par quelques écrivains protestants qui, sui

vant la tradition des prophètes, ont vu dans leurs ex

tases l'ouvre directe et immédiate du Saint-Esprit ".

Reste l’explication naturelle , qui a été présentée de

diversesmanières par des médecins et des savants de

tout genre , dont plusieurs du plus grand mérite, et

qui consiste , en général , à profiter des lumières que

fournit à notre époque une physiologie plus avancée

pour rendre compte de ces phénomènes, en les clas

sant parmiles maladies du corps et de l'esprit. C 'est

elle que nous avons cru devoir adopter, du moins dans

son principe , et en faisant des réserves qui ne sontpas

sans importance.

A la tendance que nous venons de caractériser dans

ses traits généraux, appartiennent en particulier trois

écrivains de notre siècle , dont les essais d 'explication

desphénomènes de l'inspiration cévenole méritent de

nous arrêter quelques instants. M . Calmeil, médecin

des aliénés de Charenton , auteur d'un ouvrage très

estimé sur la folie , a soumis à une étude altentive les

principales sources de l'histoire des nouveaux pro

phètes, dans lesquels il voit des maniaques toujours,

et quelquefois des hystériques et des épileptiques . Dans

son ingénieuse et attrayante Histoire du Merveilleux

dans les tempsmoderness, M . Figuier arrive à peu près

aux mêmes résultats , en insistant toutefois beaucoup

moins sur la première de ces conclusions, que M . Cal

meil relève au contraire avec une prédilection mar

' Voy. les mémoires de M . Bost et sa réimpression du Théâtresacré

des Cévennes.

* Calmeil, De la Folie , etc., t. II, p . 242-310. Paris, Baillière ,1845.

3 Paris 1861, 6 vol. in -12. Voy. surtout le t. II.
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quée , je veux dire la manie, le délire dans lequel

celui-ci voit à chaque instant tomber les prophètes. Une

maladie spéciale et épidémique du système nerveux ,

tel est le derniermot, un peu vague peut-être , de l'ou

vrage dont nous parlons. Enfin , Alexandre Bertrand

s'est aussi occupé de l'inspiration cévenole , à laquelle

il a consacré quelques-unes des pages de son livre sur

le Magnétisme animal en France'. Il voit en elle un

produit immédiatde l'extase . Or, pour lui, l'extase n 'est

pas, comme on la définit ordinairement, le degré su

périeur, l'exaltation suprêmede l'étatmagnétique, mais

cet étatmagnétique lui-mêmeentendu dans son sensle

plus large, et quels que soient les degrés divers et l'in

tensité relative de ses manifestations (somnolence , in

sensibilité , somnambulisme, etc.).

Quoi qu'il en soit de la justesse de cette définition ,

nous croyons à celle de la théorie qui lui sert de base .

Envisagée dans son ensemble , et sagement combinée

avec les précédentes, elle offre en effet plus que toute

autre des ressources importantes pour arriver à une

explication rationnelle des faits dont elle a la préten

tion de rendre compte à elle seule. Telle est du moins

la conviction à laquelle nous avons été amené par une

étude attentive des phénomènes de l'inspiration céve

nole , conviction que nous n 'avons pas senti s'ébranler

un seul instant pendant la longue route que nous avons

parcourue , et dont il nous reste à rappeler en quelques

mots les principaux accidents.

Après avoir exposé aussisuccinctement que possible

les phénomènes caractéristiques de l'entrée en inspira

' Paris, Baillière , 1826, in -8°. .
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tion , nous avons montré qu'il n 'en est aucun quine

démontre ou ne suppose l'existence et l'apparition préa

lable de cet état magnétique si connu depuis sous le

nom de somnambulisme. Abordant ensuite l'examen des

faits de l'ordre physique , et continuant notre parallèle ,

nous avons, ici encore , interrogé les témoins oculaires ,

et emprunté aux sources contemporaines plusieurs ta

bleaux dont les plus importants se trouvent admirable

ment reproduits en substance dans celui que Jurieu

nous a tracé des extases prophétiques de la bergère de

Crest. « Elles ne paraissent que comme un profond

( sommeil, duquel il n 'est pas possible de la retirer ;

« on la tire, on la pousse , on l'appelle , on la pique

ajusqu'au sang, on la pince, on la brûle ; rien ne la

« réveille. Ainsi elle est dans une entière privation de

« l'usage de ses sens , ce qui est le vrai caractère de

« l'extase. En cet état, elle parle et dit des choses excel

« lentes et divines ?. .. .

Anéantissement complet de la plupart des sens ,

surexcitation extraordinaire de quelques autres, tel

est le principal et plus frappant caractère de l'extase

prophétique. Tel est aussi celui de l'extase artificielle

ment provoquée par l'inoculation du fluide magné

tique.

L 'inspiréne s'appartenait plus à lui-même. Comme

la sibylle antique , il était le jouet d'une puissance ex

térieure qui le remplissait et le dominait tout entier .

Cet anéantissement complet de l'individualité dans les

prophètes est une preuve de plus que l'affection som

nambulique dont ils étaient atteints se compliquait

3 Lettres pastorales, de Jurieu , t. III, lettre III , 1er octobre 1688.
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d 'accidents de toutautre nature, de folie , par exemple,

d 'épilepsie ou d 'hystérie surtout. Les personnesatteintes

de cette dernière maladie sont en proie à des constric

tions. à des spasmes , à des étranglements et à toute

sorte de mouvements involontaires qui semblent accu

ser l'invasion du corps de ces infortunés par une puis

sance extérieure désormais dominante . . "

L 'état somnambulique , qui se complique ainsi à

chaque instantd 'affectionspathologiques diverses : l'hys

térie, l'épilepsie,la catalepsie, la folie, doit-il être regardé

comme la cause ou simplement comme le résultat de

ces mêmes affections ? Question secondaire, sansdoute ,

mais qui n 'en a pas moins une importance réelle pour

quiconque veut se faire une idée complète des phéno

mènes qu'il s'agit d 'expliquer.

Nous n 'entreprendrons pas ici de résoudre ce diffi

cile problème, que nous nous bornerons à signaler å

de plus habiles et à de plus compétents que nous. Les

bonnes raisons ne manqueront pas, d 'ailleurs , à ceux

quivoudront porter un jugement quelconque sur cette

question délicate de physiologie ; car si, d 'un côté , la

connaissance la plus superficielle du somnambulisme

permet de voir dans cette affection une cause fréquente

d 'accidents morbides de tout genre : folie , épilepsie ,

catalepsie , hystérie ; de l'autre, nous ne verrions rien

que de très -rationnel dans une théorie qui ferait dé

pendre l'extase magnétique de l'apparition préalable de

quelqu 'un des phénomènes pathologiques que nous

venons d'énumérer.

La diversité frappante qu’un simple coup d 'oeil suffit

pour constater dans le vaste ensemble des manifesta

tions de la prophétie cévenole ne peut cependant jeter
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l'ombre d 'un doute sur leur unité fondamentale. Cause

ou effet , principe moteur ou agent secondaire de l'é

branlement physique et de l'exaltation morale , l'état

somnambulique n'en est pas moins le trait commun

qui relie entre eux de la façon la plus étroite et qui ca

ractérise essentiellement les phénomènes à la fois si .

nombreux et si divers dont il s'agit de rendre compte .

Ici se pose, ou plutôt s'impose , une dernière ques

tion . Elle est relative à ce somnambulisme dontle nom

vient d 'être si souvent prononcé, et que nous avons dû ,

pour ne pas compliquer la marche de notre étude ,

laisser jusqu'à présent dans un demi-jour assez vague.

Et, d 'abord , est-il possible d 'expliquer par son inter

vention l'apparition de phénomènes dont on ne saurait,

sans tomber dansune erreur grossière , méconnaître la

haute et incontestable spiritualité ? .

Une explication est ici d'autant plus indispensable

que les analogies que nous nous sommes constamment

attaché à faire ressortir entre les phénomènes constitu

tifs de l'extase prophétique et les effets encore trop peu

connus du magnétismeanimal tendraient à faire croire

qu'un si constant parallèle avait pour but essentiel et

définitif d'établir que les inspirés des Cévennes étaient

tout simplement des somnambules ordinaires, si ce but

· lui-même n' était pas ultérieurement indiqué. Nous di

rons donc que , si l'exposition des principaux résultats

auxquels on peut arriver en provoquant artificiellement

un état magnétique sur un sujet quelconque nous a

paru utile etmême nécessaire pour faire comprendre

la possibilité en même temps que le vrai caractère

des phénomènes de l'inspiration cévenole , ce rappro

chement n 'a eu pour nous d'autre valeur que celle
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d'un point de départ , uniquement destiné à expliquer

l'origine et le prodigieux développement de l'épidémie

extatique, qui, vers la fin du dix -septième siècle , s'em

para tout à coup des protestants du midi de la France.

Nous avons d'ailleurs trop explicitement relégué dans

le domaine de la fable les machinations prétendues de

Du Serre ; nous avons trop relevé le caractère si frap

pant de spontanéité , ou , dans un autre ordre d'idées ,

de nécessité , que revêt à nos yeux l'explosion du mou

vement prophétique , pour qu'on puisse se méprendre

sur notre pensée. Aussi l'inspiration cévenole nous

apparaît-elle comme un phénomène purement spiri

tuel, résultat naturel et inévitable d 'une violente im

pulsion morale .

Nous croirons avoir assez fait pour légitimer notre

hypothèse et pour la rendre de tous points acceptable ,

en montrant qu'elle ne porte pas la moindre atteinte

à ce haut caractère de spiritualité qui est l'essentiel

et prime tous les autres , malgré leur nombre et leur

diversité.

« Le somnambulismemagnétique est la veille dans

« le sommeil ; c'est l'âme dégagée de la matière et jouis

«santde ses facultés propres. Elle semble indépendante

( du corps , tout en y tenant toujours par un fil ; mais

« les liens sontrelâchés par l'anéantissement de la ma

« tière . » — « Les facultés de l'âmesont alors d'autant

« plus exquises que l'absorption du physique est plus

« complète. L 'insensibilité corporelle est générale , tandis

a que le travail spirituel est prodigieux ? » Nous voici

déjà bien loin du matérialisme, etmêmedes explica

* Lafontaine, L 'art demagnétiser, p . 93 .

? Alex. Bertrand, Du Magnétisme en France, p. 303.
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tions naturelles et pathologiquesdeMM. Calmeil etFi

guier. Que sera-ce si l'on réfléchit un seul instant que

ces paroles ont été écrites uniquement en vue d 'un état

magnétique artificiellement provoqué , obéissant à des

lois régulières et soumis à des procédés toutmatériels ,

sans qu'aucune excitation morale en soit venue, comme

chez nos prophètes , solliciter et en quelque sorte né

cessiter l'apparition ? N 'est-il pas évident que la diffé

rence absolue des milieux aussi bien que celle des mo

biles doit créer un privilége en faveur du somnambu

lisme éclos dans les Cévennes, et qu'il est impossible

de voir dans l'impulsion magnétique qui remuait alors

si puissamment ces contrées, autre chose qu ’une variété

sans doute ,mais qu 'une variété transformée et en quel

que sorte méconnaissable du somnambulismeordinaire ?

On peut renchérir sans crainte sur les descriptions qui

précèdent des qualités éminentes du somnambule ma

gnétisé; on ne sera que juste en les appliquant ensuite.

ainsi amplifiées à l'état surprenantdans lequel l'inspi

ration jetait chacun de ses adeptes. .

Mais il y a plus encore. Il est constant, et c'est lå

une observation dont la justesse ne saurait pas plus être

ici contestée,que la souveraine importance ; il est cons

tant que le somnambulisme proprement dit se mani

festait assez rarement chez les prophètes desCévennes;

le plus souvent ils étaient en proie à une sorte d 'extase ,

phénomène du même genre , mais de beaucoup supé

rieur en puissance et en spiritualité. .

Pour une physionomie calme et douce comme celle

de la bergère de Crest, qui offre un type parfait de cette

1 Calmeil, De la Folie , t. II, p . 300 ; Figuier, Histoire du Merveil

leux , t. II , p . 44.
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seconde phase de l'étatmagnétique connue sous le nom

de somnambulisme", on a pu voir cent exemples de

cette situation mille fois plus anormale , de cette 'sur

excitation prodigieuse, de cette transformation vraiment

inouïe de toutes les facultés de l'être auxquelles les ins

pirés eux-mêmes donnaient à bon droit le nom d'ex

tase . Tel est aussi le nom réservé au dernier et plus

haut période de l'exaltation magnétique. Là ne s 'arrête

pas le parallèle ; on va juger en effet par les lignes sui

vantes qu'il est loin d'être purement nominal. « Il y a

« dans le somnambulismeune phase encore plus élevée :

« c 'est l'extase . Ici , l'âme semble avoir entièrement

« quitté le corps. S 'élevantdans les régions divines , elle

< est en contemplation ou en prière devant Dieu lui

amême... J'ai rencontré plusieurs fois l'étal d'extase

« proprement dit ; rien au monde de plus saisissant. La

« somnambule a une physionomie toute particulière ;

a elle devient belle, belle d'une beauté que l'on ne peut

a exprimer ; son air est inspiré, sa figure estresplendis

« sante d'une joie intérieure. Elle semble vouloir s'é

Qlancer dans l'immensité ; ses pieds touchent à peine

« la terre; il tombe de ses lèvres des mots entrecoupés ;

( elle voit des flots de lumière qui l'inondent; elle en

« tend des flots d 'harmonie qui la ravissent et l'enlèvent;

« la divinité lui apparaît dans toute sa splendeur . )

On le voit , il en est de l'extase magnétique comme

de celle qui remplissait nos prophètes. Les facultés

immatérielles de l'âme s'y révèlent d 'autant plus bril

lantes quele détachementde lamatière est plus complet.

La haute et incontestable spiritualité des phénomènes .

* Lafontaine, L 'art demagnétiser, 2e édition , p . 63.
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de l'inspiration cévenole ne saurait donc être un seul

instant compromise par le parallèle que nous n 'avons

cessé d'établir entre les phénomènes constitutifs de

l'extase prophétique et les splendeurs mystérieuses du

magnétisme animal. Nous croyonsau contraire la sau

vegarder de la manière la plus efficace par une expli

cation de ce genre.

Déjà pleinement mise en lumière dans les éclaircis

sements qui viennent d 'être présentés à propos des

surprenantes manifestations de l' extase après la révo

cation de l’Edit de Nantes, cette vérité ne peutmanquer

de devenir encore plussensible pour quiconque prendra

la peine de se rendre compte du rôle providentiel que

l'inspiration prophétique était destinée et qu'elle est si

heureusement parvenue à remplir . Là est pour nous

tout le secret de sa céleste origine, toute la réalité de

sa divine inspiration. Puissant effort d 'un peuple en

quitoute vie religieuse semblait éteinte pourreconquérir

sa liberté , souſfle d 'en haut qui agitait alors toutes les

têtes et qui remplissait tous les cours , l'extase des

Cévenols nous apparaît comme l'incarnation de cette

grande parole : Là où est l'Esprit du Seigneur, là aussi

est la liberté ( 2 .Cor. III , 16 ). Sans elle , en effet, sans

l'invasion de l'esprit prophétique , toute résistance était

impossible,et le despotismeallaitremporter un triomphe

décisif et dernier. Décimés par les séductions, l'exil et

les tortures , privés de leurs pasteurs , découragés par

le vain , mais imposant simulacre des conversions en

masse alors universelles , ignorants à un pointque l'on

a peine à décrire , les protestants épars du midi de la .

France n'auraient pu tenir tête aux assauts de tout

genre qu 'on leur livrait tous les jours. L 'indifférence
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auraitbientôt achevél'ouvre commencéeparl'ignorance

et la terreur, et les bienfaits réparateurs de la fin du

siècle n 'auraient plus trouvé personne pour en profiter.

Seul remède à une aussi déplorable catastrophe ,

l'inspiration prophétique éclate. D'un sommet perdu

des Alpes dauphinoises elle s'élance , entraînant tout

sur son passage , descend jusqu 'au Rhône qu 'elle dé

passe, embrase les sommités escarpées du Vivarais et

vient enfin s'arrêter et s'élever à sa plus haute puissance

dans les plaines fertiles qui bordent la Méditerranée.

Sombres et ardents commeles anciens prophètes , ses

ministres , exaspérés par d 'indicibles tortures , pro

clament la loi du talion . Le sang coule , les Cévenols

paient tous de leur personne , et s'attachent d 'autant

plus aux croyances vénérées de leurs pères que pour

elles ils ont vingt fois exposé et trop souvent perdu

leur vie dans des supplices infamants.

Viennentmaintenant des jours plus calmes, un long

siècle à consumer à travers des vexations sans nombre

etdans une oisiveté apparente , l'âge héroïque se sur

vivra pour ainsi dire à lui-même en fournissant de

fortifiants récits aux longues soirées d 'hiver. Instruit

aussi bien qu'électrisé par les prédicants qui s'impro

visenttous les jours en si grand nombre, transforméet

par la pensée que Dieu l'a choisi pour théâtre d 'actions

merveilleuses et par la gloire immortelle dont il vient

de se couvrir par sa résistance à jamais mémorable aux

vieilles bandes de Louis XIV, le peuple cévenol est

désormais inaccessible à cet esprit de torpeur, de dé

couragement et d 'inertie qui l'avait un instant maîtrisé

tout entier. L 'extase prophétique, en empêchant le feu

sacré de s' éteindre dans les âmes, sert de transition à
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la prédication régulière , qu'elle seule a rendue pos

sible ; un peuple affaissé se relève, confessant avec

ardeur sa foi, qu'il ne doit plus déserter; la vieille

tradition des Condé, des Coligny, des Rohan est re

nouée , et la liberté des enfants à jamais restaurée par

l'inspiration de leurs pères : grand spectacle qui nous

transporte de prime abord dans la région de l'extraor

dinaire et du merveilleux ! Comme le dit très bien

M . Peyrat' , « il fallait à cet effort gigantesque un ressort

( prodigieux ; l'enthousiasme ordinaire n ’y. 'eût pas

( suffi. »

Pour être moins brillantes, les destinées de l'inspi

ration prophétique en Allemagne n 'en sont pas moins

une preuve de sa mission providentielle , et ne nous

semblent laisser aucun doute sur l'importance capitale

du rôle qui lui était assigné par ordre supérieur et

qu'elle a si heureusement rempli sur la scène du

monde religieux. i i . ! ; . ; !

Envisagé en lui-même et jugé dans son ensemble ,

le brûlant enthousiasme des martyrs de la liberté de

conscience au dix -huitième siècle se présente à nous sous

des traits qui ne semblent pas indignes d'une si noble

et si haute destinée. Mouvement spontané de la cons

cience outragée du peuple cévenol, l'inspiration de ses

prophètes' est à nos yeux une pénétration intime et

continue, une intuition réelle , incontestable , quoique

forcément incomplète , de ce monde invisible dans la

contemplation duquel on le contraignit si violemment

à se réfugier. Si ces prédicants improvisés ne furent

pas des prophètes , au sens historique et traditionnel

.

Histoire des pasteurs du désert, t. II , p . 280. '"
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du mot , il y eut en eux du prophète; si l'intuition des

choses divines ne fut pas aussi complète et aussi du

rable en eux qu'ailleurs , nous croyons qu'ils ont eu

leur part, et souvent leur bonne part, de ce don su

prême: glorieux privilége qu'explique suffisamment le

simple énoncé des résultats de tout genre dont leur

apparition pouvait seule permettre aux protestants de

France de recueillir à la fois l'honneur et le profit.

Vu par le Président de la soutenance.

Strasbourg , le 17 avril 1861.

JUNG .

Permis d'imprimer ,

Strasbourg , le 19 avril 1861.

Le Recteur , DELCASSO
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